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ce É^ r^Jtage de ma probité. Que 
jJ'EcoLE DES Hommes doit vous 

s 
t 

plaire , puîfque vous n'y verres àé- 
hifer que des maximes que mus nCa- 
mes vous-même dictées y Jur îefquel-- 
les vous avés eu la bonté de me for-- 
merj £s? qui font tout le bonheur de 
mes jours. Cejl cette vertu Jévere 
fans rudejfe , gaïe fans indécence ^ 
^ Jîmple Jans bajjejje , cette rare 
^ inejlimable vertu que vous m'a- 
vés fait connoître y ifui y donne des 
Leçons. Puijjent tous mes Lec^ 
teurs y prendre le goût du bien ! 

Ce Jeroit beaucoup honorer VA- 
moury que de reconnoître lui devoir 
uniquement tous les biens que vous 
m^avés faity £3? la reconnoiffance 
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que jfen aï. Permettes 'inoî de Pa- 
vouer, CHERE SJPFRONI. 
CE, c'eji à lui que faî dû le pre- 
mier fentiment que fat eu pour la 
vertu, ^ c'eji vous qui Pavés faU 
naître dans mon cœur. Au milieu 
d'un âge brûlant y ^ ll^ré , le 
bandeau jur les yeux , à toutes les 
erreufsquHla plu aux hommes du 
fié de de confacrer Jous le nom fé aut- 
ant de plaîjîrs^ vous nfavés faî» 
voir qu'il y a une félicité plus déli^ 
cate ^ plus tranquille que celle que 
préjente la greffier e £s? inquiète ^ûo^ 
lupté. Pour défiler entièrement 
mes yeux ^ ês? a (Jurer mes regards y 
il falloit votre main gs? votre ef 
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frit ; Es? plus que tout cela , votr^e 
raifon ^ votre vertu. 

Si le Ciel favorable vous eût of- 
ferte^ MADEMOISELLE^ pour 
premier objet aux prémices de la 
tendre (}e de mon cœur , que faurois 
de regrets de moins ! Vous n^auriés 
pas eu la baffe complaijance d'entrer 
en complicité dans les écarts d'une 
jeunejje pétulante ; mais habilement 
prudente , vous auriés Jucré avec 
tant defagejje les fruits précoces d^u- 
ne vertu que je regardois comme a- 
tnere : que fy aurois trouvé dès-lors 
Jefuc délicieux que fy goûte à pré- 
fent ! 

Par une humilité de froc ^ inju- 
rieufe à Dieu , ingrate à votre égard ^ 



£ F I T R i:. 

iifavantageuje au prochain ^ des» 
honorante pour moi , je ne dijjïmule- 
raî pas que je fuis homme de bien , 
^ que c''ejl par vos leçons que je le 
Juis. Je le dis ; que chacun Pen^ 
tende. Si ce n^ejl pas afjés pour prih 
vigner la gloire de la vertu ; ô? en- 
tendre par -tout les obligations que^ 
je vous ai; je le ferai publier à fon 
de trompe i ^ afficher dans les qua- 
tre parties du Monde. 

Majoieferoitcomplefte,/tle ma- 
gnifique ^ rare appareil de ma glo- 
rieufe reconnoiffanse pouvoit tenter 
la vanité de ces jeunes Beautés , à 
qui leurs charmes donnent tant de 
pouvoir Jur les hommes y ^ les ex ci" 
toit à ne $''mfervir que pur les en- 
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ga^r à tnlmiter. Que je me trou- 
vgrois heureux de pouvoir >, offrir à 
vos. regards un peuple de Néopbites 
soivoertis. par. mes Maximes , quijont 
Jef vôtres t Ce ferait Jans doute le 
préféra le pluf^ digne de vous ^ de 
mn'i if le gage le plus noble du ten- 
Sre ^- rejpeQueux dévouement a- 
^ec lequel fat tbonneur d'être i 



MADEMOISELLE, 

.- Votre très • humble as 
Très - ol^iQant fer- 
viteur, 

' PE GRAN. . . , 
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t) E L* A U T E U R. 

ENCORE des Mœurs , va-t'on dire. Ouï : 
^Encore dès Mœurs; âc tant quil y au- 
À des hommes , je crois que l'emploi lé 
plus 'glorieux qu'un Citoyen raifomiablè 
&, chrétien pourra ÎFaire o^ Ton tems , fe- 
ra touiours de s'apliquer à leur donner 
des Mœurs. N'empfoieroic-on fon gé- 
nie utilement pour Tes Patriotes , qu en 
s'occupant férieufement à chercher le dé- 
taii des dîmenjms de F Arche de Noë , à 
fixer la forme de la Tour de Babel ^ à faci- 
liter la fonte dès Poules , ou à fabriquer 
de longues diflèrtations fur les moïens 
les phis propres pour faire prompte- 
ment, furement & plus généreufemenc 
iclore des œufs ? J'efnme que Ton doit 
donner la préférence au Moralifte fur lé 
Phificien. 

P^, dît quelqu'un; mais que venésr 
vous faire après Monjieur de la Bruyère? 
PenJeS'Was enchérir fur F Auteur desMesursi 
reprend un autre. Si vous ne 'UouUsV.oviLi 
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nùus donner une idée du Frai -Mérite^ re« 
part un troifiéme , vous croyés - vous ajfés 
en fond four en traiter avec autant de foHdi- 
ti èf d agrément f que Monfieur le Maître 
de ClaviUe. 

Je neprétens point entrer en lice avec 
ces Meilleurs. Je cours la même carriè- 
re qu'eux ; mais par des chemins diffe- 
XQti%i Se avec plus d'avantage » j'ofe le 
dire; puifque j'ai en vue de réunir leurs 
xnazimes diverfes dans un feul point. 

L'élégant Auteur du Vrai - Mérite n'a 
viîé cpL^Ï, fdixt un galant homme. Le dofle 
Fanage , malgré fon dédain marqué pour 
le titre & la chofe de ce qu'on appelle 
vulgairement hmnlte homme » ne peut rzu 
fonnablement fe flatter que fa Murale 
jn£me a quelque chofe de plus parfait: 
car peut -on aller plus loin fans fe flam- 
beau de la Rélidon? Monfîeur de la 
Bruyère plus profond qu'eux deux , plus 
pur dans fes principes ^ & plus éclairé 
dans fes intentions paroît devoir être 
content s'il réûfllt à faire ce que l'on nom- 
me dans la bonne compagnie un homme de 
lien. Pour moi , je l'annonce , je ne fe- 
rai fatisfait qu'en taifant des Chrétiens. 
C'eft'là le point glorieux où fe raifem* 
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blent toutes les qualicés dont ces Mef» 
iieurs ont fait des traités fi Avans & û 
fiais. Uo Chrétien n'a* t'il pas diftin^e- 
-ment k Frai* Mérite^ dont Monfieur !• 
Maître de Clavilie donne des leçSàs ? 
N'e(l-il pas plus délicatement honnête 
iHmme que cehii qui ne fuit que la Mora- 
le captieufe du trop commode Fanage? 
Vbemme de bien de Monfieur de la Bruye«> 
re ne pourra pas mieux foûtenir le paral- 
lèle avec lui. 

La Religion met le taux à toutes les 
Qualités. C'eft elle qui épure le corn** 
merce du Monde de la fange du vice : 
c*efl par elle feule qu'on eft véritable- 
ment bon Citoyen , bon Père ^ bon Fils , 
bon Mari y bon Ami , & même bon A* 
mant. Les jours divins des premiiers fîé- 
cles de rEglife font Inès preuves* Dana 
quels tems a- t'on vu des fujets plus fidé« 
les , des Feres plus afFeâionnés , dçt 
Fils plus obéiifanSy plus d'Ami» finceres^ 
des Farens moins incéreffés, des Frères 
plus unis , des Epoux plus aimés , plus 
aimables & plus tendres , & même des 
Amans plus refpeflueux & plus çonftans. 
Qui » toute liaifon , dont la Réligjioti 
n'eft pas le principe ^ n'eH k ttiNV^^^ 



. T E -«M-^^ — 

|gai Te précendroit cx- 

are de Proihee. 

kdaura , vous en êtes 

r coup de pinceau au 

i intimes amis. Voui 

lus dix ans : vous Te:- 

ic-Ià . & il 7 a au- 

^VOQS êtes à le pein- 

1| cravail eft ingrac, 

IbIIu effacer, corri- 

F'parvenir à faire un 

ï de peines , ne ref- 

Cencore à l'original. 

Tbai CaiHr le [raicqui 

. ._ i porter à fa perfec- 

I modèle a pris fon ai;- 

, pous tenés déjà vo- 

e pouvés Je prendre 

crable, vous vous 

; pour l'achever: 

Il n'eft déjà 

kfe replie jfti tonil 

S'en un Serpent, ua 

tans la minute. Le 

& l'i^gneau 

jlil ne peut plus vous 

7 vous donc? Rien,. 

[ comme un ^^^îJi'^\e.•, 

'i eaux i ■*) o\iS tve \t l 

l-il? ea-ce.\fc 
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qu'avec âompaflioô ; & il eft rare qu'elle 
ne fe termfhe par une cataftrophe funef* 
te; mais que Ton devoit nacurellemenc 
en attendre. 

Qu'on ne penfe cependant point que 
yaïe la hardiefle de m'égaler* aux Au- 
teurs que je viens de citer. Je les recon- 
nois pour mes Maîtres. Ctû à la lueur 
brillante de leurs Maximes que j'ai percé 
dans le cœur de l'Homme : ce font eux 
qui m'ont ouvert ce ténébreux labirinthe 
que j*ai|trouvé rempli de tant de monftres. 

Quoiqu'à leur fuite ^& marchant apréi 
eux, je ne rebas pas Ieur« fen tiers. Les 
Hommes de ce tems ne font point les 
Hoiflmes du tems de la Bruyère : le croi- 
ra - t'on ? L Auteur des Mœurs , plus mo- 
derne que lui , ne reconnoîtroit plus ceux 
même qu'il a peints. Les occafions, 
l'intérêt, l'ambition ou la mode les chan* 
gent en une nuit du blanc au noir. Les 
pages du Livre du Monde ne fe reflem- 
blent pas du jour au lendemain. On ne 
peut d'ailleurs , fans une fufSfance ejctré- 
me, feilattei* d'avoir parfaîtement con- 
nu l'Homme. Qui croiroit traiter à 
fond de Tes caprices & de ks défauts , â^ 
même apprécier au jufte fes vertus feule- 
joea^, n'aurait pi» moina de i^tè^om^^- 
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tion qu'an enfant qui fe précendroic ca«f 
pable de fixer la nature de Frochée. 

Spéculateur des Moeurs , vous en êtes 
à donner le dernier coup de pinceau au 
portrait d'un de vos intimes amis. Vom ^ 
le connoifTés depuis dix ans : vous l'é- 
tudiés depuis ce tems-là . & il y a au- 
tant de cems que vous êtes à le pein* 
dre. Avoués que ce travail eft ingrat, 
& qu'il vous a bien fallu effacer, corri* 
ger& re^oUwher pour parvenir à faire uti 
tableau qui , après tat\i de peines , ne reA 
femble pourtant pa^s encore à l'original. 
Vous penfés aujourd'hui faifir le trait qui 
vous manque pour le porter à fa perfec^ 
tion. Déjà votre modèle a pris fon aç- 
titude devant vous ; vous tenés déjà vo- 
tre homme , vous ne pouvés le prendre 
dans un jour plus favorable , vous vous 
^pproch^s du chevalet pour l'achever: 
faififles-le promptement. 11 n'eft déjà 
plus tems II fe plie &fe replie ;fe tortil 
le & fe retortilie. C'efl un Serpent, un 
Caméléon : il change dans la minute. Le 
Papillon devient Eléphant, & TAgneaui 
devient Tigre. Enfin il ne peut plus vous 
échaper. Que tenés vous donc? Rien. 
Votre homme gliffè comme utv itv%\xiSie*> 
//e/i déjd entre deu^ eauxî ^ou^xieXe 
royéspïug. Heparoii-il? eft-o^. \é ^cd^^ 

4ft« f% 
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me? en eft-ce un autre? Pourries -tous 
même afTurer que ce fût lui , tant il e(l 
méconnoiflabIe& peu pareil à lui-même ? 
voilà f dites - vous en foupiranc , le cra- 
vaii de dix années perdu. Il faut jetter 
le portrait au feu : if ne reflemble plus à 
rien. Faites mieux: gardés^le; il ref- 
femble certainement aujourd'hui à quel« 
qu'un qu'on n'y reconnoitra peut-être pas 
demain : mais de l'un à l'autre il trouve- 
ra ailés d'originaux. Si vous en regar- 
diés quelque jour les traits, comme ha« 
fardés , difproportionnés , peu vais -lem-» 
blables ou abfolument hors de mife ^ fai- 
tes voir votre peinture à quelques dévots; 
fans y rien changer , ils trouveront bien 
le fécret de la f^ire refTembler à queN 
qu'un. 

On doitrefpefler legoûtdesLefteurs; 
mais eft-il bien facile de les fervir utile- 
ment & agréablement ? Et leurs capri- 
ces , en matière de Littérature , ne four- 
niroient-ils pas aiTés de traits pour en fai- 
re un portrait complet. Si les Livres font 
courts, ils ne leur paroiflent pas aflés 
clairs; font- ils longs, ils les ennuient? 
j)ar]ent-ils Morale, on les lit peu? Si 
c'eû ane Satyre, on la dévote. D'a^rèc 

CCS obfkrvmions oa a tué \e ^\vi d^ c^x 
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Amolêr l'efpric par des Hifloriettes, 
c*e{l an talent que Ton abandonne fans 
envie au badin Abbé P • . . . Réformer 
le cœur par des maximes pures & faines» 
c'eft ce que l'on envieroic à quiconque au- 
roîc rhabilicé ou le bonheur d'y réUflir^ 
& ce qui flaiceroit davantage. 

On ne demandera pas de moi que Jaille p 
en Moine méthodiquement zèlé^ léparer 
ma Morale par parties, & attaquer la cor- 
ruption du fiécle par définitions , divifionj 
& fubdivifions. On ne me pardonneroic 
pas un fi beau talent. 

On aurois peut* être plus d'indulgence 
pour moi , fi comme Taimable & élégant 
Prieur de M , » • • j*expolois publique- 
ment les vices dans une fituatien vive & 
iotérefiknte, ou que j'en &{& unepein* 
ture migarde, délicate àc fenfuelle, mil- 
le fois plus capable de porter mes Lee* 
teurs à Taimer encore plus qu'à les en 
guérir le moins du monde. Je ne crois 
pas devoir laifièr aller ma complaifance 
jufques - là Qu'on me blâme & que l'on 
excufe le peu fcrupuleux Prieur d'en a- 
voir même au-delà: à la bonne heure*' 
Je n'ai pas les mêmes vues que lui, & 
je me dois, &jiii Public, ç\u% d^ xe^^t- 
re: c/'^Z&uri connois - je àfoud ocWR^aa? 



tiére; êc m'en tireroîs*|fe comme lui? 
^cuc-être parleroîs-je aufli mai des vi« 
CCS qu'il le pourroit feire . des vertus. 
Nous avons Tun & Taucre nos raifons 
pour nous taire , & le Public y gagne au 
tnains autant, à tout prendre, que fi 
nous nou^ mêlions d'en traiter, malgré 
notre ignoi^ance réciproque. Que diroit- 
on de * . . . • s'^il entreprenoit de tra« 
valler fur les defTeins de Mignard ou 
de Le Brun/ 

pai lu dans quelqu'endroit qu'il y «voit 
'des cas où une peinture du vice un peu 
forcée, n'eft pas tout- à-fait déplacée. 
tJne légère exquifTe fuffiroit pour le faire 
çonnoître à quelques Le£teurs, & mé* 
nageroit la pudeur de quelques autres. Je 
fais qu'on doit avoir ce rcfpeQ pour ie% 
Leéleurs : mais aufli n'y a - t'il pas cer- 
tains portraits où le coloris & les lumiè- 
res ne peuvent être de trop ? Des nuan- 
ces trop fombres « ou des ombres trop 
chargées , ne fervent fouvent qu'à déro« 
ber les imperfections du Perfonnage , ou 
mafquer les défauts du caraâére. Il en 
eft du vice à certains égards , comme 
â'une aiguille qui femble fi unie & fi po- 
J/e à nos yeux , & dom le brillant ne 
di/parok qtCk J'aide du oAictotcoi^^ 
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Le parallèle que je fais ici des portrales 
lu Siècle & des tableaux de l'Ëcricure 
iaînce, ne doit point effaroucher lésa* 
nés vraiement réligieufes^ ni fervir dé 
?hare à i'indévotion des lit^rtins. Si Ton 
^ 9 découvert les fautes de David , on 
l'y a pas oublié fa pénitence. Que ceux 
qui lui ont reflemblé dans le premier 
:a8, l'imitent jufl]u'à 'a fin. 

Que de bons Livres généralement mu ^ 
les à la fociété , qui ne font cependant 
lus que de ceux qui les croyent convena? 
blés à leurs goûts , à leur état , ou à leurs 
fentimens ! On a travaillé ici à tenter 
tous les goûts, à inftruire tous les états, 
& à enlever le brut de tous les fentimens. 
Morale pure & délicate ; critique fine cSc 
fans aigreur , Anecdotes curieufes & fana 
calomnie. Chacun doit y trouver de 
quoi lui plaire: carquî n'aime à s'inftruire 
des vices d'autrui y & à les paraphrafer ? 

L'homme, du Monde y cherchera les 
Portraits du fiécle , les appliquera à tels 
& telles à qui Ton n'a feulement paspen« 
fé, en fera une clef, & cela Tamufera. 

L'être mitoïen du monde & de I3 Ré- 
forme, lira aufli ce Livre par curiofité^ 
en dira du mal jpv ci par-\à çout VVvoti,* 
iwr de fou àabit & de foi)L àg^ *. W f^^ 
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L' I D £' s 

trera méchamment Tes humeurs no 
& les dilatera en «s'appliquant à y 
une clef: & Dieu fait quelle clef, & 
quelles malignes apoftilles fur los 
miers Portraits. Je lui pardonnerois ] 
que, fi je comptois qu'il ne pouflâi 
jufqu'à des réflexions impies fur la 
iconds. 

Les vrais dévots n'auront en vûë 
les tableaux de l'Ecriture Sainte. Ils 
mîront pjeufement fur les déborder 
du Siècle , & prieront chrétienne! 
pour TÂuteur. 

Quel vafte champ la malice du Si 
n*ouvre-t'elle pas aux obfervations 
Moraliftes! * „ On ne trouve plui 
,, Saints fur la terre, il n'y a plus 
^, fonne qui ait le cœur droit. Tous 
,, dent des pièges pour verfer le (i 
„ le frère cherche la mort de ion h 
,, Ils appellent bien le mal qu'ils font 
^, Prince exige; le Juge ell à venc 
,, un Grand fait éclater dans fes pai 
,, la pailion de fon cœur, & ceux qui 
,, procbent , la fortifient. Le meil 
,, d'entre eux eft comme une ronce 
,, le plus jufle efl: comme l'épine d 
„ haïe. Ne vou; fiés point à votre \ 
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ne vous repofés point fur celui qui 
vous gouverne : tenés fermée la por- 
te de votre bouche , & ne vous ou- 
vrés pas à celle-là même qui dort au- 
près de vous : car le fils traite Ton pe« 
re avec outrage ; la fille s^éleve contre ùl 
„ mère; la belle fille contre fa belle-me- 
,, re , & rhomme a pour ennemis ceux 
„ de fa propre maifon. " 

Ce feroit perdre du tems , que de m'a- 
mufer à détailler de vaines raifons pour 
autorifer le choix du titre de ce Livre. 
Qui doutera qu'il ne m'ait été facile de 
lui en donner un autre ? Je trouve plus 
lifé de laifTer à la leâure ^u'on en pour- 
ra faire» à décider s'il lui efl convena- 
ble. 

J'eftime trop les gens fenfés , & j'ai 
trop de vénération pour les Savans pour 
donner dans les lignifications nouvelles , 
& répandre une obfcurité affeélée dans 
un Ouvrage que je voudrois voir entre 
les mains de tout le monde. Je m'en 
tiens aux mots reçus ^ approuvés , & 
connus de toute la Nation. J'aime à en- 
courir le mépris des fuperficiels génies 
qui répandent la contagion néologi<\uia 
jufgucs dans la meilleure comp^^^< 
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Héureufe ignorance qui me réduit à écri- 
re clairement , & être obligé de faire 
comprendre mes penfées ! 

Il y a un ufage établi parmi les Carac* 
tériftes ; quelque inutile qu'il foit , je n'y 
dérogerai pas. Mes devanciers Tonc fui- 
vi, je les imite. Je réclame donc dés-à- 
prêtent contre toutes Glofes ou Interpré- 
tations où le fens de la lettre fera forcé, 
& je confeille , en bon ami , à tous mes 
Leâeurs de ne point donner la torture ^ 
leur imagination pour faire des clefs à 
mes Portraits: ils ne réulliroienc pas i 
ouvrir l'énigme. 

J'aurai des Cenfeurs , je m'y attend% 
Ils naiflènt dans les Ruelles depuis que 
les Lettres font tombées en mode , & 

Îue le ParnafFe efl cité au Tribunal des 
'emmes-de- Chambre. Je me ris de I4 
Cenfure des Regens de Toilette , & des 
cris impuiffans de la Mode & de fes fau* 
teurs. 

J'abandonne le flile à la critique. 
Qu'on refpeéle l'efprit , & je fuis con- 
tent; d'une ou d'autre façon l'on me lira. 
Quelqu'un en profitera peut être ; un en- 
tre mille. Quelle récompenfe plus digne 
ffe rûavrage & des yœux de l'Auteur ! 

CU6» 



CLEF NATURELLE 

Des Portraits de ce Siècle ^contenus 
dans cette première Partie. 

Ai 

ALCIDE^jeune enfaiit de conditiod, 
qu*on abandonne entièrement k 
des Gouvernantes » & enfuite à un 
Gouverneur & à un Précepteur fans 
mœurs, Page &tf 

ALCIPE, Père, qui veille Iui*mtaie à 
l'éducation de fon fils » 44 

ALPHITAS, Petit Maître, qui fait con- 
fifler l'honneur d'un homme dans le 
triomphe qu'il peut remporter fur la 
vertu d'une femme, 102 

ARISTARQUE, Philofophô orgueil- 
leux, qui ne regarde Dieu que comme 
un vain nom , 85 

ARSENE, homme qui ne prie Dieu que 
lorfqu'il tonne, 91 

ASOTE, épris des foupleifes de foU 
chien , décide en faveur de l'ame des 
bêtes , 50 

ATHANASE » reconnoît un Dieu que 
rien nlnquiéce, %^ 



CLEF' 

AUGUSTE , perfonne de confidératîon , 
qui promet fa proteflion à un Seignear 
malheureux, & qui l'abandonne pref« 
qu'aufli - tôt j 97 

C 

CANIPHILE , homme qui ne fe plaît 
qu'avec Tes chiens , 50 

CIMON, honnête homme du jour, 105 

CLEANTE , Père qui prend foin de fes 
pêches , Se néglige fon fils, 39 

CUTANDllE , grand débauché , 72 

CORIMON, époux commode & débon- 
naire » inflexible fur le chapitre de fes 
maîtreiFes, log 

CORYLAS y croit que Tame n'eft qu'un 
terme . 53 

CRESUS » Mlliionaire , qui fe trouve af 
fés riche pour payer fa grâce. 108 

D. 

DAMIS , indifférent fur l'eflence de l'a- 
me , 60 

DE GREGI, qui à fait un Livre ridicu- 
le, 104 

DORIMON» Seigneur, qui a abjuré par 
ambition, ox 

E. 

ELVIRE, Dame de condition, mauraî- 



DES PORTRAITS. 

IRGASTE» enfant, dont Téducation eft 
abandonnée à une PaïTanne, & à des 
Maîtres mercénairei , 17 

ÎUTIPHRON , s'cmbaralle peu ill a 
une ame ou non , X7 

JERONTE, Ufurier, iio 

L. 
LISI AS , quoique rentré avec fa femmet 
conferve encore fes habitudes crimi- 
nelles, 113 

M. 
MARTON, ViUageoife, devenue Gou^ 
vernante, 2 S 

MEMNON, accorde aux bêtes les mê- 
mes connoiilànces qu'aux hommes , 53 
MISANDRE ; dévot ^ qui n'aime per- 
fonne^ S6 

N. 
NICETAS, époux, qui fouTcrit à foa 
déshonneur, 113 

P. 
PALLADE , jeune homme , qui adopte 
les défauts de fon Précepteur , 39 
PASQUIN , Ufurier par privilège , 107 
PHILEMON, Père négligent, 36 

PHILIPPE p aime mieux fes chevaux que 
fes cn&n^j 4^V 



DES PORTRAltâ. 

FHILOSI, dévot, qui n'aime qae foi- 
même , 87 
PYRRHUS, Duéliftci 106 

S. 
SOSTENE , efpric fort pal^ vanité , 6i 
8TLLA , qui facrifie tout a fon ambition , 

T. 

TEROUA, bel efprit, qui n'a pat de 
fentiméns, 10 1 

THëODEME, Libertin, qui fe précau- 
tionne , 99 

THEOMIS, prétendu Déifie par liberti- 
nage , 58 

TIPHON, feux iiommë d'honneur, 162 

TOMELA , époux, qui fe p*uflè par la 
proftitution de fa femme, 109 

TRASILLE, Mari, qui rougit d'aimer 
fa femme, u» 

TRASIMON , dévot fuperftitieux , 88 

VALERE, jeune homme , qui a reçu 
une éducation défeâueufe , 67 

. fin dts. Portraits àt la prmitrt Patie. 
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Pf^EMiERE Leçon. 

DE LA NAISSANCE. 

i 

L' H O M M E ne rougîra-t'il donc jamaji de 
fe voir ramener aux exemples des bêces^ 
qu'il méprife , dans les plus efTenciels de*» 
voiri de la nature ? On ne parle (]ue de fen* 
titneos: chacun en a, ou du moins chacun 
le die* Tel tire orgueilleufemenc fa raifon » 
comme d'un étui, & ne J'expofe que dan^ 
un jour propre à lui donner du brillant, qui 
cft encore bien en deçà de ce que le leul 
. inftinû fait faire aux brutes. lÀ brute pof- 
féde le Diamant tel qu'il eft en Ibnwvi à^\iL. 
Wae :■ il eÛ enveloppé dans fou c^\\\Q;a% 
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Qi'ârff \ê regarde, qa*oû te touehe, il ûe 
lui màBqiae <)u'un Lapidaire pour en décote 
Vtir let be^cé». L'HOii&ftte, û vam de fa 
raifon , dont il éblouk tel pai[|ins , a'a pas 
rimprudence de la laiffer voir de près : c eft 
ua Seras. L'haleiae» la^main, la mcàndrt 
chofe va lui faigpe perdre &n édat. L'eaB 
de fa pierre eft kmche, qaoiqi)e de lotn» 
let connoilTeurs ne s'y méprendront pas. 
Qu'on m'apprenne maintenant fur quoi 
l'Homme fonde un mépris û marqué pour 
les connoiflances des botes, fi fûres d'ail' 
leurs? te princtoc & la un en font fi luftes» 
& il en profite lui - même tous les jours. 

La Nature, une, & toujours la même» 
première vaffale& première lieutenance de 
Dieu» dont elle eft autorifée, a formé une 
l.oi premàerd qui s'éccmâ IftdlftibâetlieAt fur 
tous les animaux 5 & qu'elle a elle-même 

Çavée dan» tous les cœurs. Le Lîoir , le 
igre & le Renard, peu capables de fophif- 
tiquer , ne connoiflent que cette Loi , & la fui- 
vtht à la lettre; & l'Homme a tant niiibnn4 
fiir le Texte , qu'il nt veut plus y lîte. Le 
Roi y étoit auffl fujet que fon Valet de-pied : 
1*0B & l'autre la rejette , à la raifon , qui 
ne devoit leur férvif qu^à élargir leur obâf- 
ftnce k la Lof » ne lettr fbtt qu'à la reftr^rin- 
4re. 

Je ne chicane plus fbr les termes d'îûf!ta£t 
& de raifon ; j'accorde même ie pas. à cette 
dernière. Mais que Ton détermine une pla- 

0c i cât iaùinÛ^ 4ui donne chaque |pur de 
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libelles leçons à la raifoD. Si celle - ci eft 

{>ius fure daosfesoodoDs^peuc-on direqu'el^- 
e foie aufli ferme & auin uaie daos fes opé" 
rations? 

Pères & Mères, Princes & Bergers 5. Da- 
mes, donc la moins criminelle &la moînf 
inutile occupation eft de faire de noeuds: 
Palfanaes, qui ne vives que du reveoti de la 
quenouille & du rouet, c'eft à l'Ecole de U 
sature que je vous appelle- Ce n'eft pm^ 
feulement à de vains fons que fe réduit m 
Doctrine : c'eft à des preuves & à des ex- 
emples. Elle cherche moins à vous fiirprcn- 
dre par des ibphifmes éblouiffans , qu'à vam 
convaincre par des faits (impies » mais cer- 
tains* Ouvrés les ^eux & voyés ; après a- 
voir vu, réfléchilTés , & ne reâéchiffés que 
pour vous corriger. 

Une Lionne, la pins carnaciere de cotâ- 
tes les Betes , vient de mettre à bas fes po» 
dts. C'eft dans un antre qu'elle a cboifi Mr 
vec foin , qu'elle les met à l'abri des intem- 
péries de l'air. Elle ne penfe pas avoir affite 
fait de ]cs avoir confervés pendant un œr^ 
tain tems dans fes flancs , & elle ne fe crok: 
pas quitte envers eux dès qu'ils fogpt néi^ 
elle ne ks abandonne pas au premier venu : 
elle les nourrit elle-mâme, & pourvoit à 
leur fubfîftence & à leurs bdbias. Loifqu'î!$ 
Gonunenceot à maoger, elle va à la cjiâflfp 
& s'expofe généfeuieme&t pour leur foamic 
de qoQi ie repa!tre : elle ne CTOk ^e^A&ii^ aN^ 

làtismc A 4om C0 igv-eUe le)» ^Vt » 
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Î|uaDd les Lionceaux, devenus forts, lui 
ont fentir d'eux-mêmes, qu'ils font en état 
de fe paATer de fes foins 

La Linotte, la plu# volage, la plus badi- 
ne &- la plus coquete de toutes les volatil- 
Ics, & dont rétourderie eft pafTée en. pro- 
verbe , fcmble oublier fon caraâore princi- 
pal aux approches du Printems. Prévoyant 
de loin le moment de la ponte des œufs 
qu'elle porte, avec quel arc & combien de 
-foins prcpare-t'elle fon nid? Que de propre- 
té! que de folidité! q» e d'œconomieî je di- 
Tois prefque, que de moleffe! les vents 
foufflent; les Maifons font enlevées par la 
violence des orages; la terre en eft ébran- 
lée: & ce nid fi chétif, fufpendu au bout 
d'une fragile branche , y eft attaché avec un 
mécanirme fi entendu & fi bien conduit, 
<ju*il rèfifte à tout , & ne craint que la chu- 
te de l'arbre où il eft perché. Quelle mer- 
veille de proportions dans un oifeau! Le 
tems eft venu oh la Linorte doit faire fes 
œufs; elle les pond, elle les couve. Dans 
toute la nature une femelle, attentionée 
à fon ménage , trouve fon mâle tendre , em- 
preffé & prévenant. Elle ménage afîîdue- 
ment une chaleur propre à faire écîore fa 
couvée, & le Linot pourvoit à fa nourritu- 
re. Le Soleil bri!le; les zéphirs, fur leurs 
âîles agiles f fcment dans les airs les parfums 
de Flore, la coquete Linotte n'y tient nlus: 
el)e épluche ftn aîles, nétoye fa queuô, & 
s'apprâce à jouïr de la.bcwiè à\x\o\x\, \a 
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Linot tendrement inquiet de fa moitié & de 
fa couvée, arrive lorfqu'elle cft prête de 
prendre fon vol. Le Fere fe retrouve par 
lout. Ne penfés pas qu'il accompagne la 
fringcnte Linotte aans fa promenade. II la 
gourmande, la gronde, la châtie à coups 
de .bec redoublés » & Ja fait remrer dans 
fon nid, Aînfi tout le Sexe eft femme dans 
toute efpocè. Pourquoi l'Homme fcul a-t'il 
renoncé aux Privilèges que Dieu & la natu- 
re ont accordé à fon fexe fur l'autre? La 
tentation reprend encore quelquefois à la 
Linotte; mais le Linot jouit de fes droits & 
la reprime toujours. Enfin les œuft font é- 
clo?. Sa tendrefle fe ranime alors pour fes 
petits. Voyés avec qgelie attention elle les 
rechauffe. Commencent -iîs à manger: Pè- 
res & Mères, jettes les yeux fur cet admira- 
ble tableau: regardés avec quelle adreffe ^1- 
le les appâte. Vous ne verré> en elle ci hù* 
meur. m quinte, ni prédilrftlon. Ils font 
tous egajement (es petits: elles les aime & 
les nourrit tous également. Avec quelle pa« 
tience cette bonne mère n'entre- t'elle pas 
dans leurs foiblefles. Elle ne brufque point 
les plus mal-àdroits, & ne les prive pas d'u- 
ne becquée qu'elle prodigué aux autres. El- 
le les chérit, parce que ce foot'ies fruitsrdé 
fes amours. (Marâtres, pourquoi aimés-, vous 
fi peg TOs enfans? Je ne le devine qu'en 
tremblant.) Les petits Liflots viennent-ils à 
fe couvrir de plumes: examinés comtcvOTXi 
fcar m'crc, gaïe &- agile, vo\ûeA ài^Nastf: 

Aiii 
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eux. Que leur dit-elle par-là? £llc le3 in- 
vite à la fuivre hardiment à travers les ain. 
Que oe peut Texemple par -tout! Celui de 
leur mère les décide biencôe* Ils s'eflaïeut^ 
prennent enfin leur volée , vont eux - m£me$ 
i kl picotée; les devoirs de la Linotte ft 
cermineot-là. 

J'épargne la confuConSc la honte desM^ 
res « eo leur pafTanc le par^Iele de la ten- 
drefle du Pélican & de la leur. Quand je 
dirois que ce rare Oifeau ne fait pas difficul- 
té de donner fon fang pour nourriture à fes 
)!ietit8 , on ne rimiteroit pas. 

Mères cruelles , jugés -vous feulement fur 
la Lionne & fur la Linotte; fériés- vous plus 
coquete que celle-ci? Auriés-vous l'humeur 

gtils i^oce que celle-là? Oui: vous êtes des 
ionnes^ & votre coquete tie vous étourdit 
fur les devoirs que la nature vous prefcrit à 
llégard' de vos enfans. 

'Oh Qourés-vouB> Pères intereiféesf A voi 
affaires, dJtesvousj la grande fie la premiè- 
re affaire eft d'être Hommes , & c'eft alTéi 
du LidQC pour vous rappeller à votre siutoo 
rite, . 

• Ces «emples'là font trop éloignés pour 
frapper, & Ton n'eft pas fouvcnt h portée 
dé voir des Lionnes. La Linotte d'ailtciursA 
quoique plus ibus nos yeuK , o'impofe pas 
beaucoup. Eh bien 1 dans l'enceinte m^De 
du domedique le plus étr^t, que de leçons 
McamipoiiT les Pères & les Meres/i La Ni* 
pcmwoit k tottc ^ fi^ pi^cUt^a^^xoav 
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Da^ un m^me Hôtel 5 £^ à la même hsg- 
rc 9 ellis vjeot de fç ûgtialer par trois évéoe- 
mens, toi» pareil^ oaii^s leurs caufes; iBait 
dont la corruption fm4 l^ fakes ^nrémf- 
ijoenc 4iâ^reQtes. JD90S le grenjer Minet^ 
vient 4e faire fis pe^ks Chaci, Diaae 4 mît 
à bas, dan? un bo^ge voîjfin de rencre-fol» 
deox petita Lévriers ( & 4&Q« l'apmrtçn^oc 
ËLvjRE vient 4e donner }e jour à on héri- 
tier 4t$ grands biens 5 i^ 4a nom 4e Ta Mai- 
ibn. 

Quelques Don^efliques ont d'abord décidé 
de foulaççr la Cha&9 d'une partie de fes pe- 
tits, & lU en ontdeftîoé quatre àâtrenoyéf. 
jMe aoyés pas q^e ceqpc qui ont formé ce 
projet t aillent incodpdérérneqt à rexéçu- 
tion. lu iavent que f^inetie ^ trop atten- 
tive à veiller fur eux po^r (^ laiflèr aiféœei|t 
approcher. Parof( - il quelqu'un 9 elle ^ 
s^ilerte ; fa queue fe eonâe : f^s jeax é^in* 

Sentent de oolere: elle jure ep vrai grepa- 
ier, & tieqt tpqjoijrf la griffe baut9. Le 
jour , la nuit , à quelque moment qge vo^s 
alliés dans fon grenier, vous ne la igrprenés 
jamais ; & vous la trouvés toujours en état 
de combattre & de fe deffendre. Avant cçt 
événement la Çhate & la Levrette vivoienc 
en afTéf bonne union» Leur hainq naturelle 
a'eft reveillée depuis ; elles ne le voyent 
plus qu'en* fiémifloni; & en grondant l'une 
(Contre l'autre, 
in iaMt pourtant jetter ces petits chats « dit 

^^ IK • • • • 
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faire! Minette , épuifée par fes fix petits 
qu'elle nourrit, fenc qu'elle a befoin de vi- 
vres pour refaire fes forces,' mais il faut 
qu'elle les quitte un moment. Elle éloigne, 
autant qu'elle peut, UDe abfenee donc fa ten- 
' drefle inquiète femble lui annoncer les fuites 
dangereufes. Enfin , prefque réduite aux a- 
bois, elle fe réfoud d'aller chercher de la 
nourriture. Elle n'abandonne pas encore 
fts petits étourdiment & à la hâte. Avarie 
qu'elle forte de fon grenier, elle bajt la pa- 
trouille dans tous les coins & recoins pour 
fe garentir des embufcades & des fur pri fes, 
& ne defcend à la cujfine qu'en gémiflanc 
encore fur la porte du grenier, qu'elle laifle 
ouverte malgré elle , qu'elle n'eft pas en 
pouvoir de fermer, & dont il lui eft impof- 
fible d'emporter la clef. Toujours trem- 
blante, elle ne mançe pas avec un loifir de 
tranquillité ou d^indifférence. A peine a- 
t'elle avalé rapidement deux ou trois mor- 
ceaux, qu'elle revoie avec inquiétudç aupr^$ 
de fe$ petits 

On a profité de fon abfenee pour l'exécq- 
tioD du barbare projet «qui lui enlevé quatre 
d'tntr'eux. Elle arrive, pleine de tendrefle, 
pour leur prodiguer ces fucs nourriflTans, 
dont la nature bienfaifante ne lui fait pré- 
fent, que pour qu'elle les leUr p.^rtage. Quel 
ipeftacle eflrayanc pour la fenfiblc Minette ? 
Quelle trille & douloureufe digeftion pour 
u)3C mère auflî tendre qu'elle! Quatre de fes 
peucsfom disparus. Elle VaiQh-u u\vit(Ua- 
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rant qu'elle avoît apporté, & qu'elle comp- 
toit roanger fans troubîe auprès d'eux ♦ & ne 
^'amufc pas à achever indolemment fon re- 
pas. £lle ne confulre que fa tendrefle allar- 
mée, & n'écoute qu'elle. Elle quitte^ tout: 
oublie prcfque les deux qqi lui reftent , pour 
courir après ces quatre qui fembient lui de- 
venir plus chers depuis qu'elle les a perdus. 

Il n'y a pas d'erdroits fi cachés qu'elle ne 
découvre: point de lieux fi fermés oh elle 
ne pénétre: pointde trous fi étroits oh elle 
ne i'e glijDTe. tes caves , les bûchers j les 
écuries, !cs remifes & les apparcemens rc 
peuvent fe fouftraire à fes recherches; elle 
entre par- tout; elle vifite tout. Sej» doux 
& lugubres miaulemens rédemandent fes pe- 
tits à tous ceux qu'elle rencontre. Cette 
Minette, fi furieufe dans fon grenier lorf- 
qu'elle craignoit pour eux, devient careflan» 
te & flattçpfc pour les retrouver. Ses foins 
font vains; elle ne les re verra plus. 

Elle fereflbu vient des deux qu'on lui a 
laiiTés. Leur vie & fon^ afFtûîon la rappel- 
lent auprès d'eux & la confolent en quelque 
forte. Elle retourne vers eux,-& leur don- 
ne toxites fes attentions. Sont-ils en état de 
fouffi-ir de petits jeux : avec quel ménage- 
ment & quelle légèreté elle badine avec eux. 
Elle retrouve les premicrs.fouri de fa jcu- 
neffe pour les divertir , & fe niontre mcre ten- 
dre, affeaionnée fie prévoyante jufques dans 
les amufemens qu'elle leur procure. Elk w^ 

)eâ abandonne enûa, q^ë lôrrqtf elVek^ Novt, 

A* • • • . 
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aflës formé pour defcendre feuls à la CDifi* 
iie^ & pourvoir d'eux-m£mes à leur fubfi- 

ilancc. 

Diane 9 dans fop bopge^ n*efl; pas plusn^ 
gligence à l'égard de Tes petirç. que Miofitte 
se reft envers les Cens. Éoteoo-elle le moin- 
dre bruit: la voilà fpr le qui vive. Elle c(l 
chère à Ton maître, !& on lui épargne le foin 
d'aller elle - même chercher fa nourlriture : 
mais ce o'eft encore qu'avec des précaudQQS 
qu'on la lui fournit , çl Ton fe conceptç déjà 
mettre à l'entrée de la porte. Qii*od faue 
mine feulement de pénétrer plus avant » on 
la voit bien-tôt montrer les deots. Elle n'en- 
tend raillerie fur rien , & cette chienne 1 fi 
folichonne qviatre jours avant « eft devrnqe 
lé&rvée & tdrouche. 

On ne l'exppfera pas ayx mêmes cb^griis 
que Minette. Slle n'a eu que deux Levrier$: 
mais en eut-elle eu dix , on les lui auroic tovs 
laiiTés. Diane e(t impayable ; c'eft la plus 
fure & la plus légère tevrette. On ne peut 
itrop avoir de petits d'une fi bonne raoç. Ils 
. prennent en paix des forces auprès de legr 
mère , & on ne les lui enlevé que lorfqn'ils 
font affés forts pour donner à arefler. lis 
voilà donc hors de l'Hôtel ? Oîii : mais exa- 
minés quelle eft l'atcention du mari p*Eivi« 
ÎiU pour qu'on ne lui enlevé par fes L^vriefs. 
1 ne s'en âe à perfonqe ; & c'efl lui-même 
qui leur pafle au CQi) qn ruban ^ donc il fceN 
. le les deux bouts fpus l'empreinte de fpn 
f^bet psrtîçuîig-, Je çïqîz, ^hc ^ poiuf pjps 

• 
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de fureté, il y fcroic appofer Içs fceaux. Il 
fait faire enfuice devant lui un figo^Iepi^nt 
exaâ de toutes les marques & taches auf* 
quelles il pourra les reconnolcre lorfqu'onles 
lui ramènera tout-in(lruitt. Que de foins I 
que d'inquiétudes I il ne s'agit cependant que 
de s'aflurer la poflefljon certaine de duuK 
cbîeos doQt on ccAnoit , $ doqt ou eilime 
la race. 

Paflbns au cr oifiéma événement , ]e plus 
Hitére0iuH & le plus curieux fans doute; mais 
le moins naturel & le plus blâmable daniifçs 
fiiUei* Suivés*moi dans rApparcement D'Jg^* 
ViRS* ^oiQ( de bruit: marchés à pas de ve* 
lours. On q'entre là qu'avec miflere : c'eft 
le temple du iilence âc du repos ries femin^ 
mêmes n'y parlent qu'avec oéçolScé , au «joins 
faut- il 9u'w homme les iifnic^. Mais I pro- 
pos , dites^moi : que vené<^-vous voir ? jtftr* 
ce la mère? Éft-ce i'en£int9 Cisft la cqri^ 
fité que vou» avés pcMir ce neavel MérStier 
d'un grand ^9m » qui vq^ks ^mene ; tour- 
nons donc du côté de la cheminée. C'eft 
dans cette profonde duchefiè , 0c (l)r cet o- 
reiller rebondi qu'il reppfe. Eh I ob allés- 
«rausdofïc? Et quelle néceSlcé d'ouvrir ces 
jrîdea^^» Je vous devise** vous peiiféf trou- 
ver le poçipon fur le fçin de fa mère. Pau- 
vre rflUrçi Pwvre viiUgffQlçl Ne dir(Ht-oa 
pas que vous <tes dans le bouc;e de Ipi9ne. 
Ob ^p^s croyés vous ? d^m^ h Çhai«miiere 
4'une Picardie. Aprefié« qne les Dentés f^<^ 
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font enceintes; & que deux minutes après 
l'accouchement elles en oublient totalement 
les devoirs & prefque le nom. 

Eftce le fruit des amours d'Elvirb que 
je vois déjà profcrit & bani de fa couche ? 
Que fcroit elle de plus fi c'étoit celui de fa 
haine ? Je n'ofe pafler l'^orce d'un article 
aufli délicat : que les intcreflés y réfléchif- 
fent. 

Elvire , nonchaîament couchée entre 
quatre rideaux Tur le plus moelleux duvet , ne 
reffeût qu'elle eft mère , que pour s'en plain- 
dre» & le poupou eft déjà paflfé entre les bras 
d'une nouritce , à qui la Madame fa mère 
l'abandonne fans aucun regret. Outre les 
rirques aufquels elle rexpofe imprudemment 
vis-à-vis d'une femme étrangère, dont lefarg 
peut-être malfain va faire corps avec leficn; 
que dis-je , le renouveller en fon entier ; 
peut-elle raifonnablemcnt fe figurer que cet- 
ce femme fans éducation , & qui lui vend fes 
foins un Louis d'or ou deux par mois , fe 
croira obligée d'avoir plus de tendrefle qu'el- 
le pour fon fils , après la leçon de dureté qu'el- 
le lui donne elle-même à fon égard? 
• Minette & Diane , mères véritablement 
dignes de l'être , que vous êtes bien moins 
tranquilles fur le fort de vos petits/ que j'ai- 
me'à me rappeller vos inquiétudes & vos 
foins ! 

Peut-être qu'ELviRE eft plus à plarndrê 
çu'i blâmer. Peut être n'eft-elle pas en état 

4c nomw eile-môïôefou fiUl Ct ti^^^çw&s. 
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Ut là-defTus qu'elle fe règle. La fourcc 
bienfaiTante liqueur qui 7 eft propre» 
que trop abondance chés elle: elle s'en 
: mémo, & aime mieux fe fervir dere- 
s dangereux pour en détourner le court 
tarir , que d'en faire un ufage plus falu* 
& plus naturel. 

mment : Elvire eft accouchée depuis 
e jdurs, & elle eft encore aflfés bonne 
pour garder fon fils chez elle pendant 
le tems? II n'eft pas encore tranfplanté 
le taudis de Catau ? Une heureufe ré- 
ion de tendrefte maternelle aura» fans 
i^ fubitement anéanti le bar Aire décret 
n exil. Hélas! l'exécution n'en eft retar- 
jae de quelques jours; parce qu'on at- 
un Duc qui doit nommer Tenfant. Né 
js quatre jours ,!il n'eft pas baptifé. Ain- 
' orgueil, & par ambition, on hâzarde 
ut d'un enfant qu'une légère convulfion 
emporter. Le premier facrificc réfolu , 
5 penfe pas beaucoup à celui-ci. 
Parein tant attendu & fi fouhaité, eft 
arrivé. La cérémonie eft faîte , & le 
on va être entièrement livré aux foins 
itau la cordonnière. On fe reflbuvîcn- 
>eut-être des méfures que fon père prend 
înaire pour s'aîFurer contre le change 
letits de Diane , cette excellente Lé- 
e; ces attentions ne font pas condam- 
;s dans un chafleur aûif , qui connoft 
mté de fa chienne, & qui veut s'cucoxv* 
r Ja race. Mêi$ J'excafera^^ou (vxt ^^\x 
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indifférence pour fon fils ? C'eft un fils i 
que , le feul héritier de Tes biens & de 
ao'm » & ilû'eft p^sfùi qu'ELViRElui en c 
ne ua fécond* Il le voie cependant pai 
fâQS chercher à quels lignes il pourra le 
CôBûotcre , lorfqall viendra à le retirer 
mains de fa nourice. S'il mourroit ; fî 
tau le changeoit, & qu^elle lui fubftituât 
de fes eofans : conunent démafquer la f< 
berie? C'eft ce donc il paroic «'embar; 
fore peu. Qu'on lui rapporte un enfant 
e(t content : peut-être , tel qu'il foit ^ m 
appartiendra *c'il que ccHEnme celui-ci ^ p 
|uil en aura payé la nourriture &rentret 
Jue prononcer fur le raari d'ELviRK ? < 
elt plus chalTeur que père* Et eft-il I 
certain qu'il foit davantage? Mais, quoi< 
eu (bit, cette objeâion d'incercicode s'; 
te bien eo deçà (I'Elvire, 

Faut- il encore de nouvelles Loix poui 
prendre aux pères & aux mères leurs de^ 
envers leurs enfans? La Religion doit- 
oa faire commandement exprès ? Maii 
Jjoix & la Religion feroient-clles mieu 
coûtées que la nature qui nous parle de 
plus près ? Elles ont crû tomes deux fa v 
toute- feule 9 aflSs forte là-dcflus pour 
voir pas befoin de leura fecourf. A quoi 
viroient iU en effet? les mères en obj 
rolent elles moins leur délicatefle ? 

Zélateurs outrés de la Loi naturelle» 
dicateurs emçhadques de les fêduiiàntes 
xiWCSp que aite$-votta d'une merc hatl 
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SI abandoAoe ùùs honta le foin de iba 
g? 

Feodaoc iU femaines eotlerea la belle El- 
viRs micoime fes cbatmes » & revoit aui 
bout de ce tems avec ikisfaâioQ dans fe& 
glaces , que Cotx minois enfantin n'a rien per* 
ou de fes grâces ^ (]ue (es traits ne font pas 
grofliij que cet ^r de jeitaeife» qu'elle ai- 
me 5 ner ra pas abandonnée. Ses yeux ne 
ib&c point lernis» elle joikic toujours de cet- 
te fiakheur qu'elle idolâtre , les lys & fes, 
rofes, dont elle eft fi folle ^ ont encore 
tout leur brillant: elle! ft félicite elle-même , 
avec cosnplai&nce, dès qu'elle peut s'aflu-*. 
ser que ce beau fein , doat elle le paroit a- 
yf^Q tant d^avantage , poflSÊde encore toute 
^ fleur I foa éclat & (a forme. Avec quelle 
jore pèn(e - t'elle (Qu'elle pourra remonter fu£ 
\fi théâtre da monde» faœ «voit à craindre 
qu'OQ yieaae lui dire brufquement qu'eltet^Q; 
^haogéc« Flattée de fe refletidr auifi pc\x 
ée (a maternité ^ elle ne fc refoud de cooric 
les riC^s d'uipe féconde grofTofib » qu'après 
sn^re bien propofi^ in petto, de n'être pas 
plus naere qu'elle ne Ta été» & de ne s'ea 
vejQKmveoir que daas les doukurs^ 

Meries du fiécle, Mères Chrétiennes > aue 
I0 parallèle de la tendreflfe des M^res de I £- 
criture Sainte doit vous couvrir de boute."** 
^ Rbb&cca i fant; doute » p\u$ riche que 
^ vous 9 ne fe trouve pas trop délicate ni 

* G9a0 dup» an 
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trop greffe Dame pour nourrir EraQ & Ja« 
cob fe& enfans. Ce font deux jumeaux^' 
& on auroic pu Texcufer d*en donner un k 
nourrir à quelqu'une de Tes fervances: é" 
levé dans le fein de fa famille, & fous 
fes yeux, elle auroic été moins blâmable: 
mais Ton amour maternel ne lui permet 
3, pas de partager avec qui que ce foit la 
3, nourriture de fes chers fils. Les fatigues 
„ qu'on objefte ordinairement , forment fes 
3, plus doux plaiûrs. Elle ell mère de ces 
3, deux jumeaux , & elle les nourrit- tous 
53 deux: elle aime à les voir à fon fein & 
„ fur fes genoux. N'aVanc à plaire & ne 
3, cherchant qu'à plaire à Isaac , elle ne 
3, croit pas le pouvoir faire plus (urement & 
33 plus fenfiblemenc que par les attentions 
^3 qu'elle a pour Tes enfans. 

• 3, Teridre Rachel, abandonnerés-vous 
33 votre cher Josbph à Bal A votre fervan- 
3, te favorite? L*allnitera-t'elle pour vous à 
33 caufe delafoibleffede votre complexion? 
3, Non» Rachel eft mère, & ne veut pas 
3, que fa fervance prétende à la reconnoif- 
3, lance de fon fils. Elle feule veut lui con- 
„ ferver une vie qu'elle lui a donnée, & ce 
3, n'eft qu'à elle feule qu'elle entend con- 
3, fier la nourriture du précieux otage de' la, 
3, tendreffe de Jacob fon cher époux, 
t f» Quel épouvantable Edit porte le 

„ trou- 

* Gen. chip, xxx, 
t Exod, chap. II. 
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trouble dans le fein des familles d*irraëH 
Des Pères eo larmes » des Mères pâles & 
délblées, des époux & des époufès trem* 
Uans à la vûë du Lie nuptial^ & craig* 
nans de fe trop livrer à fes charmes. Dt 
jeunes Fiancés ne pouvant envifager (ans 
douleur le jour de leur union ; des fem»* 
mes enceintes n'ofaot fe réjouir de lent 
» fécondité. La cruauté peut-elle fournir 
p un tableau plus horrible r Ne fûnc ce pas 
, les fombres couleurs donc fe peint le dé^ 
, fefpoir? Peuple infortuné, pourquoi ver- 
» fer tant de pleurs? il faut foufcrire aux 
^ ordres barbares de Timpitoiable* Pha- 
» R A o N. Des âancs de leurs Mères éplo^ 
^ rées tous les mâles , condamnés à la mort 
j par le Prince cruel, doivent paffer dans 
, les eaux du Nil. Jocabbd obéira-t'elle au 
, premier mot? Lui verra t*on abandonner 
,, fans regret fon fils à la fureur des ondes ? 
,, AMRA»i, fourd à la voix du fang, & au 
p, cri de la nature, coofentira-t'il facilement 
I, à le perdre? Non, ûont ce bon pexe & 
cette bonne mère ont troj5 de tendreffe 
pour s*y réfoudre. Maïs il va de la vie , 
,^ d*obéïr au Roi ; n'importe. Le bon cœur 
5, parle 5 & ils n'écoutent que lui. Pendant 
„ trois mois l'enfant eft élevé fécretement 
„ dans l'endroit le plus reculé de la msifon, 
„ & nourri du lait de l'inquiette Jocabed, 
„ fa merc. Les menaces redoublent, les 
„ recherches deviennent plus exa&e^Sc \\k^ 
,^ Fréquences, & déjà il n'y a t^\ub W^^ ^*^* 
J: Partie. B 
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,) pérer de le pouvoir dérober à la me 
^, faac ou éloigner le poupon de la m 
99 ou expofer toute la famille aux p] 
^ freux fupplicei. Quelle crifte alcer 
9^ pour des parens aiufi affeâionoés ! 
99 défoladon ne produit pas le facrific 
99 faut faire! Jocabed & Amram re 
99 de jour à autre 5 & il ne faut pas 
99 oue le danger vifible que coure te 
99 famille 9 pour les déterminer à e: 
99 leur fils. Ils le font encore avec d< 
,9 cautions. Sa mère, baignée de h 
^y le couche dans un petit panier de 
99 qu'elle a enduit exprès de bitume 
^9 poix. Une fois mis fur le bord di 
J99 elle ordonne à Marie , fœur de Te: 
99 de ne le point quitter de vûë. La f 
:99 de Pharaon , qui venoit pour fe b 
,9 dans le Fleuve, apperçoit le pani 
99 s'étoit arrêté entre des joncs , & '. 
9, recirer de Teau. On lui préfence Te 
t9 il lui platt, & elle prend la réfolut 
9, le faire élever. La fille de Jocabe] 
99 fre à elle pour aller chercher une i 
ce. Elle court raconter, ce mervi 
événement à Ta mère. Elle rec 
99 que c'eft le Seigneur qui lui a co 
99 fon fils; elle le bénie 9 oc va avec p: 
99 tatioû fe préfenter pour en devei 
99 nourrice : tant l'amour maternel av 
91 force fur fon cœur. 

Les facrifices oue l'on fait tous la 
des en Ans à f ambition (^ \ V mxAiix. ^ 
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F oe verroic pas beaucoup de Jocabbd aujouN 
^ dliai. S'il y avoît par hazard encore quel-* 
^ qws MorsBS, je doute qu*il Te trouvât des 
: Ma&iis qui s'iDCéreflaflenc à eux ; ils u'au- 
! jToienc pas , je crois ^ le bonheur de recrou^ 
ver leurs Mères dans leurs nourrices. 
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RIiN de plus oégligé dans le monde que 
réducation des Enfans : rien cependant 
qui devroic Técre moins. 

L'Enfance eft une fource d'eau vive , po^ 
re & fans limon à fon origine; elle ooic 
bien-tôt inonder les terres » & s'y Taiir. 
Qu'elle Toit abandonnée à elle-même, je 
vois déjà fes dégâts ; chacun s'en plaint. 
Plus elle va loin , plus fes eaux fe troublent. 
Elle devient inutile & même préjudiciable 
dans tous les endroits oti elle pafle. 

Mais qu'un Entrepreneur habile renferme 
cette fource dans des canaux , elle ponera 
le rafraichiflement dans tous les lieux voi- 
fins : elle y arrivera claire : par tout ob Ta- 
queduc la conduira, on en boira fans dé- 
goût, en loUant l'intelligence de l'Architec- 
te, il en coûteroit: ainli prefque par - tout 
l'aqueduc eft encore à faire. 

L'honneur des familles dépend de. la con* 
duite des enfans. Quelques légères que 
foient les Loix du monde, elles chargent 
cependant les Pères de cette caution. Lié^ 
à cet égard avec les Loix Divines, ne fe^ 
ronc-ellcs pas écoaièe%'{ î!loti «Uâ% ue le 
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omt point. Toutes les Loix reodent les Pc* 
es refponfables des égaremens de leurs eo- 
àns. Ils tombent cependant chaque jour 
lans les déréglemens les moÎDsfupporcables: 
m s*en plaint aux Pères. Que répond l'un ? 
Due youlés vous que j'y fane ; à l'autre que 
Ut il? C'eft fon inclination. FoiUes & faon- 
Leofes excufes. 

Le cœur d*un enfant efl une cire molle & 

for- 

un 

cire 

rarre les mains; il' en fait un morceau ache- 
fé. Un médiocre Artifan , j'en connois 
lombre , la tourne & la retourne , pour n'en 
;irer qu'une ébauche peu régulière. Unniau« 
/ais ouvrier , homme mercenaire , & ne vi* 
^ant qu'à fes pièces, la paîtrit à la hâte, 
l'encrafTe, & n'en forme, à la fin, qu'un 
Enonfirç à fept têtes , qui ne reflemblant pro« 
prement à rien, eft cependant alTésbiaeuv 
pour fe faire éviter de ceux qui le voyénc 
s îepr caufer de la frayeur. 

On regarde d'ordinaire l'enfance d'un air 
(i indifférent , & comme fi peu de chofe , 
qu'on fe perfuade que la gouvernante la plus 
liornée, n'eft que trop futtifante pour la oien 
diriger. C'ell aux grands talens d'une paï- 
fanne, à moitié décraflée, dont la mémoi- 
re eft toute teinte des vices d'une éducation 
léfcâueufe , & dont la langue, mal imbuë» 
ïégoute encore l'idiome dfe fon h^mt'dM^ 
jti^on abandonne k dégroffir le iX2LtMtt\ ^^ 

r* • • • 
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Monfleur le Comte , & de Monfieur le C 
valjer. G'efl Margot, transformée eo C 
ton, qui va, crok-on, leur former le coe 
leur donner des Leçons du fçavoir-viv: 
& leur faire connoitre leur langue. 

Si les premiers élémens de réducadoi 
bornent, comme fe le perfuadent prefi 
tous les Pères , à apprendre à manger p 
prement , à ne pas cracher fur foi ni fur 
autres, k fçavoir diftinguer la main droite 
fa sauche , & à tirer le pied droit dans V 
çauon: fi l'on penfe que Ton peut rédi 
tous les devoirs des enlàns, envers Dieu 
yne Formule de Prières, fouvent mal d 
gée, apprife par routine, & recitée fbir 
inatin à la hâte, & par difiraftion. Si 
Feres & les Mères fe contentent, pour t 
tes rédevances de leur part, de quelques 
vérences ou do complimens diâés, fi 1 
croit qu'ils fe rendent fuf&ramment ce qci 
fe doivent, lorfqu'ils favent boire & gi 
ger : Je conviens , en ce cas , que ç'eft v^\ 
de Goton pour les former; & fuppofé qu 
le fâche lire , elle pourra même conduire i 
élève jufqu'aux Ba.» be.. bi.. bo.* bu... ] 
fons mieux: Je ferai très content de la G( 
vemante, fi le Petit-Bon-bomme n'a rien ; 
pris. Sa mémoire lui rendroit alors un tr 
laauvais fervice, fi elle ie trouvoit trop i 
portée. Car de combien de fadaifes, 
miferes, & de faufies-peurs ne fe farcirc 
elle pas, fi par malheur Tenfant avoitd 
f^agiû^tio^ d^cbée \ o^ le vcxtoit tre 
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bleraa coup de tonnerre , fans s^inquiécer 
do Dieu qui conduit l'crafe, ou ne s en in- 
quiéter que pour le craindre , & ne le prier 
qu'en tremblant. 

Une expérience journalière ne (èrt de 
preuve fans réplique. Il faut une étude par- 
ticulière 5 & une application infinie pour dé- 
raciner de mauvaifes inclinations lortifîées 
par l'habitude j & comme domiciliées & au- 
torifées par la prefcription. Avec une at- 
tention légère & le moindre travail, on 
vient à bout de dreiler un cœur neuf , & qui 
ii*a pas encore été empreint d*aucun carac- 
tère particulier. Que de raifons pour enga* 
gcv les Parens à ne point négliger ces pre- 
miers momens de la viel Momens précieux 

Iïi décident prefque toujours du bonheur 
e tous les autres. Ç'eft-Ià le tems oti s'é« 
tabliJQTent ces préjugés fi violens & fi tena- 
ces, par lefquels on voit tant de gens fiibju- 
gaék jufou'à leurs derniers foupirs. 

La mémoire efl une table de marbre ra(e , 
& qui de la fcie va pafler fous le cifeau du 
Sculpteur. Elle eft propre à recevoir tou- 
tes les figures qu'on y voudra tracer. Le 
feront- elles une fois s il ne fera plus poflî* 
ble de les efiacer tellement qu'il n y paroifla 
encore dans quel qu'endroit. De quelle eon- 
féquence efl il donc de ne la confier qu'à un 
habile homme , qui ne laiffe rien à réfaire 4 
un ouvrage qu'il eft fi diflîcile de récoucher. 
Le marbre eft bien entre les mains d'ut\ B^u* 
chardon s ou dans J'Actelier d'un le Mam(« 

Ba • • • 
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Qu'on revienne de rerreur oii Ton eft fi» 
lé chapitre des Gouvernances. Il faut pluy 
que du fens commun , & ce n^eft pas même 
aflés d'avoir de refpric pour commencer, à 
développer l'iiomme des langes de l'enfan- 
ce.. Cet emploi demande beaucoup de jo? 
gement. A un grand fond de piété bien é- 
clairée , &. capable de diriger des inclina- 
tions Chrétiennes , il faut joindre une con? 
noifTance étendu^ de la Religion. Caf c|uel 
gain fera un enfant qui faura ce au'il doit au 
monde, & qui le pratiquera à la lettre , û 
l'on ne l'iodruic pas de ce qu'il doit à Dieu! 
Je fçai qu'on remet toujours cette importan- 
te beçon au Catéchifme. On s'en tient - là 
]e fuis obligé de le dire: C'ed encore ui 
des vices de l'éducation la mieux foignée; 
c'eft même le plus grand & le plus nuiuble. 
parce qu'il eft le plus fpécieusf ,1e mieux éta 
blit & le plus accrédité. Tout le Catéchifme 
appris par cœur, & récité plufleurs fois, ne 

Sréfente encore que des idées bien foible 
e la Majefté de Dieu, & de la grandeur à 
la Religion. Raifonne-t'on une fois, on n< 
s'en tient pas - là. Oo veut tout approfon 
dir: on veut tout connottre. Les Miftére 
piquent la curioGté. On s'attache à vouloi 
définir la Divinité, & on oublie de l'ado 
rer; parce qu'on ne la conçoit pas nette 
xnent fur la légère & peu magnifique imag 
qu'on nous en a préfencée dans l'enfance. 
. Jya troiûéme partie de ceccc première éàn 
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cttioQ fe confacre ordinairemeos aux ufages 
du monde. Souvent môme elle tient la 
première place dans les foins d'une gouver- 
nante, & dans le plan que les Pères leur 
donnent fur la conduite qu'ils veulent qu'el* 
les tiennent à l'égard de leurs enfans. 

Que d'adrefle a d'attention ne faut- il pay 
pour plier l'humeur dès qu'elle paroît, pu 
pour la déraciner il elle (e montre du mau* 
vais cÔLé! Quelle dextérité lorfqu'on veut 
aider un génie lent, & ne le pas étouflFer! 
quelle fcience du cœur humain pour arrérer 
prudemment les fougues d'un tempérament 
trop hatif , ou pour éloigner habilement ce 
qui pourroit préjudicier à la fève des bonnes 
mœurs ! £ft-ce là le fait d'une fervante dé- 
barbouillée depuis deux jours ? Il faut avoir 
reçu foi-méme une éducation honnête ^ pour 
être en état d'en donner des leçons. 

Qu'on demande à tous les nommes faits 
ce qu^ils ont appris fous les gouvernantes 
les moins mal -a- droites. Je vais répondre 
pour eux : ils ont tremblé devant les verges : 
lis fe font accoutumés à mentir, parce qu'ils 
ont vu que la vérité leur attiroit prefque 
toujours ou des réprimandes ou des châti« 
mens: ils font devenus gourmands, parce 
que les recompenfes dont on les âattoit , & 
qu^OD leur taifoit acheter, ne confiftoic 
qu'en bonbons , un morceau de conferve, 
une dragée, des confitures: voilà ce qui les 
faifoit obéir: Et de l'amour du bietv ^ âxx 
refbeéi pour les pères & mères. &, àa Yo- 

B in\\ 
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béifTance qui leur eft dùë,pas un mot. Lorf* 
que dans la fuite on eft venu k leur en par- 
1er y & à leur en démontrer la néceilicé ^ il 
ne leur a pas été aifé de s'y faire. Combien 
encore font morts fans s'y être jamais faits/ 

Que de miferes pour un Moralifte^ va- 
t'on dire/ Je conviens qu'il y en a beaucoup 
de trop : mais enfin y ce n'eft encore que la 
moindre partie de celles qui concourent à 
{2!âter le meilleur cœur. J'en reviens toujours, 
là : l'éducation eft une femence qui ne fait 
que fruâifier dans le refte de la vie. Que 
de preuves honteufes du peu de foin des pà-t 
rens dans cette partie 1 

Alcide eft d^2ne des premières familles 
du Royaume; orphelin de bonne heure: je 
déciderois prefque qu'il a gagné en le deve* 
nant. Une aiTembléê de parens lui a nom* 
mé un Tuteut. C'eft encore un bonheur 
pour lui que (on Tuteur ne l'ait point gardé 
dans fa roaifon. Mais on lui a donne des 
gouvernances: une feule eut plus que fuffl 

Ïour le gâter; que de viendra- t'il avec trois? 
l en fucera tous les travers difFérens. La 
méchanceté de trois femmes/ Alcide, quel 
homme ferés • vous ? II n'a que fept ans , me 
dira-t'on, eft -il tout à- fait perdu? Non, il 
y auroit encore de la réflburce , û cette cire 

. tomboit en bonnes mains. Suivons fon édu- 
cation : on lui arrête un Gouverneur, & un 
Précepteur. Qui les a choiûs? Cejl Emilie ^ 
Vamie intime de fm Tuteur : elle Ji ctmntnt en 

i^ommesn Je le crois. Du QouNttxitut & \&a 
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Précepteur de la main d*£milie! Alcide» 
que je vous plains ! VAhbi /f . • . & M. le 
Chevalier fi. . . • après vos trois Gouver-» 
naotes; vous êtes perdu. Il y avoit chés 
vous de quoi faire on grand homme y fi n'a* 
yanc plus de mère 5 on vous eut envoyé en 
nourrice en Normandie; fi on vous eut mis 
en fevrage dans un Faux -bourg, & fi Ton 
vous eut donné pour Précepteur le Èonbom- 
me€ , . . . il vous eut moins appris vos 
Titres que vos devoirs. Vous fauries moins 
que TOUS êtes Grand Seigneur : mais vous le 
fériés davantage. Il ne vous eut peint Ja 
grandeur que fous les traits de la libéralité, 
& n'eut placé le véritable héroîfme que dans 
rhumanité. 

Ce bon Papa & cette chère Maman pat 
roiflbienc attendre avec impatience qu'ÊR^ 
CASTE, leur fils s fut fevré. H Teft enfin , 
oc (ans manquer aux bienféances les moins 
étroites , il n'efl: pas pofllble de le laiiTer plus 
long-tems chés Uatau. II ne pourroit qu'y 
prendre un air épais ôç groflîer , & que s'y 
naturalifer ^ la fin avec des idées bafles. S*ii ne 
fe refibuvient pas des mauvais exemples qui 
ne font que trop fous les yeux parmi de tel- 
les gens; qae je le trouve heureux d'avoir 
été peu précoce ! Je le complimente peut- 
être trop- tôt. Ne doit- on pas appréhender 
que quelque jour le Trancbet; le Tire-pied^ 
ou les Formes n'entrent en partie dans le dé- 
lire ou dans les caprices de fon goût ? 

ErgaOe de recour chés fon Pete ^îiVû&x>i\x» 



aS L* E c o L s 

par Tes foins, perdra bien-tôt toutes lei im^ 

Îreflions qu'il aura apportées de chés Catau» 
)oucement. Le Poupon ne rentre dans U 
maifon que pour être relégué dans une ob» 
fcure Maryarde^Sç loin de l'appartement. A* 
t'il encore fon Père & fa Mère? N'en a*t'il 

{loint ? £)emandé6-Ie lui. II n'en fait rien» 
e me trompe; il le fait, & Marton^ fa gou- 
vernante & foin de l'en faire reflbuvenir: 
ipaiS|dans des circonftances fi critiques, qu'il 
n*e(l pas , à beaucoup près y charmé de les 
çonnoître & de les voir. Elle lui en fait 
toujours un objet d'épouvante. Ne les au- 
roit-il jamais vus? Oiii, il les a vus: mais fi 
peu, u peu, qu'il ne les reconnoftroit cer- 
tainement pas. Hors le jour de l'ap , & cer- 
taines Fêtes oii l'ufage & l'intérêt de Marr 
ton le conduifent à leurs appartemens , il ne 
les aqroit pas fouvent embraifés. Un com* 
pliment ditlé lui a appris qu'on leur devoit 
du refpeâ. Mais lui a-t'on expliqué ce que 
ç'eft que ce refpeû? Qui Iç lui auroit dit P 
Marton. Marton? favés vous ce qq'eft çec- 

* te Marton ? il y a fix ans Qu'elle gardoit en. 
core les vaches de fon village. On ne fait 
pas au jufte quel contre-rems l'en a fait for- 
tir, & l'a amenée à U Ville; une condition 
de quinze écus & l'intendance d'une cuifine 
Bourgeoife l'ont mis à môme d'apprendre à 
çoëffer: quelques parties de Vaugirard lui 
ont fait lier connoilFance avec Saint-Louis; 

Ja femme de chambi^e de Madame a jafé : 
SaJat'Loiii$ s'eft rendu ttcotonv^YÀ^V^ ^>4.- 
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près de Madame par mille petits foins Te- 
crets: il a entrepris de placer Marton : il 
s*eft encouGné avec elle, & a vanté fa dif- 
crétion: Madame avoit befoin d'une Mar- 
ton: adieu la CuîGne, voilà Marton deve- 
nue Femme-de-Chambre. Elle s'eft bien- 
tôt rendue néceilaire : Ergafte a été fevré:il 
lui a fallu une gouvernante 3 elle a brigué 
cette place. La lui auroit-on réfufé ? Ma- 
dame y toute Madame qu'elle eft 5 n*auroit 
ofé : elle lui a abandonné le foin d'Ergafte : 
quelle gouvernante a-t*on donnée à Ergafte! 
^'il va faire de progrès fous fa conduite t 
faeureuiement encore ne refiera- 1- il plus long- 
teros avec elle ? Il eft tems de le tirer de la 
main des femmes. Il va fans doute mieux 
connoître fon Père, & reparer 3 fous fes yeux ^ 
tous les défauts de fon éducation. Otii ; il 
va avoir aujourd'hui toutes entrées libres dans 
fon appartement , & dans celui de fa Mère ; 
car il leur doit dire adieu 3 & partir dès de- 
main, pour être enfeveli3 pendant dix ans» 
dans la pouffiere d'un Collège 3 ou d'une Pen- 
lion. Les Pères & Mères penfent - ils fatis- 
faire par-là à tous leurs devoirs ? Et la na- 
ture ne crie-t-elle pas tous les jours dans 
leurs cœurs contre une féparation aulli bar- 
bare ? J'ai tort de les blâmer. Je n'y penfois pas. 
Je vous loue, Pères & Mères, d'en agiraîn- 
fi. Vous ne pouvez conferver le refpeâ: dans 
le cœur de vos enfans qu'en vous faifant con- 
nottre à eux le moins que vous pourrés. 
QueJJe défavancag^ufc imptefiiQix teio\\ ^ ^:a 
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effet , fur eux le continuel divorce ob vô\A 
vives. Quelle foule de réflexions pour £r- 

êafte, lorfqu*il verroit que Ton père eft on 
omme colère , joQeur ^ y vrogne , b lafphéma- 
teur & impie. On l'en fepare fagement, s'il 
ell tel. Mais il y a des nommes par tout: 
Il va au Collège 9 il les y retrouvera. Les 
vices de Tes camarades^ & ceux même de 
fes Maîtres , qu'on lui a choifis au rabais^ 
s'incorporant avec fes défauts , il ne fera 

3u'un monftre effrorable qui rougira un jour 
e fe voir tel. Quelle fera alors l'obligation 
qu'Ërgafte croira devoir à fon Père / 

On anticipe (buvent fur le raifbnnement ^ 
pour chicanner la reconnoiflànce à cec é- 
gard, & l'ingratitude, en cette partie, eft 
portée au dernier point. Puifque les en- 
fans tiennent û peu de compte des mé- 
nagemens que nous avons pour eux , & nous 
rendent refponfables des mauvaifes inclina*^ 
tions qu'ils concradtenc , profitons de cette 
Leçon pour nous corriger de nos foiblefles ^ 

aue quelaues Pères placent mal - i - propos 
ans le Chapitre de l'Amour. Qu*on ne 
nous voye plus applaudir à de faufles gentil* 
lefles , ou à de petites f^ntaifies , qui g^taxL^ 
diflent à mefure que l'enfant croit, a^uide'^ 
viennent infenfiblement , comme lui , des 
vices durs, forts. & qui réfiftent à tout. 

Le feul goût que je reconnois aujt eniàns ^ 
c'eft celui du plaifir. Né avec eux , il fd 
nourrit & s'augmente avec eux. Us le con-> 
fervent décidément s & Vnvavftiit ^^t d^^^^âsi 
routé 
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Dès le berceau l'homme eft homme : i] eft 
parefleuXf indolent & négligé fur ce qaeroû 




Peu des plus raifonnables d'entre les Pèg- 
res , font atiës mattrçs de leurs déGrs» pour 
ne pas deftiner à un état qui les flatte ^ tels 
de leurs enfans qui ne (ont cas encore nés. 
Le font^ils^ & commencent-ils à raifonner : 

{>ar une diltraâion impardonnable y on leur 
aifle prendre des goûcs direftement oppofés 
aux choix que Ton a fiait pour eux. De!à ^ 
on doit devmer qu'ils auront plus que l'inap- 
titude à leur état. Je penfe qu'en fuivanc 
les enfans au milieu de leurs joQets & de leurs 
amoibmens , on pourroit aifément reconnot^ 
tre leurs pai&ons dominantes. Peu gênés 
dauDs leurs jeux ; & libres d'être tout à eux , 
ils fe découvrent alTéspour que l'on ne s^ 
trompe pas ^ fi l'on veut y faire quelqu'atten^* 
tion. ]'7 ai regardé d'ailés près pour ofer 
répondre de la réuflite de ces obfervations. 
Je ne peux trop exhorter les Porcs d'y jettct 
férieuiemœt un coup d'oéil. Souvent n'en 
ftut-il pas deux pour être au fait. 

Tous les enfans né font pas fi profonde- 
ment occupés de bagatelles» qu'il n'y titen< 
core place dans leur intelligence pour quel'» 
que chofe qui les afièâe davantage. Tels ner 

EaroifTent entièrement appliqués à des ba- 
ioles, que pour mieux donner le cVv^tïiyi 
i ceux gui les pourxoknt ob&tv^i. Ô\iUQ 
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t'eo défie point, & l'on laiflfe fouvent é« 
chaper devant eux des fecrets qu^ils recueil* 
lent avec foin, & donc ils ne perdent pas 
la moindre circondance. 

Un enfant eft tout œil , & toute oreille. 
Une Réflexion à propos là deflus ne leur é- 
pargnerbit-elle pas les dangereux modèles 
que le mauvais exemple & la dépravation 
leur peignent chaque jour. 

♦ „ Noë, ce Saint Patriarche, quî avoît 
31 feul trouvé grâce devant Dieu , fort de 
,, l'Arche après le déluge , avec Sem , CnAM, 
3, & Japuet, (es trois fils. Jufqu'alors ref- 
3, peâé & honoré également par tous les 
3, trois , C dans cet indant ils fe fuflentfé- 
3, parés, il eut confervé par* là, dans leon 
3, cœurs, le germe précieux du refpeâ que 
^ la nature , Ta falntecé & fa conduite,juf- 
3, qu'alors irreproch<able , y avoient fait 6« 
5, clore. „ 

., II planta la Vigne; & dans la faifon le 
. 3, jfruit lui en parut beau : 11 en goûta. Il 
3, cira le jus des grappes, fit du Vm, & en 
p, bût. L'écriture l'excufe fur fon yvrefle; 
I, parce qu'il ne connoiflbit pas la force de 
31 cette boilTon. Il s'enyvra. Dans cet é- 
3, tat, que de fautes in volontaires ne fait-on 
3, pas? Il s'endormit; & dans l'agitation du^ 
3, fomeil, il fe coucha dans une pofture in- 
33 décente. Cbam furvîent , & trouvant aio*' 
y, fi fon père , il perd tout le refpeâ qu'il 
,, avoic pour lui jufques-Ià , A; s'en moque. 

^ G€a, Cliip. tt. 
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,1 II court eo plaifantaot, en porter la nou- 
9, velle à fes frères. Sem oc Japhet Ven 
3, reprirent, & allèrent à reculons recouvrir 
„ leur Père. 

„ NoB , à fon réveil , apprit de fes deux 
,1 fils les railleries que Cham avoit faites à 
„ foo fujec: il le maudit & toute fa pofté* 
„ rite." 

Il y a encore des Noës ; doit on fô plain- 
dre Qu'il y ait aufli des Chams? Les premiers 
font les Pères des derniers. De trois fi's» 
deux (ont pieux envers leur père. S'en é- 
tonnera-t'on à la fortie de l'Arche ? Il y a 
long-tems qu'il n'y a pas eu de déluge, & 
Ton trouveroit à préient plus de Chams , 

Îue de Sems & de Japhets. Il n'y a qu'un 
ère à la fortie de r Arche. Que les Pères 
du Gécle ne fe croyent pas autorifés à l'imi- 
ter dans le mauvais exemple qu'il donne à 
fes en^s. Bons fils , quels modèles à fui-' 
vre que Sem & Japhet dans leur piété filia- 
le J Bons frères , ne cherchés pas la recom* 
penfe d'une bonne œuvre aux dépens de* 
Cham. Ils n'étoient que trois frères dans le 
monde; deux d'entr'eux font une bonne ac-' 
don , & pour prix ils en tirent la réproba- 
tion de leur frère. Qu'il nous fuffife de fai- ■ 
re le bien par la feUle & douce fati^faâion 
de. l'a voir fait. ' 

En vain, veut -on juflifier par la (jnjpa-* 
thie l'aveugle prédileâîon des Pères jiour 
quelqu'un de leurs enfans préférçiblcmeuc 
aux Butres. Le faog n'admet pou\t &i ^^- 
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tinâioas de caprice ou de fantaifie. La i 
dreflb trop marquée d'un Père pour uo j 
!ti*eft pas toujours le fceau de fon boQb< 
Mille exemples décident le contraire, l 
fuite d'une petite ialoufie, à peine fevi 
des haines rortes & grandes prennent t< 
dans le cœur de l'homme, s'y écabiiflcni 
s'y fortifient. 

^ 39 Joseph étoit le bien -aimé d'Isni^ 
,3 parce çu'il l'avoit eu dans fa vieillefle, 
33 l'aimoit plus que fes autres frères , & 
,3 avoit fait faire une robe de plufieurs < 
^ 3, leurs. Ses frères voyant donc que 
3, Père l'aimoit phis que tous Tes autres 
3, fans, le haïflbient, (^ ne lui pouvd 
3, parler avec doaçeur. . . . ainfi fes fr 
33 etoient eranfportés d'cQvie contre lui . 
33 II arrivi^ al0r$ que les frères de Jol 
33 s'arrêtèrent à Sichem «où ils f^ifo 
3, paître les troupeaux de leur Père. 
33 Ifraël dit à Jofeph: vosfrçres font pj 
93 nos brebis dans le paK de Sicbem. 
31 nés doHCy & je vous enVenai vers eux 
,3 fuis tout prêt 3 lui die Jofepli, Jaco. 
3, jouta : Allés & voyés fi vos frères fe ] 
3^ tent bien , & fi les troupeaux font en 
3^ état; & vous tpe rapporcerés ce qu 
93 paflb. Ayant donc été envoyé dan 
3, vallée d'Hebron, il vint à Sichem. , 
51 Lorfque /es frères l'eurent apperçu 
33 loin 3 avant qu'il fe f^ut approché d'e 
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I, ils réfolorent de le tuer. . . Aoflî-tôtdonc 
^i que Jofeph fut arrivé auprès de Tes fre^ 
(, res, ils lui ôcerent fa robe de pluGeurs 
,9 couleurs, ^ui le couvroic jufqu'en bas. . . . 
„ Ils le vendirent vingt pièces d'argent aux 
,, Ifmaelites , qui le menèrent en Egypte . . . 
j. Après cela ils prirent la robe de jofeph^ 
)» & rayant trempée dans le fang d'un chç- 
,> vreau qu'ils avoient tué, ils renvoyèrent 
3^ à fon père, lui faifant dire par deux <\}A 
3, la lui portoient : voici une robe oue nous 
^, avons trouvée, voyés fi c'eft celle de vo* 
33 tre fils, ou non. Le père Tafant recon- 
,3 nuë, dit: c'eft la robe de mon fils, une 
,3 bête cruelle l'a dévoré , une béte a dévoré 
3, Jofeph. Et ayant déchiré fes vétettens , 
3, il fe couvrit d'un Cilice , pleurant fon fils 
3, fort long-tems. Alors tous fes engins Vaf- 
3, femblerent, pour tâcher de fou lager leur 
3, père dans fa douleur: mais il ne voulut 
33 point recevoir de confolation, & H ïetif' 
33 dit : Je pleurerai toujours jurqù'à ce que 
,3 je defcende avec mon fils au fond de la 
„ terre. Ainfî il continua toujours de pieu- 
33 rer.** 

Une peinture auflî trifte des effets & des 
fuites de la prédile£tion , doit bien faire re- 
venir les Pères des préférences qu'ils ont 
pour certains enfans au défavantàge des au- 
tres. 
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I I L Leçon. 

DE VEDUCATION. 

Près bien des foins Philemon a obce* 

, nu IsMsiïB. Dès le jour des accords ils 

déûroienc tous deux un fils , qui pûc relever 
Leur Maifon. Ifmene cachoic Tes défirs au 
fonds de fon cœur, & Phflémon les annon- 
çoic à qui vouloic les entendre. Le Jour des 
BÔces , parens 5 amis^voifins ont fouhaité un 
fils aux nouveaux époux. Le lendemain les 
tantes & les roaroans en ont tiré rhorofcope. 
Les plaifîrs fe joignent aux défirs de. Pbilé- 
mon & d'Ifinene , & viennent enfin fonder 
leurs efpérances. Avec quelle joie exami* 
cent* ils des fignes, même les moins cer* 
tains, pour les au tori fer. On Tactend avec 
impatience, ce cher fils: c'eft trop de neuf 
mois. Jufques - là tout eft dans Tordre , & les 
époux concilient en un feul point InReligion & 
leurs devoirs,la raifon & leurs plaifirs.Ce fils eft 
enfin né.Son père & fa mère ne défîroiedt appa- 
remment rien de plus. II Tefï à peine , qu'ils ré' 
loignentavec barbarie d& la maifon paternel- 
îe: on le fêvre, il y rentre; & quelle gou- 
vernante alors lui donne- t*onP Une Suson» 
fcrvante tirée dé la Terre de Monfieur, 
0OJjjpJajirante de Madame ^ & dovv^ les imri- 



D E L' H O M M E. 37 

i fourdes ont changé le ^ujle en robe de 
nbre ; une Silvib placée dans la MaiTon 
1 maio d'un faux ami , qui pourroic peuc- 
bien répondre de Ton favoir • faire fur fe 
)itre des enfans. II doit bien profiter 
de telles mains. On l'en tire à fept 
TePprit rempli de fadaifes & de terreurs 
p^nde mère 3 la mémoire meublée de 
ces bleus , l'Idée farcie de Kevenans , la 
ae aflës déliée pour bégayer Ton Benedi- 
mais au rede fâchant paflablement dif- 
ler fa main droite de Ja gauche, la bai- 
civilement en remetcîant , & i^ifant , 
à propos y ufage de Ton • pied droit. Beaux 
ens d'éducation pour un enfant qu'on 
ne aux premières places de l'Etat ! La 
corrigera l'abus qu commencement: à 
»nne*heure. Il a befoin d'un Précepteur. 
îB préfente quatre. Lequel arrête-t'ôn? 
e devinés - vous paâ: c'eft le moins cher, 
ommederien, dont un rabat l>iaq'ç;<)u 
fait tout; le mérite: un homme qtti ne 
li penfcr ni réfléchir ; qui la plupart du 
oe fait pas lire. II ne coûte qqe cent 
par an : voilà l'hon^me qu'il falloît." Phi- 
n & Ifméne lui livrent leur Fils fil a là 
lourde, & il fait à Ton élevé. UP far- 
pénible de l'étude: il s'en fait^ pour 
lême , . un métier. Sans difcerhement 
en connoître les chiarmes , & peu àdroîr 
erfifier le Parterre, il Iç force à haït 
cwDces: il obfcùrcit fa mfotv^ bcii^^ 
cefligence, lai tranlmet» av^c i^^m^> 
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fon ignorance, fa groffiéreté, & fes préju- 
gés; & le pauvre jeune' homme en eft en^ 
core à dépecer un uifiïhguo , & à faire Tana- 
tomie d'un Sillogifme, lorfqu'il efldéja tems 
d'entrer dans le monde, & de fa voir vivre, 

L'Ëcriture Sainte appuyé par-tout fur la 
néceilîcé de la bonne éducation : c'eft elle 
oui doit cautionner le bonheur d'un Etat, 
oc la gloire des familles. 

* „ Elevés bien votre enfant i & îî vous 
j, confolcra, & il deviendra les délices de 
„ votre ame. " 

♦♦ „ Le Fils mal-inftruit eft la honte de 
,, fon Père. *' 

; Il faut un fond de naturel bien riche, des 
difppdtions bienheureufes, une incliDation 
.abfolatncnt tournée au bien, & avoir un a- 
me privilégiée pour.fortir de Téducation or- 
dinaire fans vicfes groflîers. Un Epfanta- 
t'ille.cœur franc &;. ouvert; on lui rend le 
Inënfonge comme nêceflàire , par les peines 
qu^ôn inflige à. la véribé; Eft -il généreux; 
pn Ten blâme^coraipe d[*un défaut. Son Re- 

il 




re 
ifl 

rijRçimeûdé , quelquefois châtié. On fequef- 
tré le fond deftiné à fes menus plaiflrs. ' S'il 
a le getjje beau & heureux , on le referre ; 
l!^-t'U IcQt, ou un peu lourd, onrétoufFc. 

. *" Ftçv.' ch. xzix. 
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Faot t'tl d'aotre école, poor peupler le Mon- 
ie de mauvais Cicoyeos ^ ainutiles amis Oc 
de fots ? 

Que PALLADft marche , qu'il entre quel* 
)uc part, qu*il (àlu3, qu*il parle: à trente 
108 près , c'eft Caixidésmb, Ton Précep- 
tear. Un air épais, une poiitefle gaacbe, 
ies manières hautaines & dédaigneâes, un 
langage trivial & popolaire : de l*babic doré 
la petit colet : voilà Callîdefme , voilà Pal- 
lade. . Plaît-il à celui-ci de plaifanter: il ne 
prend pas la peine de choiûr fon monde. Sa 
mère. Dame refpofbable) & rerpeâéepar 
tout antre, fe trouve fous fa cuupe; c*efl: 
elle qtt*il plaifante. Encore le itiot en vaut- 
il la peine? Eft« il aflàifonné? Que vous di- 
rai-je; c^eft de la faumûre des Halles ou du 
Port^mx-BUds j Voilà Pallade & CallideC- 
me. Quelle mauvaife copie d'un mauvais 
originall 

* ,9 Le Fils fs^e , eft la joye du Père ; le 
„ Fib infenfé, eft la douleur de la Mcre. „ 

Il y a amant de fbiblefle à tout efperer du 
caraâerc des jeunes gens, qu'à le trop né- 
gliger, & à n'en rien attendre. Les foins 
peuvenc beaucoup. 

Clrante a un fruitier délicieux: tous les 
arbres qui le compofent font en plein vent. 
Un Pécher, qui lui vient de bon lieu, de- 
-mande un efpalier bien placé. Oti le met* 
.tre^ Il fait que le Midi eft bienfaifant à la 

C» • • • 
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Pêche: c'eft au Midi qu'il le fait planter. 
Vingt Pommiers, d'ailleurs très* beaux, pour- 
roient intercepter le rayon de chaleur qu'il 
deftine à Ton Pocher: ils font bientôt bas. 
Le nouvel arbre prend: l'Eté fuivant^ il 
poufle des fleurs: l'Automne fe pare de fes 
fruits. Quelle joie pour Cléante, de recour 
à fa campagne, de voir l'état de Ton Pé- 
cher l Il fait fes délices de le viûter à cha- 
que heure du jour. Penfe-t'il oue fes re- 
gards vont hâter la maturité du rruit? Il ne 
Quitte refpalicr que pour fe coucher , & ne 
le levé que pour l'aller revoir. Il prend ra- 
cine devant ce cher Pécher. Enfin la faifon 
détermine le goût des Pèches; elles font 
meures. Il en cueille une , l'ouvre avec 
plaifir , la voit avec des yeux contens, & la 
mange en friand. Quelle chair! quel goût! 
quelle faveur ! C'/efl la Reine des Pèches. Il 
en envoyé h (es meilleurs amis: on lui en 
fait des complimens. Il s'y attendoit. La 
première qu'il mange après, lui en paroîi^ 
encore plus appétiliante. Que de facisfac- 
tions ! Quelle joie ! Ce n'eft cependant que 
pour une Pêche qu'un petit coup de vent 
pouvoit détruire dans fa fleur. 

Que l'homme eft petit dans fes paflîons ! 
dans fes contentemens, & dans fes plaifirs. 
Un Pêcher qui pouvoit prendre oufccher» 
qui vient d'une main indiflTérente »« ou à la- 
quelle du moins on n'en doit pas de conqxe. 
Voilà l'objet des foins de Cléante. H a un 
£Js dont^ après fa mort , W lèçoxvàx^ ilHea 
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fur Ton ame, & donc il répond déjà à Ta Pa* 
trie fur Ton honneur; ra-t*il mis dans une 
expoliuon favorable? Que fes vertus & ccU 
les de {es amis fervenc à meurir fon coeur. 
Faites abatregénéreufementtoutce qui pour- 
roic couper chemin au bon exemple , & J'em- 
pécher de parvenir jufqu'à lui. Je ne veux 
pas de vous plus d'attention à fon égard » 
que vous n'en avés pour votre Pécher. Voyel- 
le dès le matin; ne le quittés pas plutôt. Ce 
font véritablement vos regards toutpuiflans 
gui peuvent faire tourner les fruits de fa rai- 
ion. La faifon eft venue: fa bonne condui- 
te a déjà un goût que vous f^vourés avec 
délices; vos amis prennent parc à votre joïe. 
Avoiiés*le, Géante, toute cette gaieté que 
vous aviésen mangeant ces pèches fucculen- 
tes, cft-elle comparable à la fatisfaûion que 
vous reflemés à la vûë de votre fils? Que 
vous devés vous vouloir de bien d'avoir mis 
ce précieux rejetton dans une terre grafle & 
nourri(rdnte,& ob le fruit prenne un û doux 
accroiOement de fuc & de bon goûr. 

Avés* vous trouvé un bon Précepteur à vo- 
tre fils , dites avec Tobie : * „ Quelle ré- 
„ coropenfe pourrons-nous lui donner, qui 
„ ait quelque proportion avec les biens donc 
„ il nous a comblés. " A d'autres, répond 
un Père, c'cft encore trop de cent écus. 

Il y a partout des Maitres, & de toute 
ePpeco. M&fcres de Langues, & Maîtres de 

c\\\\\ 
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Phiflque : Mattres de Géométrie & de Géo' 
graphie: Mattres de Mufique, & Maîtres 
de Danfe en grand nombre , & qui font for- 
tune: où y a-c'il des Maîtres de Mœurs? 

Se douceroic-on du fruit que retire un jeu- 
ne honune de la fdence de Sillodfmes ? on 
très-rare fans doute parmi les Villageois & 
les gens fenfés. C'eft d'embrouiller les cbo* 
fès les plus claires à force de Mineures & de 
Conféquences. Jette dans un monde qu'il 
ne connoit pas , il y eft néceflairemenc du- 
pe. Lui veucon dire deux mots fur Tnfage 
& le» bienféances : Il s'échape à travers les 
Sophifmes. Uefprit de difputes^ dont on 
lui a fait un devoir dans les Ecoles , s'eft na* 
turalifé en lai. Qu'on ne le prefle pas; tout 
trempé d'aigreurs, il gâtera la converiTation 
la plus gaïe par la contradition de fon génie. 

On croit fouvent donner dans la befle na- 
ture , lorfqu'on n'eft franchement qu'impoli. 

Le vice entre dans l'homme en habit de 
velours, & n'en fort qu'en fur-tout de bure. 
Il s'infinuë dans le cœur en gands fermés : 
fes ongles croilTent, & il déchire tout en fe 
retirant. 

De petits contrats de conftitution fur le 
meilleur fond le coofumment peu à peu, 
fiins que le propriétaire s'en apperçoive ; les 
intérêts le rongent, & l'ufure le dévore. Que 
ne font pas de petits défauts qu'on flaue, & 
qu'on laifle doucement prendre pied dans te 
cœur le plus fage ? Indulgence pemicieufb ! 
Négligence dan^ieute\ L^ \SASÉ»âA usm fois 
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mis au lie, n'eft pas reconnoiflable d'un jour 
à Tautre. 

Qu'àbefoin Alcipe d'une gouvernante pour 
foD Fils? Il prend foin lui même de dreflec 
fon jeune cœur : il s'inftruic par Tes yeux du 
progrès qu'il fait: il grave dans Ton ame tou- 
te la noblefle de Tes fentimen»; & Sophie 
n'eft proprement que l'intendante de fa gar- 
de-rooe. Alcipe, votre FjIs fera un grand 
homme: il ne dégénérera pat de fes Ancé<> 
très: certainement il ne vous fera pas rou« 
gir. Jf'aime à vous voir coûfacrer cous les 
matins une heure à fon éducation. Pere« 
diçne de l'écre, vous couchés au moment 
d'être couronné. 

La bonne éducation & le bon exemple 
reflemblent à des héritages fubftitués de pè- 
re en fils. 

Il y a un moyen fdr pour tranfmetcre aux 
cofans les venus de leurs Pères. Ils font 
les maîtres de leur donner leurs connoilTan* 
ces. Qu'ils foient vertueux, les enfans le 
feront aifément. S'ils ont des paflions, que 
de portesouvertes pour les recevoir ! 

Dans le premier cas, que les enfans ne 
fortentpas de la maifon paternelle; car dé- 
rangés par les impréflions du dehors, ils 
courent rifque de perdre l'idée de ce qu'ils 
y auront vu d'édifiant, 

Dans le fécond; qu'on les tranfplante 
promptement avant que la contagion tes ait 
gaenes. 
Les enfans ne dégéoctent pas ^u u^V^^'e^^ 
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mais ils fe perdent , lorfque les pere^ font 
déjà corrompus. 

Alcipb, votre fils a fîx ans; c'eft l'efpoir 
& Taîné de votre famille, le feul héritier 
d'un grand nom. Il lui faut toutes vos ver- 
tus pour le foûtenir avec honneur. Mais 
vous allés l'envoyer au Collège: Alcipe,Al- 
cipe, deux cens écus de moins pour la Pe- 
tite-Maîfon , toute la Peiite-Maifon même de 
moîn^ , & un Précepteur chés vous pour vo« 
tre Fils. Confervés*lui encore dix ans cette 
heure prédeufe que vous lui donnés tous les 
matins. Voyés encore par vous-même les 
pas qu'il va-fairedans le chemin deThonneur 
& de la vertu. 

♦ 3, L'enforceîlementdes niaiferiesobfcur* 
jy cit le bien , & les pallions volages de la 
5, concupifcence renverfent refprit môme 
3, éloigné du njal. *' 

Les premières années aflurent le mérite ^ 
le bien-être des autres : elles forment & éta* 
bliflbnt la réputation ^ & répondent du refte 
de la vie. 

Ecoutés Pères ; voici ce que dît le vSefg^ 
neur à Samuel touchant la famille d*Hèli. 

** „ Je lui ai prédit que je punirois fa 
„ MaiTon pour jamais ^àcaufe de fon iniqui* 
,5 té; parce que fâchant que fes Fils fe con* 
3J, duifoient d'une manière indigne , il ne 
„ les en a point punis, " 

Philippe fort comme un tourbillon de fes 

*■ „ ■ - 

* Li Sûg. ehap. iv. • - 

*^ Les Koi§ Lif. I. chap. lu. 



npaitemens , fe précipice au bas du degré , - 
fe lance , à corps perdu , dans fôn CaroiTe ; 
deux Anglois le portent ventre - à - terre aa 
travers des rues de Paris. Tout ce qu'il 
rencontre par oii il pafle eft en péril. Il lâuc 
voler pour le fui vre des yeux. A tant de 
prédpitation qui ne croiroit qu*il court chés 
un Oncle riche, expirant, & qui va faire 
fon Teftament, Ceft chés la^Guériniere 
quil defcend. Je m'aproche; j'écoute; il 
s'agit de drefler un cheval neuf. Pour lui 
donner (ix mois d*éco!e feulement ,l'£cuyer 
demande des fommes , mais des fomm'es/ 
Philippe marchande- t'il?^C'eft parmaniere- 
d'acqoit: ils' font bien-tôt d'accord. Je le: 
remene de l'œil jufqu'à fon Hôtel : j'y vois? 
un cuiftre, nouvellement enrôlé dans la pé- 
danterie, qjK régente durement fon Fils, & 
qui détruit , autaoc qu'il peut , les bonnes 
inclinations qu'il tient de fa naiflànce. Phi- 
lippe, ta aimes mieux ton cheval que ton 
Fils. 

Que de Séneques en calotte qui ne foiie 
que les premiers confidens, & les infâmes 
complailans de leurs élevés! Leur fauverai- 
je gratis d'en être les corrupteurs ? 

Tobie ne confie pas inconfidérément fpn 
Fils au premier venu. Il s'informe prudem- 
ment de la famille du Condufteur qui fe pi:é- 
fente. „ Dites -moi de quelle famille vous 
„ êtes, de quelle Tribu? . . Je fuis Afa-: 
„ rias, Fils du grand Ananias. Tobie Uiv 
j, répond, vous êtes d'une j^ice iWu^nçi* 
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y^ Mais, je vous fupplie, ne foyés pasfâ- 
^ chéfîj'ai défiréde connofcre votre race. ** 
reu^oD prendre trop de précaucioDs lorf- 
qu'on choilic un guide à un Fils qui nous eft 
cher? 

Faire du. bien à un ami dans le befoin; 
donner de Téducacion à fon Fils , c'efl plus 
faire pour eux que de leur avoir donne la 
vie. La conferver, apprendre à en joiiir 
fans deshonneur, c*eft pluà que de la recc* 
voir lorfqu'on ne la connotc pas encore. 
. Ecoutons avec refpeâ les Leçons de Dieu 
tnéme, fur l'éducation. ^ „ Mon Fils^ dit* 
5, il f par la boucbe de Tobie^ 4 fon Fils , ho* 
3^ nc^és votre mère tous les jours de fa vie« 
',9 Car vous devés vous fouvenir de ce qu'el- 
,, le a fouffert , & à combien d^ périls elle 
5, a été expofée, lorfqu'elle voas portoit en 
,y fon fein. . . . Ayés Dieu dans refprit tous 
5» les jours de votre vie, & gardés -voue de 
5, confentir jamais à aucun péché, & de vio- 
59 1er jamais les Préceptes du Seigneur no- 
„ cre Dieu. ... Si vous avés beaucoup , 
9, donnés beaucoup; fi vous avés peu, ayés 
5» foin de donner dé ce peu même, de bon 
„ cœur. . . . Veillés fur vous, mon Fils» 
3, pour vous garder de coûte impureté ; & 
,> hors votre femme leule, évités tout ce 
„ qui peut tendre au crime. Ne fouffrés 
39 jamais que ^orgueil domine ou dans vos 
3, penféesy ou dans vos paroles: car c'eft 
^, par l'orgueil que tous les maux ont com- 

• ^ Tàbie ch. ir. 
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^, meocé. • • • • Prenés-garde de ne jamais 

y^ fkire à an autre ce que vous fériés £khé. 

,, qu'on vous fît. " 

"^ 5, Flattés votre fils , & il vous caufera 

de grandes frayeurs ; joués avec lui , & il 

vous attriftera. Inftruifés votre Fils. & 

travaillés à le former 3 de peur qu*il ne 

Y^ vous deshopore par fe vie honteufe.'* 

'^ Ecclefiaft. ch. xxx. 
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§ 

D E L' AM E. 

DU mépris de la Religion bs paflTe ràpi- 
detnenc à en douter : encore un pas, 
& Ton ne la croit plas. £n e(l-on venu là : 
Il l'on n'y renonce pas, qui en empêche? 
c'eft l'honnetir du monde. Ainfî , de pé- 
cheur timide, on devient bien -tôt libertin, 
delà impie ^ & enfin Athée. Gradation 
prefqu'infenûble , mais toujours fûre , lorf- 
qu'on a ouvert l'oreille à l'irréligion. 

Aveuglé à ce point, on ne balance plus, 
& l'on juge fouverainement fur la nature de 
l'Ame. La croire ibirituelle & immortelle, 
ce feroit, pour les Athées, combattre con- 
tre leur premiers principes. Il feroit abfur- 
de d'élever par-là Thomme au rang qu'ils 
n'accordent pas à la Divinité. Dès qu'ils fe 
font figurés qu'il n'y a pas de 'Dieu, confé- 
quemment à leur fillôme ils ne nous doivent 
pas faire plus d'honneur. De • là le Maté- 
rialifme & la Mortalité de l'Ame. 

L'horreur du néant: comir^un fujet d'effroi 

{>our les bâtes: commun point de parade de 
'Athée. Oh ! aveuglement. Preftiges de 
SâCBD, quLQ vous êtci puiî&LiislQiiovt l'Ame, 
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fui connôîc tout , peut - elle s'ignorer jufqu'à 
:e point? 

Parler de l'Ame en termes d'école: ce fe- 
•oic afficher l'amour de la difpute, & cher* 
:her à fe rendre iniocelligible. Une grande 
partie de la Scholaftique ne pofe que fur des 
termes dîverfement définis. Qu'on fe rédui- 
fe à fe faire entendre, & l'on ibra tous d'<ic- 
cord. Je n^aîme pas à créer des doi^t^ pour 
les éclaircir par des incertitudes. J'ai une 
reg^e. La Foi m'ordonne de croire l'Arne 
fpirituelle & immortelle. Je le crois. Cela 
n'eft guéres Philofophe, dira-t'on. D'ac- 
cord: mais cela eft Cîhrétien. Que puis -jfr 
perdre lorfque je gagne ce titre?" Que dois- 
je regretter lorique je le mérite? J'aime à er* 
rer d'après les Augu(Hns. 

Quelque contrariété, difons mieux, queN 
(^ue parité qu'offre à nos réflexions, & la fpi-^ 
ruualiié de notre ame raifonnable & penfari*' 
te, & la matérialité de l'ame des béteè , qa! 
paroîc une intelligence fage & puiiTante, & 
qui a autant de perception que le plus- fpiri- 
tuel de tous les hommes, puifqu'jl ft*eD fau* 
roit connoître lui - même les principes & 1e^ 
eflfets: il n'en eft pas moins vrai que Dieu a 
créé notre ame fpirituelle & immortelle /& 
qu'il a accordé à l'ame matérielle des béres 
une qualité fenfitive & capables des diverfes 
opérations que forme l'cfprit de l'homme. 
Comment cela fe fait-il? L'homme ne peut» 
il pas auflî avoir reçu de Dieu, comme le 
reftc des animaux, uûe matière auff\ èçvxt^^ 
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(f aufli capable de connexion d'idées & de 
conféqùences ? Eft-il abfolument hécelfeiro 
que Tarae de rhormxic fok différente de cel- 
le delà bé te? L'eft-elie? Voilà fur quoi la- 
Foi me fixe. 

En vain mon çfprit fe révo!te-'t*il . & pt&. 
te * t'il la main à ma r'aUbn » pour irairé uoe 
conjuration impie contre des décifiobsadtÂn^ 
tiques & plur (ûres que toutes les fpécieUfto 
définitions des Philofbphes. Je reitifti les 
yeux à tous les fiQémes difFérens. Je ne fuis 
point DfiscARTES) fur les bétes y & ne nl*êfli 
tieû9 pas plus aux iraifonnemens de GAsâftN' 
PI , uir l'amp de l'homme. 
. Quelle fubtite invention que le Cârtjéfi»^ 
oifme ! Les bâtés font d^ pures machiâes 
montées à relTorts, incapables d'elle»'- ooè* 
mes de.jpl'e & ds triftefie, maisXoûmife% au 
macbioUme dans, tous kes ienti'miftns qui itâ 
affeâent. Quelqa'étenduë , qu^UjuÀ fuiirje 
qijie foit la Mécanique y & quelque con^lel" 
(c qu'elle puiHe étxQy etle ne peut pas^ étrâ 
f^s- bornes , elle ne ikuroi t compr«âdre aP 
fés d^ reflforts ppuç les dîverfifîer dan'é une 
feçonde à des fofaâions oppofëes , ni jti 
avpir afiës juftes , afiés promptes & âflRîs. fié'* 
xibles pour, les étetidreavec autant dé' viva- 
cité au point précis par le terns. Uac ex« 
périence journalière fert de preuve en fiavcur 
de l'ame des bétes. La Foi décfde que cet- 
te ame eft matérielle & mortelle ; donc les 
bêtes ont en elles une ipatiérc qui réflécbit» 
^ui le$ fait agir , &.qu\ çtm vî^c ^\i^. 
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emandés à Caniphjle ce qu'il en pen- 
Il ne voit des hommes ou'à certains 
i de la Temaine, & quand 1 intérêt Tap- 
5 avec eux. Tout le refte de fon tcms , 
donne à fes chiens. Il en a cinquante , 
choifis, tous obéïûTans , foûmis & dref- 
le fa main. Prenés - vous Canipbile pour 
lomme à pafler fa vie avec des machi- 

îl lui faut au moios des âmes. Que 
• il de tant de chiens ? Ce qu*il en èir. 
infe méthodiquement avec eux ; leur ap- 
idà aboyer academi^uement: Uleur par- 
ils lui repondent ; ils s'enteodf çt ; en 
•il plus pour s'amufer? (Q^'il y a eor- 

de Cercles & de petits Soupers 9 donc 
e tire pas tous les jours fi bon parti f) II. 
: au milieu d'eux fon lit de jiiftice : il 
ommande en Roi, les juge en Fr^vdt^ 
ondamne,& finit par devenir le queftio^ 
s & le boureau. A l'humeur jappante ,. 

l'air hargneux qu'il a contr^âé en leur 
pagnie , on croiroit qu'il a renoncé à 
3 fociété humaine. On fait pourtant 
[a grofle Fatime ne loge pas ailleurs que 

hii. 

i parlés pas de Machinifme devant A^o* 
Vous lui verriés prendre feu pour fon 
chien, pour fon cher Pluton. Il fau- 
ii danfe , il fait mille tours. Pour une 
tte, il fait des révérences, que ne fait- 
s ; & tout ce qu'il fait, font- ce des 
uions communes à une machine à 
t. Afote en auroit poux deu^n \o\x\% V 

D iî 
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vous conter toutes fes fouplcfles. II Teû- 
tend au moindre coup d'œii ; fait quand il a 
fait faute, & va s'enterrer dans Ton panier 
Ce ne font pas des impulsons de l'air qu'il 
pourroic connotcre , & qui venant frapper 
fes organes à l'ordinaire, lui annoncent par 
un bourdonnement, qui lui eft familier, 
qu'il doit fe retirer dans fon panier : c'eft un 
regard feulement , il le compreod, & il 
obéît. 

'Quelle miraculeufe machine , que celle 
qui me devine! L'homme de l^aucanfon^ la 
plus parfaite machine, le chef-d'œuvre le 
plus rempli & mieux organifé de la Mécani- 
que , auroit-il exécuté Juhito un air que 
j'aurois penfé , ou qqe même je lui aurois 
donné tout noté , & ob j'aurois fait ma parn 
tîe? On me dira, fans douce, que fe§ ref- 
forts n'y étoient pas difpotés. N'eft-ce 
p^s - là décider pour la nécelHté de l'ame des 
bêtes? Que de Phénomènes la Foire Saint 
Germain n'a-t'elle pas produit en leur fa« 
veur! 

Je penfe qu'il eft inuiiledes'amufer à proii* 
ver que leur ame eft matérielle. Ne (eroir*; 
il pas abfurde de croire qu*elle ne le fût 
pas ? 

On ne fauroit nier que l'ame des Mtes ne 
foît une preuve évidente, que la maiiére a 
la faculté de penfer; malheureufe certitude, 
gui prête des armes criminelles aux défen* 
leurs de la matérialiié de l'ame de l'homme! 
Çue la ûCiémG du Madûm^vn^ âi^^V^^xjc^ ^<«> 
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Toit é'oîgné des diTputes, & que Tathiéifroe 
auroïc eu de grands remparts de moins 3 s'il 
eut pris -dans Je monde! 

Qu'avons- nou5 donc qui nous diflîngue û 
fort des bétes, me dit arrogammcnt Mem- 
konV Formés dans le fcin de nos mcres par 
les mêmes organes, nous naiflbns par les 
mêmes voyes. Tout ce que nous (avons, 
quelque peu que ce foit, nous ne l'acqué- 
rons qu'à force d'études , de peines & de 
foîns. J'ai un Fils; il ne favoit rien de lui- 
même: lefeulnomdes chofes les plus né- 
ceflaires à la vie lui a coûté à apprendre; k 
fept ans à peine lifoic-il. Voià l'homme* 
Examinons ia bête. A Rx femaines mon pe- 
tit chat faifoic toutes fes petites lingeries, 
m'amufoit, favoit oii Ton mettoit fa nourri- 
ture, la trouvoit dans le befoin, & ne tou- 
choit pas à mon mane:er y parce que je lui â- 
vois defFendu. A fix mois mon chien alloit 
à la cbaflc ; un lièvre ne paroiffoit jamais 
impunément devant lui: quelle différence de 
mon fils à mon chat & à mon chien ! Que 
je m'applique à inftruire ce dernier , que ne 
ftra-t'il pak? S'il en fait moins, c'efl que je 
lui en ai moins me niré. Son ignorance ne 
vient que de la mienne: je n'ai ni aflés d<i 
fagacité pour diftinguer la qualité de fe6 con- 
Doiflances , & en méfurer l'étendue ; ni aflés 
de talens^ pour mertre à profit ce que j'en 
fais. Que je ne prenne pas plus de foin de 
mon fils , il en 1 eftera encore bien en deçà 
du4pbjci7 & iiii chat. Il aime les boxiWvA^ 
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quoi 

û diflemblables? Ils ne favenc I'ud & l'aiMre 
que ce qu'oD leur apprend. Que de peu- 
ples que des Loix n'ont point encore civili- 
fës, ne font pas comparables à mon chien! 
Et ceux roéme -qui ont des Loii» font «ils 
leur devoir comme lui? 

Voilà ce qui s'appelle fuppofer à la matiè- 
re des propriétés qui ne conviennent qu'à 
refprit; de -là, il s'enfuivroic qu^une béte 
percevroit, des idées, les compareront, les 
eftimeroit & les apprécicroit. Que reftc- 
t'il à dire? Que notre ame n'étant pas fuf- 
ceptîbre d'opérations différentes, elle eftauffi 
matérielle: nevoyés-vous pas que c'eft oii 
en veur venir Memnon ? 

Réduit à admectref utie Ame aux béces, 
convaincu (ju'elie efl; matérielle , tous les 
jours expofé à avoir de nouvelles preuves de 
l'étendue de fes connoiflances , & de la pré* 
ciflon dé fes opérations , prefque perfuadé 
que la nôtre n'a pas des notions plus claires 
& plus fiircs, il doit paroître difficile de prou- 
ver Qu'elle ne foit pas d'une nature pareille 
à celle des bêtes. Douleurs & joies , plai- 

' firs & peines , nous avons tout en 'cottimun 
avec elles. Leur ame fenfitive paroft douée 
d'un inrellea réfléchifTant. On en eft enfin 

; amené à avouer ou qu'elles ont deux amcs, 
eu çue ja matière penfe. 
Rien n'eft împoffible klitevx. IV^^te- 
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glèr que certains efprits , inélés avec le JfâMg , 
qui circuleroient (ans i'elâche datis lé ëorps 
des bêtes , y fol-mterôleht des jpéhçeptibns 
faflSfantes pouf elles ^ & qui cénerdièrit des 
que fa circulatiofa Ûés efprits vitaux s^grr^te- 
roit. Maïs ces perceptions , telles (jU*ëlIes 
ibieflt, ne foilc ni imënioirè, tii iogêitient ; 
& par conféqBént très^iâdignes d'ètrfe com- 
parées aux coonoiflaîicës iqui fbhi dçj'eflen* 
ce de TAme de rHbœme, 
■ D'autres, mdiHà harflibiént dédîdéspour 
la matière ^ mais âufli dahgereux pour I^urs 
Compatriotes, prenneijt rubtilemefit un mi- 
lieu. Ils créent defe Monades ou Ejîres Jim- 
^s Termes d'idées fans, contredit , & qu'ils 
jjrétehdent rendre clairement par la défini- 
tion d'un Eftrë j t(iii Fâhs être étendu, com- 
1)0fe une étendue. Ils ne croyent pas que 
a matière puiffe perifer^ la çenfée ri'étsipt 
pas dé reflence de laniaéiéré. tJ'eïïJirgu- 
menter eux-mêmes contré leurs Moiyiies: 
qu'ils foient au nibin^ d'accord avec eux- 
mêmes. Un Eflré înét^ndu , fi on lé peut 
concevoir, des qu'il cdmpofe une étendue, 
eft fûrèmetlt matîéfè, & ne peut être e'fprît. 
Je ï\x\i les Partifans des Atmades, & je dis 
avec eux, que la matière ne peiit abfolUiTierit 
penfcr. QUe faire alors de leurs Monadiss ? 
Leur anié cft - elle capable de penfef ? Pen- 
fent-ils? qu'ils répondent. 

CorVlas prétend qafe Tame n*e(l au plus 
qu'un t^m'c , & qu'il n'étoit pas mêipe bien 
i^nM de tentes ie5 Nations an'^xtvxi^^* \j&% 
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Philorophes, félon lui, l'ont inventée. L'an 
a trouvé fa fpiritualité, & l'autre a donné le 
fiflôme de fon immortalité. De quel Peu- 
ple voulésvous lire l'Hiftoire, ob vous ne 
trouviés des preuves fans nombre contre la 
mauvaife foi ds Corylas? 

Que d'objeâîons contre la fpiritualité de 
rame, ne font aujourd'hui que trop accrédi 
tées, & trop bien foutenuOs. Si Ta me ef 
fpirîtaeîlé, dit- on • elle ne doit conféquem 
jnent être foûmife à aucun accroilTemenc, n 
diminution. Car il feroit abfurde de croîri 
que Dieu abandonnât cette parcelle de lu 
même à la culture des hommes, & qu'cll 
ne fût pas de tout tems, & en tout tems é 
gaiement fournie d'idées, ou qu'elle fût ex 
pofée k des Leçons perçues par les fens , (. 
qui ne peuvent arriver à elle que par leur 
organes. On s'apperçoit chaque jour de 
gradation? fenfibles de refprit de l'enfance 
Page viril, & de- là à la décrépitude, & qu 
cet âge nous ramené fouvene prefque au poir 
d'ignorance oti l'enfance nojs a pris. L 
fdibleflTç de îa matière fe retrouve d'ordina 
re à quatre-vingt-dix ans telle qu'elle éo 
à (ix & à fept, & entraine dans fa décader 
ce celîé de l'efprit. 

Je répons à cela, qu'il a p!û à Dieu d 
Jaiffer également au pouvoir de l'Homme 
ftçonner fon entendement fur fes intérêt 
particuliers, fes goûts, ou Ces néceffî^és 
qu'à fe déterminer librement au bien ou a 
^^fji r^y^^f- préalablenvwt vo\3iXN<i, dft cou 
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tes les gf-aces fufBrintes pour lui faire faire 
un bon choix, & de toute la fagacité nécéf- 
faire à fon entendement. A l'égard de la 
décadence de refpric ; c'efl moins par une 
foiblefle de l'ame, qui par el!e même ne 
peut être fujette à aucun chargemenr, ni al- 
tération , que par les vices de matière à la- 
quelle la mémoire & le jugement fort auflî 
intimement lies que l'ame Teft au corps en 
général. Le cerveau peu formé, ou défléché, 
opère ces mutations vifibles fur des fubdan- 
ces qui font corps avec lui. 

Que parîés-vous de fpiritualîré, & d*îm- 
wortalité d'Ame à EuTiPHKON? Parlés lui, 
fi vous voulés , de matérialité, de mortalité, 
de Machmilme môme , tout lui eft égal , il 
ne vous écoutera pas, il ne vous répondra - 
pas: il a pris fon parti. Que l'Ame fcit fpi- 
rituclle ou non; qu'elle foit mortelle, ou ne 
le foit pas.Qu'Eutiphron même ne foit qu'u- 
ne machine. Qu'importe à fcutiphron dès 
qu'il vit. Auflî accoutumé à ne pas penfcr 
comment & pourquoi il vit, qu'incapable de 
revenir de fon indifF<*rence qu'il pouflcra juf- 
qu'à ne pas lire ce Traité. 

Y auroit-il à préfent que'qne chofe d'aulîî 
commun, que d'entendre dire , qu'après la 
mort il ne relie rien de nous? Cette idée eft 
fi agréable & fi commode, qu'elle a fait for- 
tune. On n'en n'a d'abord parlé qu'en ca- 
chette; enfuire un libertin plus hardi a com- 
muniqué, là-deflus, fes penTécs à quelques 

ajDJs intimes. Le fiftême a fa\i W t^^- 

D% • < . • 
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min, & il n'y a maintenâtic prefque pa^l de 
fouper honnête qui ne fioiflfc par un petit re- 
frain fur ce chapitre. En pointe ae belle 
humeur on y faic les commentaires les plus 
impies. 

Que Ton parle k ces (ubtiiscommencateun 
de la brièveté de la vie préfente, ils gemif* 
fent. Eftre immortel en cette vie , leur pa- 
roîc quelque chofe de fort beau. Cette idée 
échau(Fe leur imagination , leur cœur en eft 
touché^ leurs déurs la fuivenc; & une vaine 
complaifance qui éteincelle du milieu de fet 
déûrs, ne laiiie pas de les amufer quelque- 
fois. L'afl^ire feroit finie , s'ils pouvoienc 
abfolumcnt fe prometcré cette inunortalité 
qu'ils défirent. Mais depuis Adam & Eve , 
.qui y furent trompés, perfonne n'a crû a- 
voir une fauve-garde contre la mort, fi-non 
p/sut-être un fou ou deux. 

Que faire donc ? Ils ne peuvent s'aflurer 
de rimmortalité pour cette vie, & ils n'en 
veulent point pour l'autre. Ils tâchent de fe 
perfuader que l'homme meurt tout entier^ 
& que Tame périt avec le corps. 

Dites vrai, Thromis; croyés vous TAme 
mortelle? Non certainement; mais vous le 
foubaités. 

Que Théomis renonce au mauvais com- 
merce qu'il a depuis dix ans avec la femme 
d'Oronte. Que Théprais , au lieu d*ôtre 
ufurier, devienne miféricordieux & libéral. 
Alors il ne croira plus la mortalité de l'ame. 
ij'efpoir de la recompenfe d^ i^^ bcitiaes 
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œuvres lui perfuadera qa'il y a une autre vie. 
S'il CD combat aujourd'buila poilibilité, c e(l 
qu'elle ne lui met en perfpeftive que le châ- 
timent éternel de fes crimes. 

L'homme de bien dèCre & croit Tâftie im- 
mortelle.: le libertin prétend que nous mou- 
rons pour toujours* Différentes coûduiics; 
diffèrens.fiftémes. 

Quelle eft la folie de ces derniers, de paf- 
(èr toute leur vie à fe convaincre qu'ils ne 
■font que des ,bétes! Et pourquoi? Pour ne 
;go(kef. Toit àm$ leur fanté, foit daùs la du- 
rée de leur vie , foit dans leurs plaifirs mêmes» 
•qu'uni; félicité qui eft bien au-deflbus de ce 
que les bétes en ont. 

Voyons fur quoi ils s'appuyent tous les 
jours. 

* I, Les mécHans ont dit dans l'égarement 
„ de leurs penfées: le tems dè;notre vie eft 
3, court & fâcheux. L'homme après fa îTiofc 
31 n'a plus de bien à attendre, & on ne fait 
„ perfonne qui foit reveïîu des Enfers. Nous 
„ forames nés comme à l'avanture; & après 
3, notre mort nous ferons comme fi nous 
„ n'avions jamais été. La refpîratîon eft 
,3 dans nos narines comme une fumée , 
3, & l'ame eft comme une éteincelle de feu 
33 qiii remue notre cœur. Lorfqu'elle fera 
^3, éteinte, notre corps fera réduit en cen- 
dres. L*cfprit fe dilîîppra comme un aîr 
ftibtil; notre vie difpâroîcra xomme une 
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„ nuée qd pafle, & s'évanouira comme un 
3, brouillard qui cil poufTé en bas par les 
,, rayons du Soleil, & qui tombe éranc ap* 
„ péfanti par fa chaleur. Norre nom s'ou* 
„ oliera avec le tems, fans qu'il refte aucun 
,, fouvenir de nos aftions parmi les hom- 
„ mes. Car le tems de norre vie n'eft qu'u- 
„ ne ombre qui pafle, & après la mort il 
„ n'y a plus de retour. Le fceau eft pofé, 
„ & Dul n'en revient. Venés donc, jouif- 
^. fons des biens préfcns ; hârons-nous d'ufer 
,, des créatures pendant que nous fommes 
3, jeunes. En yvrons-nous des vins les plus 
3, excellens, parfumons-nous d'huile de fen- 
„ teur, & ne laiflbns point pafler la fleur 
„ de la faifon. Couronnons- nous de rofes 
33 avant qu'elles fe flétriflent; qu'il n'y aie 
33 point de pré oîi notre intempérence jie 
3, fe (îgnale. Que nul ne fe difpenfe de 
,3 prendre part à notre débauche. Laiflbns 
^, par-tout des marques de réjouiflance , par- 
3^ ce que c'eft-là notre fort & notre par- 
„ t8ge. ** 

Je vois Damis brillant, riche, htureux, 
puifqu'il croit l'être , content, puifqu'il !e 
dit. Il jouit de ce qu'il appelle la vie , & 
prend le plaifir oh il le trouve; mais non pas 
toujours comme il le trouve. Il donne dans 
certains déréglemens, dont fa naiflance, & 
la confidération que l'on a pour fes Ancê- 
tres & fes Alliés, lui aflurent l'impunité. Jl 
fe fait un nom infâme; un feul ami l'en 
avertit. Se corrigera- t'ïl^ fewux.oxv\- te car- 
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1er. fe conviens y dit* il, que men fere itoit 
un grand homme: fai entendu parler de quelque, 
chofe comme cela , & je l'ai lu quelque part. 
Mais je ne me foucie guère s de toute cette fu* 
mie ; on m^ oublier a dès que je ferai mort QueU 
le plaee tiendrois je dans VHiftoire 1 A bon 
compte je vis ^ je me divertis toujours ,& m'in* 
quiète fort peu de ce qui m'arrivera. 
. Pamphile vous êtes aflës répandu dans ce 
qu'on nomme la bonne Compagnie ^ pour avoir 
entendu faire plus d'une fois ces lots raifon- 
nemens. C'eft le bel air^ & Sostene croit 
qu'il e(l du bon ton de ne pas tomber dans la 
puérilité. On laiiTe aux femmelettes les ter- 
reurs d'une autre vie, & on en abandonne ^ 
fans regret, toutes les efpérances aux Capu- 
cins; avec l'apoftille fuivante: qu'ils feront 
bien étonnés sHl n'y a point die Paradis. 

£hl bien, Pamphile, que répondrés«vous 
i tant de plaifanteries facriléges? Softene 
eft votre ami , & je ne lui crois pas le cœur 
totalement entrepris. Hazardés la cure , & 
dites-lui feul-âfeul, que je te plains mon a- 
mi d'employer fl mal l'emrit que Dieu t'a ' 
donné. Peux- tu ainfi pafler ta vie à donner 
Ja torture à tes réflexions pour te dégrader 
& t'avilir jufqu'au rang des bêtes? Quoi ta 
prétends forcer au filence ou des défîrs, ou 
des craintes qui , malgré coi , s'étendent dans 
ton cœur au-delà de cette vie. 

Suppofons, avec toi, que le trépas ter- 
mine tout. Oue fera- ce de la Religion ?Q'ic 
deviendra U jadice Déceffaite de t)\t.\x^ C^v 
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yengcra la tri (le & malheqreufe vertu des ar- 
fogances, & dp la félicité du vice?' 

Kaifonoons plus conféquemmenc fur les mi* 
fére^ & la brièveté de cette viei Dieu nous 
a donné en commun avec les bétes^ les cho« 
fé? néceflaire« à la vie, la tei:re,râir& l'eait 
Mais il a accordé de Turcrofc, & diflinâi*' 
yeraent à l'homme une amefpfritùefte, int* 
mortelle, & capable d'opérations prapor- 
tioqnées à fes delTeins , & bien fupérieurei, 
quoiqu'on en dife , k toutes les fondlidns de 
ntiftinâ de» bâtes. Dieu ne nous aorôit-il 
tant dillingués d'elles, que pour nous réantî 
à elles dans le néant f Si cela écoit ; Softe^ 
ne, qu'en diroistu? 

' C'eft de rîen que la volonté feule de Dieu 
a fait éclQre ce vafte Univers. I^é premier 
homme fut animé par le foujfie de DieUb 
N'a-t'il pas auQi la. puiflânce d-immortaRfer 
ce fouffle qu'il a CTé.é? L'un lui eft-il moins 
poflîble que l'autre? 

L'Ame une foijj reconnue & éeaWîe fpiri- 
cuelie & immorteâé, il ref^e à en fhire une 
(divifigri convenable à fon eflènce. i- fa de(^ 
titintion & à fes opérations. L'çflence pro* 
)re dç r^me , c'eft d'être aWbtametot capa- 
ble de penfer. C'eft peu dire: h pehfée y 
eft ^ufliî néceffiiire que l'ame.Feftelto-mémc 
au corps, & el!e en eft auflî infëparable que 
la bonté & la jufltce le font de DJeu* Sa 
déftination, q'eft de domitier fyr lesfena, & 
de régler toutes les aftions ; d'être récom- 
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(ânce au'elle aura eue à fe prêter au mal» 
ou de la vigueur avec laquelle elle nous au- 
ra détermines au bien. Son opération pre- 
mière, c'eft d'animer le corps, de fe répan- 
dre dans cous les membres. & d'être pre- 
fenteà toutes les gradations diverfes de l'en*, 
fance à la virilii;é, & aux décadences de ts 
vieillefle à la décrépitude. 

ÛAme 9 ainû feparée en trois dans fes 
fbnftions, peut l'écre aufli dans les dénomi- 
nations. La première eft celle qui jouit des 
prérogatives de l'eflence de Tame , & efi; 
nommée ame raifonnabte , la féconde qui a 
rcmpire fur les fens , ame fenfitive , & I9 
troiOéme en qui réOde la chaleur naturelle • 
ame vivante. Ces trois parties , probable^ 
ment admiflibjes dans Tame, font aâuelle* 
mentinféparables; confondues dans un tout, 
elles ont encr'e!les un accord incapable dQ 
foufHrir de defunion. 

L*ame raifonnable tient le premier rang: 
c'eft d'elle d'où découle lapuilTance des deux 
autres: c*eft elle qui communique à la Ma- 
chine le fentiment & le mouvement. Elle 
eft dans le corps comme le Soleil dans le 
monde 9 &. comme une bougie allumée qui 
met la lumière en œuvre. Soufflez la bou- 

Sic, les ténèbres rempliffent Tefpace où ha- 
itoit la lumière. L'ame raifonnable retour- 
nant ou il plaît à Dieu de l'appeller ; les 
Brevets de Tame fenfitive & de l'ame vivi- 
fiante font caffés , elle retire à elle tou'i^^ 
Ieuf5 forces; leurs opérations ^ &. \evx\% ùi^- 
rojfs ceffbm, âc elles n'exiftent ç\u^* 
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VAme fenfitive , qui la fuit immédiate- 
ment, occupe le milieu entre Tame raifon- 
nablc & rame vivifiante : elle préfide aux 
paffions animales. C'eft chés elle que l'a- 
inour des créa turcs prend naiffance fie s'élè- 
ve; elle le nourrit oç le mitonne, fans que 
l'ame raifonnable y prenne part, & ne cher- 
che à le faire connoitré de l'ame vivifiante, 
Que quand elle a néceffairemcnt befoin de 
les fécours pour triompher plus furement de 
Tame raifonnable. C'cft d'elle que forcent 
les étincelles de la colère , les fumées de la 
haine & les bouillons l'intempérance. Elle 
prépare encore ces aâions criminelles parla . 
forme , & innocentes au fond , parce que la 
pensée ou la réflexion n'y ont point travaillé. 

L'avarice, l'intérêt, l'ambition , l'orgueil, 
& toutes les autres paflîons réfléchies , & qui 
naiflcnt du fein des caprices ne doivent 
leurexiftence qu'à Tanie raifonnable, feule 
capable de concevoir' & d'entretenir des 
idées. 

Uyime vivifiante n'eft proprement que 
cette chaleur naturelle répandue dans toutes 
les parties du corps, & que nous nommozis 
vplfïsirement Efprits vitaux. 

C'eft cette troifiéme partie que l'on pou^ 
roit appeller la partie crajfede l'ame, elle 
eft lubordonnée , dans la plupart de fes 
fonûions. à l'ame fenlitive, dont les décrets 
ne renortiflent pas tous également au tri- 
bunal de l'ame raifonnable. 

L'ame fenfitive açptête & ^téfente à Ta- 
J22e rai/onnable le plaiûx à^ \^ itîife^wi^ v^ 
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]és pafllons douces , & aflTairomie & diftribue 
à rame vivifiaoce le chacoujilenienc de la 
maciére.. Souvent c'eft en vain que l'ame 
raifbonable cache de fe fouftraire aux cajole- 
ties de l'ame fenfitivc : elle eft obligée de 
lui céder la viftoire, parce que s'uniflant a- 
vecTame vivifiante, elle préparent enfem- 
ble, comme malgré elle, le triomphe aux 
paflions. 

Quelquefois fans que Tefprit ait été frap- 
pé d'un objet, dans Tenveloppement du fom- 
meil, dans Textinâion, pour ainfi dire, de 
Pâme raifonnable; lorfque la mémoire, la 
tefléxion, & la comparaifon d'idées n'ont 

f)lQs lieu, lors même qu'elles deviendroient 
nutiles^ puifqu'il n*7 a ni objet déterminé, 
ai fujet formé, quelquefois, dis- je, les paf- 
iions qui veillent, profitent à i»hàte du pro-^ 
fbnd engourdilTement de l'ame raifonnable 
pour faire une li^e avec l'ame vivifiante 
qui effeélue le projet que lui a dreffé l'ame 
/eoGtive, fans que l'ame raifonnable en ait la 
finoindre tonooilTance. 

J'attends ici une objech'on : la voici. L'a<^ 
me fenfitive devient inutile pour cette opé- 
ration, & l'ame vivifiante y peut & doit luf- 
firc feule. Je répons: que devient la matiè- 
re fi, pour ainfi parler, dans l'abfence de l'a- 
me raifonnable elle ri'eft reveillée par letim- 
pan des paflions? Et qui frappera alors le 
timpan , fi ce n'eft l'ame fenfitive? 

Ce font là néceflfairdment les deux parties 
de Taroe des bêtes. Je ne croîs ç^^ ^>û^o\>à* 
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ment jafte de les réduire en une feule. Qi 
me permette la divifîon que j*en fais , & qi 
fuive de près rinftinfl: des bâtes. Si je r 
gare » qu'on me remecce dans le chen 
Je ne prétens pas rompre une lance coi 
qui que ce foit. 

Je dis que les bâtes ont comme nous ; 
fenûtive & ame vivifiante. Toute leur f; 
citéréûde dans la première, & les dev 
des efprits vitaux font du reflbrt de la téi 
de. N'agiflant que par paûlons, & ne 
AéchiflTant que par pafljons, c'efl l'ame 
fitive qui préfide à tous leurs aâcs , & 
détermine toutes leurs conféqucnces. J 
remue en elles les opérations de l'ame \ 
jGante. C'efl: elle qui anime les efprits 
taux dans la colère des animaux , & qui 
dirige dans la vénération. 

Toutes les iubcilités par lefquelles on | 
tend prouver la mortalité de l'ame, ne ] 
que aes preuves du contraire. Nos inter 
nos défirs , nos inquiétudes & notre d 
veu même portent le caraûere de Téten 
de l'ame » & en fcelleqt , malgré ne 
l'immortalité. 

Tout ce que Ton a écrit en faveur d* 
matérialité de l'ame , preuves furcs de fa 
ritualité. Ce que je viens d'écrire fur Tai 
& les critiques que Ton en fera , au 
preuves encore de fa fpiritualité. 
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V. Leçon. 

DE LA R E' L I G I O N. 

CE dévroic être dans ces Maifons publî* 
ques oîi Ton inftruit la jeunefle , qu'on 
devroic auflî prendre une entière connoiffan- 
ce de la Religion. 

Le foin de faire faire une telle obferva- 
tion a des Chrétiens ne doit -il pas paroîcrâ 
déplacé , & même impertinent '? Je rougis 
qu'il foit néceflaire. 

Valere revient de Penfion; il y a été 
dix ans : qu*y a-t'il apris ? Un peu de Latin ^ 
quelques mots Grecs , la Fable & la Mitho- 
logîe Payenne. Ne fait -il que cela? N*en 
voila -t*il pas affés; que voulez • vous doncî 
qu'il fâche ? Valere eft Chrétien , & doit , 
fans doute 9 avoir étudié fa Religion, Èh/ 
bien, oiii; il en a quelque teinture. Jl a 
appris fon Catéchifme, & il à récité le Sa- 
medi, à la hâte, quelques paflTages du Nou- 
veau Teftament. Eft- ce- là tout? Oui. 

Le voilà bien înftruit d'une chore qui 
doit faire fon bonheur ou fon malheur é- 

ternel. 

Je parle à Valere de la faînteté de Sa- 
muel , de )a Sageiïe de Salomon ^ &. à^ \à, 
padeace de Job : il connoît cotvÇviîfemttix 

Eij 
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ces nbms-là. Le germe de la volupté, 
s'échaufiànc dans Ton jeune cœur» lui a ce- 
pendant fait faire une attention plus fixe à 
Salomon. La prudence de Tes Rëgens lui a 
empêché de le connoître autant qu'il auroit 
voulu: ils ne font qu'à loiier de leur cir- 
confpeâion. 

Que je mette notre jeune homme fur le 
chapitre des amours de Jupiter; il en fait 
autant aue Mercure. Juliqu'à l'enlevemenc 
même ae Ganimede, il n'y a rien qu'il ne 
connoifle k fond : il voit clair dans tout le 
Paganifme. Il vous fera une defcription dé- 
taillée des myfléres des fêtes d'Adonis. De- 
mandez-lui de vous expliquer ceux de ft 
Religion; il en confond l'ordre ^ &n'en par- 
le qu'en bégdi'ant. 

D*ob fort Valere ? Croiriez -vous que 
c'efl de cbés des Chrétiens* C'eft fous la 
férule des Prêtres de fa Loi 5 qu*il a été ini« 
tié dans la connoiflance d'une Religion que 
laûenne déclare abominable. N'y-a-t'il donc 
que les Auteurs Pavens, qui puifTent nous 
ouvrir la route des Sciences? Saint Jérdme^ 
Saint Grégoire 9 Saint Cyrille, Saint Bafik 
ne font- ils que des ramas de folécifmes 
Leur éloquence ne vauo-elle pas celle dei 
Payens? Quel feu dans Saint ChrifQflôme 
Ne pourro]t-il pas tenir la place de Lucien! 
Quel Orateur, que le Grand Saint Leoo 
J attendrois plus de progrès des jeunes geo$ 
avec Saint Profper & Saint Prudence , qm 
des Métamorphofes à'OV\à>^. <^^ ^^w^ 
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- fon ? C'eft un ufage reçu : on y cft 
are depuis quinze (îécles. Les Régens 
fait leurs remarques fur Ciceron ,«Phé- 

Salulte & autres. Voudroic-on obli- 
3eux qui vivent, a étudier? II faut bon 

mal gré, laifTer leschofes telles qu'el- 
^nt. Il y a dans chaque état des pré- 
\ qui en font inréparables. Examinons 
mgereufe fuite de ceux • ci. 
ilere entre dans le monde ; je l'y fuis, 
împreflions récentes, réitérées & tou- 

fenfibles, pour un jeune homme, ont 
bé fupérieurement ion cœur. Les a- 
-s de Vénus, ks écarts, l'image riante 
luârice cjue la Fable donne à ion aduN 

ont fali fon imagination ; quel champ 
vives réflexions préjudiciables a fa ver- 
Ceil avec ces difpoQtions qu'il ren- 
bés fon père, je fupofe encore à ce 
affés de raifon pour le crotre capab!e 
lire à fon fils une leçon fur ce qu'il 
i fa Religion. Qu'en va penfer Vale- 
1 adix-fept ans, & de mauvaifes in- 
ions naturelles , qae fon éducation ont 
i pires, le dérermment bien - tôt. Son 
eft un vieux fou , qui prétend le rendre 
1 communique la cbofe à quelques amis 
le. Le confeil tient entre trois ou qua- 
,es Bonne'bwnme y eft regardé comme un 
îile, & comme tel condamné aux Peti- 
îaifons^ & Valere à Ty fuivre, fi, di- 
ts > il a la bétjfe de fe laifler ç;âtet ^^t 
'cmplc: ou féduire par fes d\îcovxt^* ^^ 

Eiii 
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la Religion ? Je voudroîs - bien qu'ils l'cuffent 
entièrement oiibliée. 

Vous découvrirai - je une partie de leur 
conference fi fcaudaleufe & fi impie. Je 
glifle 3 & défire que vous ne vous apperce- 
viés pas que Valere eft prefque rélolu dé 

g rendre des Lettres de Réciûon contre fon 
'aptâme , û lieu y avoit. Je crains d'en 
dire trop. 

Valere va donc vivre comme une bétc, 
fans Foi, fans Loi, & fans RéUgion. Cela 
vous fait trembler, & moi auflî. Pour lui il 
s'égaye fur la comparaifbn ; il vous dit en 
riant au'il y trouveroit de Tavantage. Lui 
rappelfe t*on les glorieufes efpérances des 
Chrétiens r il vous parle de leurs craintes. 
Les bêtes vivent tranquilles & fans remord 
ni révolte de confcience. Cet état lui plai- 
roit bien. Le choifit-il? Non pas tout-à- 
fait. On ne heurte [)as en face les bienféan- 
ces: ouelque peu pieux que Ton foit^ en- 
core demande ' t'en de Textérieur. Il fem- 
ble que les uns & les autres foient conve-i 
nus efntr'cuK de fe déguîfer, chacun fait que 
ce n'eft qu'un mafque; mais il en faut un; 
fans ce-la l'on n'ed pas admis au bal. jSeoei 
mafque on vous connoit. C'eft fous ce dégui* 
fèment qu'on vous fouffre, prenés garde de 
vous laifler voir. 

Valere les fait ces rigoureufes bîenféances . 

il fe régie deflus , mais commodément. Voui 

a.nés (i la Meffe , Valere, & vous dites bien. 

û l'on vous y a vu, Utv \oiv^ îo>i^^t vous ap' 
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pelle à Cbailht. Le deflert eft fur table, & 
les Laquais fontrorcis, voici le cems de faire 
♦otre Frofeflîon de foi. Quoi ! à table ? Oiii , 
innocent, c'e(l-Ià ou on la fait prefence- 
ment. Vous hélices ; dites que vous êtes 
Chrétien: vous craignes qu'on ne fe moque 
de vous.* il faut bien dire quelque chofe. 
Vous avés choiû intérieurement une Kéli- 
gion. ChoiCr une Religion lorfque l'on eft 
Chrétien : quel troc faire oti il n*y ait à 
percbre ! N'allés -vous pas h la Melle? Le 
monde même demande de vous ces dehors 
de piété,' & pour le cœur? 11 s'eft arran- 
gé là-deffus: Faiffés-le faire, il eft décidé. 
Qielle eft fa Religion? Eft-il Juif ou Ma- 
hométan ? Refte-t'il Chrétien? Ne penfés 

Ï^as qu'il fe charge des devoirs d'une Ré- 
igion moins aifée que la Tienne : il aime 
trop fes aifes , & a trop d'efprit pour le 
faire. 

Il T a à C onftantinople des gens gagés ^ 
qui du haut des Minarets des Mofquées ap- 
pellent, à certaines heures marquées» tout 
les Mufulmans aux Prières publiques. Per- 
îbnne ni manque: la négligence des déîin- 
quans ne Teroit pas pardonnéc pour une a- 
mende ou pour la baftonnade. Les Cadis 
n'entendent pas plus de raillerie fur les vio- 
lateurs du Ramadan ; & les Mollachs ne s'a- 
vifent pas d'en donner des difpcnfes parti* 
culiéres. 

Dans les lieux oli la Religion Juive eft 
encore en v/gueur> avec queWe t^^eCwùàit 

£ i i i î 
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fe rend-t'on aux Synagogues/ Quelle ati 
tîon aux Prières ! Quel refpeâ pour la c 
bration du Sabbat ! Quel fcrupule fur 
moindres minuties/ 

S je d'aifances dans la Religion Cath 
^^. Qu'eUe eft commode à Paris! Ot 
es MefTes à tout heure. Il y a comme 
la rivalité entre les Moines , à qui s'en 
quicera avec moins de refbeâ & plus 
promptitude. C'eft le Pcre Éonaventure 
dit fa Me/Te à onze heures & demie 
huit minutes- C'eft un Petit - Père 
la dit en neuf à midi précis. On y c 
le Dimanche quand on a le tems; oo 
vous voulés , on n'y va pas. L'Etat ne 
inquiète guéres. On pafle les Fêtes cob 
les autres jours.* Et le Carême comn 
Tobferve - t'on ? Comme on a obfervé 
Vendredis & les Samedis. On fait gras 
libitum : moitié gras , moitié maigre 
friandife & par délica^efle. Que de { 
' ne fauroient fouvent pas qu'on eft en 
réme , s'ils ne fe reflbuvenoient du ( 
naval ! 

A la facilifè de fe fouflriaire aux dev 
les plus eflcnticls de la Religion , fe j 
tranquillement Tufage de bien des crin 
qu'on ne met pas même entre les pe* 
diles. 

Pendant vingt ans Clitandre s'eft i 

du le fléau de mille familles. Filles, f 

mes, veuves , il a tout féduit , il a i 

(débauché. C'eft de \u\ qi'W &mble a* 
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été dit :* Tout pain eft doux au Fornicateur: 
il ne fe laijfera pas de pécher jujbu'à la fin de 
fa vie. Il a fait de l'aduUére & de la for* 
nicatioD , (es amufemens , Tes occupations 
& Tes devoirs. Il avoit des gens à la dé- 
couverte des femmes mécontentes de leurs 
Maris 3 des jciieufes à crédit ^ & des filles 
que leur écac ennuyoit. 

Me^ippe fournit un Grand de chiens qui 
anêteot bien: il en eft iBr; il les a eflayes. 
Il fait Ton chemin avec Tes chiens. Clitan* 
dre n'eft pas chafleur» mais il ne chemine 
pas moins ; c'eft lui qui fournit la petite 
Mai/on 6f rHermitage- Que vouîés - vous , 
femmes, veuves; blondes ou brunes , blan- 
ches ou noires? Il atout fous fa main, & 
il fe pouffe par tout ce qu'il a fous f^ 
main : il s'en lert, & peut en répondre com- 
mue Ménippe de fes chiens. Qui drefTe mieux 
que lui fes batteries ? Qui a plus de ftratagé- 
mes? Qui les conduit mieux ? S'il l'avoic 
entrepris, il auroît percé les murs du. Sé- 
rail. Une dernière avancure dérangée par 
l'arrivée fubite d'un époux a mis à l'air un 
de fes tours. Qu'eût -on fait à Clitandre à 
Conftantinople ? Qu'ordonne la Loi de MoVfe 
contre les Adultère.^? Une mort cruelle eût 
fuivi fes plaifirs illicites. Et à Paris que 
lui eft -il arrivé? Rien. On a chanfonné 
le mari. Clitandre a lui même conté Thif- 
coire de fa furprife à qui l'a voulu enten- 

* Bcdef» Chap, xilix. 

* «ai • • • • a 
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âre,& vingt femmes fe font prefentées pour 
l'en confoler. N'eft il pas heureux pour Cli- 
tandre qu'il foit Chrétien ? 

Jugés de-là fi Valere doit changer de R(^- 
ligion ; il n'eft pas affés fou. 11 relie Chré- 
tien ; mais avec des reftridions. Il tire à 
clair les licences & les ménagemens de tou- 
tes les Religions , & s'en compofe une pe- 
tite Religion à part* Moitié MufulmaD» 
moitié Juif, moitié Chrétien : voilà Vale- 
re; les occafions le décident. Dans com- 
bien d'évenemens ne Te trouve -t'il pas i 
même de fe refTou venir de fes Auteurs de 
clafle ? Je craints qu*il ne foit Payen par 
intérim. 

*„ L'infenfé fe^ moque de la correâion 
,9 de fon père; mais celui qui fe rend de- 
„ viendra plus fage. " 

Les meilleurs fe contentent de réduire les 
préceptes en confeils, & croyent par -là a- 
voir anéanti leurs devoirs. 

** „ Ce que j'ai trouvé feulement, cft 
^, que Dieu a créé l'homme droit & jufte , & 
3, qu'il s'eftembarraflfé lui-mômedansunein- 
„ finité de queftions. " 

La Religion a des ennemis de toutes for- 
tes. Les uns vivent comme s'il n'y avoit 
pas de Dieu. Ont - ils des principes , fe 
fondent- ils fur des examens 5 Ils neveu- 
lent rien voir ni rien examiner. Ils ne font 
Athées ni de cœur ni de bouche, & fe- 



* Prov, Cbap. xt. . 
4^f Cccief, Çkap. vk» 
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roient les premiers à fe récrier contre ceux 
qui les croiroient tels. D'autres avec de 
rhumanité^ de la probité, & toutes les ver^ 
tus qui confticueoc Teflcnce du caraAere de 
l'honnête homme, foûtiennent de fang froicf 
qu'il n'y a pas de Dieu. Les premiers font 
en grand nombre , mais moins à craindre 
pour la Religion. Le libertinage les eni- 
porte , •& forme en eux cette indifférence 
dons ils rougiflent dès qu'ils fe font dégoûtés 
de leurs vices. Les féconds ne laiflTent rien à 
efpérer d'eux. Quoiqu'en bien plus petit nom- 
bre, ils font moins à méprifer qu'à appré- 
hender. Soutenus en quelque façon fur des 
principes , quoique faux , & ne donnant 
prefque point de prife fur leurs mœurs , on 
eft moins en gardo contre-eux que contre les 
premiers. 

Pour le mettre en deffenfe , on commen- 
ce h critiquer les Livres Canoniques qui fer- 
vent de bafe à la Religion , & que toute PE- 
glife a re^çûs , & on s'efforce de prouver 
qu'ilsJont appocriphes. On va fouiller juf- 

Sues dans le fein des Annales ténébrcufes 
es Chinois & des Egyptiens , pour faire 
voir que leurs Nations éroicnt écablics , é- 
tenduës & policéts, pluiieurs milliers d'an- 
nées avant la venue de Jefus-Chrift. On 
reculé les époques, on en falGfie les dates, 
& on change la fupputation. On n'oublie 
pas que quelques «iftoricns Chinois rap- 
portent, comme une chofe confiance, que 
FOHIj leur premier Empèrcut^ ^ tt^ii 
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2982 ans avant Jefus - Chrift. On faic, parla 
remontrer la Fondation de leur Empire 300 
ans au-delà du Déluge, & on ajoute à cela 

Îu'il n'y a jamais eu de Déluge à la Chine. 
>onc , reprend-t'on , le Déluge n'a pas été 
univerfel , donc .... je n'ofe pas re- 
mettre au jour les conféquences impies qui 
partent d'ordinaire de cette induâion. 

SMl y en a qui femblent convenir du Dé- 
luge, c'eft moins qu'ils en foient perfuadés, 
que pour mettre en œuvre les critiques donc 
ils fe font préparés à le combattre. Ou, di- 
(ent-ils, le; Déluge a changé la forme de la 
Terre , ou il n'a pas été univerfel ; car par 
l'état préfent de la Terre , il eft d'une im- 
poffibilité Phifique qu'il Tait été. L'F.criture 
dit clairement : * " Que les fources du 
5, grand abfme furent rompues; que les ca- 
5, caraâes du Ciel furent ouverts, & que la 
„ pluie tomba fur la terre pendant quarante 
9, jours & quarante nuits, & que l'eau ayant 
3, gagné le fommet des Montagnes, s'éleva 
„ encore de quinze coudées plus haut." 

Les plus hautes Montagnes , comme le 
Mont Gordien ou le Mont Araraty furpaf- 
fent de trois mille pas la furface de la mer> 
qui dans fa plus grande profondeur n'a pa& 
plus de trois cent pas. Ainû, difenc-ils» 
fans compter que la capacité du Globe s'é- 
larjgit à mefure qu'il s'élève, il auroit fallu 
quinze fois autant d'eau que la terre dans l^ 
guaodté marquée, 

*' Ccn, chapi vu. 
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Oq faïc de plus par des démondrations 
aâes , que les plus grands Orages ne ver- 
ic qu'un pouce & demi d'eau par demi* 
ure, ce qui fait fix pieds dans un jour» & 
e le Déluge n'ayant duré que quarante 
jrs , la Terre n'auroit pu être couverte 
e de deux cent quarante pieds d'eau , fans 
oir égard ni au vafe qui s'étend , ni au dé- 
et de la pénétration; & que par confé- 
ent il faudroit que le Ciel , pour atteindre 
fommet des Montagnes qu'ils ont nom- 
§es , eût verfé en un feul jour cent foixan- 
pieds d'eau , ce qui excède la poilibilité 
s la nature. Que u on leur accorde qu'il fe 
>Qvoit que la Terre nç fût pas alors aumô- 
e état qu'elle eft aujourd'hui, puirque de 
mblables innovations fe font vues fréquem- 
ent en de moindres occaGons. Voués à la 
itique, ils n'en reftent pas-là, & débroflil- 
nt les HiftoiresdesSynens, des Chinois , 
îs Egyptiens & des Éthiopiens , ils cher- 
lent à prouver que deux cens ans au plus 
3rès le Déluge , leurs Empires étoient déjà 
ctrémement peuplés, & qa'ils avoient ma- 
te alors de grandes Villes, & qu'il eft im- 
oflible qu'en auifi peu de tems quatre per- 
)nnes ayent pu avoir une Génération auiO 
tendue. A cela on ajoute "^ " que les trois 
, fils de Noë fe partageront les Nations a* 
, près le Déluge; " & que ce partage ne 
ouvoit pas être imaginaire. 
Y a - t'il un feijl endroit de l'Ecritarc epx 

* Oea, cb*p, x. 
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D'ait paflë au tamis de leur malignité ? Cofn- 
mène croire, difenc-ils, qu'Adam aie été le 
premier homme « & que Dieu l'aie créé le 
lèul père de tous les Vivans? ne Ilc-on pas, 
que "^ ., les Eofâos de Dieu , voyant que 
,) les Filles des Hommes écoienc belles, 
5, prirent pour leurs femmes celles d'entr'el- 
5, les qui leur avoient plû. " Quelles font 
ces Filles des Hommes? Demandent-ils; qui 
font leurs Pères, & qui (ont ceux qui les é- 
poufent, que l'Écriture appelle les Enfant 
de Dieu f S'il n'y avoit , continuent-ils, qu'u- 
ne feule Race lur la Terre, qui écoit la Ra-* 
ce d'Adam, pourquoi Dieu defapprouve-t^il 
û fort une union entre garçons & nlles d'une 
ipéme fource ? La différence des Noms en- 
traîne avec- elle celle du Sang. Les mâles 
font nommés Enfans de Dieu; & les femeN 
lesr, Filles des Htmmes. Que conclut- on 
<je- là? Que les uns & les autres n'étant pas 
d'une même fource , Adam n'étoit pas le pre* 
mier homme, aue fa Race n'étoit pas la (eu* 
le dans le monde , mais que c'étoit feule- 
ment la Race chioûe, & celle que Dieu ai* 
Daoit. 

Ceux qui trouvent vétilleux de s'arrêter à 
ridée des Coadamites, donnent dans des 
abfurdités auifi grandes. Ils difent avec Saint 
Juftin ** „ que les Anges ayant tranfgreflé 
^, l'ordre & la difpoûtion que Dieu avoit fait 

^ Gen* chap. vz. 

♦* Oeuftts de Saint 3^^^ï^ ^^^^• ^ "Ï!^^'^^« ^^^^» Vt«« 
pâg. 4^. Edit. de CoU i^)^- 
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,, de leur état , s^étoîenc laiflTés vaincre par 
,, l'amour des femmes , & que ce fut la eau* 
,, fe pour laquelle ils fureoc changés en dé- 
„ mons. " Si on leur rappelle que Saint 
Cyrille foftcienc, * 3, qu'on ne peut» fana 
33 impiété 3 dire ou écouter les contes que 
„ Ton Tait fur les amours des Anges. " 
lis croyent beaucoup faire lorfqu'ils vous 
difent en goguenardant : l'un dit oiii . & Tau* 
tre non ; que voulés-vous de moi ? J'aime la 
concorde » & pour les accorder , je dis oui 
& non. 

On pouflfe plus loin. Molfe , ce Légifla^ 
teur admirable» que Dieu qualifie lui-même 
du grand titre de fon ami,*"^», n'efl qu'un 
3, miférable, infefté de la ladrerie, & bahi 
3, d'Egypte à caufe de fa maladie, dont le 
,, Peuple étoit attaqué comme lui. " Quels 
font les Auteurs à qui des Chrétiens s'en re* 
mettent pour garentirces faits. Ce font 
des payens; écrivains prévenus, & qui a* 
voient intérêt de falfifier la narration de ce 
qu'ils rapportoient de contraire à leurs préju- 
gés. Que penferoit-oD d'un J .... qui fe 
deflFendroit en citant Quenel ou Janfénius? 
Si l'on en croit Tacite, que deviennent tant 
de miracles que Dieu fit en Egypte à la for- 
tie de fon Peuple , dans le Défert pour les 
nourrir, & au-delà du Jourdain pour les fai- 
re entrer en pofleflîon de la Terre délicieu- 

* Oeuv. de Saint Cytille, lâv. n. Cont. Julietf, 
Tom. a. p»g. *o^. Edit. de Baflc IJ4^. 
«» Hi&, off Tacite Liv» Y. 
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fe qtfil leur avoit promîfe ? Sans prévention < 
pourcjuoi o'avoir pas autant de foi à MoiTe, 
qu'à Tacite? 

De TEcriture on paffe légèrement à la Tra- 
dition, Il feroit étonnant (]u*on l'eût éparg- 
née. Ce font des rapfodies pieufes, dont 
les Grand 'Mères & les Âyeules tenolent Rc* 

?[i(lre, qu'elles ont rallongeas ou facoufcies 
elon leurs caprices ^ & qui perpétuées d'âge 
en âp:e,& augmentées de toutes les rêveries 
des Bonnes , ne font arrivées jufqu'à nous que 
comme des menfonges refpéâables par leuf 
vécufté, & fous un vernis de vérité. Ua 
fiéclc aufll éclairé que le nôtre ne donne pas 
là- dedans, & c^eft toujours, difenc les rail- 
leurs y un bas de moins. 

Pour être Chrétien , il faut croire aveuglé^ 
ment. Mine intariflfable de Saints. Pour 
ttrefage , il faut voir évidemment. Malheu- 
reux lophifme; penfée qui m'effraye ; pépî* 
niere trop fertile de raifonneurs, d'impies & 
d'Athées. Combien de ces fages ont fini par 
n'être pas même Chrétiens, ni Juifs, ni Ma- 
hométans. C'eft traiter la Religion en pré* 
jugé, dites -vous. Et n'entendes - vous pas 
dire chaque jour , qu'elle n'eft rien de plus. 
S'il n'y a pas de Religion, que devient 
Dieu ? un peu moins que celui qui ne le re- 
connoît pas. 

En vain objefte-t'on à un Athée que le 

bel ordre qui régne dans l'Univers , n'a pfi 

être l'effet du hafard ; que coût ce qui exiile 

â été créé par une caut» p\em^\^ ^ ^\ e(t 
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. Donc, réplique - t'il d'abord, Dieu; 
'auteur du mal Moral & du mal Phifî* 
Si je lui dis que Dieu, écant infinimenc 

ne peut acre l'auteur du mal. Donc, 
e-t*il, Dieu n'eft pas l'auteur de tout, 
î repréfente que le mal & le péché font 
Lites du mauvais ufage du libre arbitré 
réatures. Juftement, répondit -il d'ua 
I fang • froid , cela prouve que Dieu ne 
pas tout. , & qu'il y a d'autres êtres que 
qui ont le pouvoir de créer; puifqu'il y 
I êtres qui ne tiennent pas leur naiiTance 
i, il deft donc pas la feule caufe de 
ce qui exifte dans le monde. Que de 
lufîons en faveur du barard3 0udumoins 
le fubtilités facriléges contre la puiflan- 
i Dieu! Il ne nous refte qu'à dire qu'il 
pas poillble d'avoir des idées claires de 
ai , & que Dieii eft ce qu'il y a de plus 
ifible & de plus caché , de plus conna 
! plus fécret. Ouvrons les yeux à la Di-* 
é qui nous environne; elle eft jour & 
au tour de nous. "^ „ Tous les hommes 
lyent Dieu, mais chacun d'eux ne le 
garde que de loin. " 

reprends les objeûions des Athées* 
ly difent-ils, agit -il néceflairement, 
vec une fouveraine liberté d'indifFéren* 
Se décide t'on pour la néceffité ; ils ré^ 
lent : puifqu'il agit néceflairement il eft 
uable , nos prières ne fervent à rien ne 
/ant changer de réfolution. Que fi vous 
lés gu'il eft foûvcrainement \iSi^ à» Kv 

Far/fâ. F 

é, cbap, xxxvz» 
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18 ce que bon lui rembfe» ils répliquent : qi 
ne pouvant avoir que de fcntimens occaûo 
nos, il en cbaogera félon les circonfl-ance 
& que cela conduit à ne pas (avoir ce qui { 
rinra demain. Dieu cfl: boo ; nous le prioc 
nos prières doivent le toucher puifqu'il ( 
bon 9 & conféquemment il n'exécutera t 
l'arrêt qu'il avoit prononcé contre nous. Ci 
ce qui arriva au fujct de Ninive. Ou Dii 
avoit réfolu de punir cette Ville, fi elle ] 
faifoit pas pénitence , ou non ? S'il l'avc 
léiblu, il a fallu qu'il ait retracé fon atn 
S'il n'avoit pas prononcé cet arrêt ; Dieu 
toit donc un tronspeur dans fes ménact 
Deoz extrémités également irjurieufes po 
Dieu* Que fî l'on die que Dieu Càvoit q 
leshabitans de Ninive feroient péniteno 
ils l'ont donc faite néoeflairemenc & ind 
penfablement , puifque Dieu ne peut fm 
que des chofes certaines, donc n'étant p 
en leur pouvoir de faire autrement, ils i 
mérieoient pas. Que ^ s*\\ leur écoit libre ( 
non de fe convertir^ Dieu n'étoit donc p 
(Qr fi l'arrêt, par lequel il avoit con4mi 
cette Ville, leroit exécuté ou ne le ferc 
pas« Voilà donc Dieu ttufli borné que Thoi 
ne dans fes connoiilhnces & dans fc^ ce 
VT8S. O! incompréhenflbiHtés myftérieuf 
des grandeurs de Dieu. Heureux celai qi 
la Foi fixe à vous adorer. 

Nos roiféres , nos peines i nos crainte 
«ntres armes entre les mains de h'ncréduUc 
Comment « dit un ile^^ 4& St^inora . VtM 
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tne émané d'un Principe fouveràinemenc 
bon, peut • il être mauvais ? La Souveraine 
bonté produiroit elle une créature malheu- 
reufe^ & la Souveraine Sainteté une créatu- 
re criminelle? Je reponds que Thomme a été 
créé de Dieu dans un état pur, mais qu'il 
s'efi corrompu lui-même ^ & oue Dieu étant 
bon & jufte, doit le punir ae tés forfaits. 
^n diièiit-ils; mais û l'homme vient abfo- 
lument d'un principe bon , il ne doit p33 lui 
être poflîble d'être mauvais. Que fi j'pbjt^^e 
^u'il avoit limplement la force de le détçr- 
miner u«r~mrf. Tant- pis encore, repjren- 
nenit-ils. Dieu favoic qu'il pécbcroic, fà 
bonté dévoie donc l'engager à lui en ôtcr les 
moyens. Un Eftre fouverainement bon n^ 
peut nous accorder les moyens de mal : fai** 
re. Si nous fommes libres à cet é^ard; il 
t*e& pas bon» ou il n'a pu faire autrement^ 
ou il n'a pas voulu : donc il A'eft pas Dieu. 
£0 vain appelé -je à mon fécours toutçs les 

Î|races3 & ieurs opérations mir^aculèMfejS ; il 
e retranche à dire qu^elle^ ne {eroieut pa^ 
Bécellàircs fi Dieu avoit établi Thomme dans 
Tétat de pureté oli il devoit être: qu^ d'ail- 
leurs leur pouvoir paroiiToit bien limité, puif- 
Îue les cnmes étoîent en fi grand ;3ombre , 
i qw leur efficacité n'étoit que pour iiis- 
£eu de pel-fonnes, ce qui marc^uoic dî»ns 
)ieu (me aveugle prédîléftion qui n'étoit pas 
fuportable. Que Paul & Judas ne faifqicnc 
pas l'éloge de la grâce. Que fi Ae d\% c^>û.^ V^ 
defefpoir du dernier h perdu . UVêu t^^ ^^>âr 
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voit -il Tarrôtér? Répliquent- Us. S'il le. 
pouvoit, que ne le faifoit-il? Judas étoic-il 
le maître ae réfifter à la volonté de Dieu, fi 
Dieu eut voulu? Que répondre? Qu'il eft 
plus fur & plus fage de croire les opérations 
de la Divinité, que de chercher à les appro* 
fondir. 

♦ ,j Certainement quiconque réprend Dieu, 
„ doit lui répondre. " 

Orgueilleux Spinonille^ dit Dieu. ** „ Je 
„ vous interrogerai , & vous me répondrés. 
„ Ob étiés • vous quand je jettois les fonde- 
,, mens de la Terre? Dites -ie- moi, fi vous 
„ avés de Tintelligence. Savés- vous qui en 
^, a réglé toutes les méfurcs , ou qui a éten- 
3, du fur elle une ligne droite? Sur quoi Tes 
3, bafes font -elles affermies, ou qui en a 
3, pofé la pierre -angulaire? Lorfque les Af- 
3, très du matin me louoient tous enfemble, 
3, & que tous les Enfans de Dieu étoicnt 
3, tranfportés de joïe ? Qui a mis des di- 
„ gués à la mer pour la tenir enfermée, lorf- 
3, qu'elle fe débordoit comme du fein de fa 
„ raere? Je l'ai reflerrée dans les bornes que 
3, je lui ai marquées ; j'y ai mis des portes 
3, & des barrières. Je lui ai dit : vous vien- 
3, drés jufques-là, & vous ne paflerés pas 
„ plus loin, & vous briferés-là l'orçueil de 
„ vos flots. . . êtes -vous entré jufqu'au 
3, fond de la mer, & avés -vous marché 

^^ Job chap» xxiix. 
^^ Job châp, XXXVIII. 



n X l'H o m m X. is 

„ dans les extrémités de TaBîme ? . . . . A- 
5, vés - vous conflderé toute l'étendue de la 
,, Terre ? dites • moi oli habite la lumière , & 
„ quel eft le lieu des ténèbres. . . Savîés- 
„ vou^ alors que vous déviés naître ? Et con- 
„ noiffiés-vous le nombre de vos jours? " 
Répondes à Dieu ^ & ne difputés pas contre 
lui. 

Aristarque s'enveloppe dans une efpece 
de Philorophie3 pour avoir droit par-la de 
douter de tout, & pour afficher qu'il doute. 
Ceft un bon Orateur. Au moins doit-on 
lui pafler de ne pas croire comme un nigaud. 
Qui croiroit qu'il eft favant,s'il avoiioit qu'il 
y a un Dieu. Comment! un enfant de fix 
ans, & un portefaix paroltroient en favoir 
autant que lui. Il veut examiner avant de 
fe rendre, & avant de commencer l'examen, 
il ne croit déjà rien. A force de différent 
cier & de définir Dieu, cet Eftrefublime, 
indéfini & iadéfiniflable , tout ce qu*il vous 
en accorde fi'eft au plus qu'un vain nom ^ 
objet de l'épouvante des petits génies, & la 
feule preuve , félon lui , d'un objet encore 
plus vain. 

Athanase, moins pointilleux, convient 
qu'il y a un Dieu. Mais fur quelle idée le 
forme-t'il? C'eft une Divinité nonchalante 
& mole, comme ces idoles mondaines, qui 
pleines & occupées d'elles feules^ ne voyant^ 
tout ce qui les environne, qu'avec la der- 
nière indifférence. Elle n'a ni foins ni çlai- 

£rs/ parce que les uns ou les autt^^ Vo<:ç.\x- 

F. • • 
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peroient, & que l'occupation à un air fer^ 
vile ; ce qui ne (ied pas a la Divinité. Tou- 
jours quiète ; tous les événemeos du monde 
ne peuvent 1 -intérefler ; comme une belle 
donc les pieds font entourés d'une foule d'à* 
doraceurs dont elle fe foucie peu , & qui plus 
loin entend déchirer fa réputation par des 
voifines qu'elle n'a au plus que la force de 
méprifer fans vouloir s'en vanger , parce que 
fa vengeance akéreroic fa tranquillité: le 
Dieu d'Athanafe voit les hommes vertueux 
ou criminels , fans que les uns ni les autres 
foient capables de déranger (a quiétude. Les 
hommes paroifTent ou dirparoiflent devant 
lui 9 prefque fans qu'il s'en apperçoive i 
ou du moins fans qu^l y fafle attention. Cet- 
te divinité m'a tout à fait Fair de la pareflê: 
& je doute qu'une û entière &(i abfoluëdév 
occupation ne l'ennuïât quelquefois. 

JMisAKDUB blâme Atbanafe& Ariftarque: 
il fait bien. Ils étoient fes intimes; il ne les 
voit plus: encore mieux. Il va plus loiOf 
il les haït. C'en eft trop ; je blâme Mifao*» 
dre à mon tour, & Je le place prefque , dëS" 
lors, entre Athanale & Ariftarque. Mifan* 
dre aime Dieu , & fe croit obligé en confcien- 
ce de les haïr. Tant pis. Sa haine ne fe 
boroe pas-!à, elle réjaillit jufques fur fespa- 
rens, lur fa femme & fur fes enfans: tant- 
pis encore, tant-pis. Atbanafe & Aridarqoe 
ibot alors moins criminels que lui. Que pen* 
fe Mifandre de Dieu ? Qu'il veut que qui* 

çouque l'aime , n'a\me p^tfo\x\x^« <^^\k '^ 
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Joafie! £ft-ce aimer Ûbïu véritaUemciic^ 
que de haTr le genre hutnaÎD ? 

Voulés*vous que Pmto'i vous fooffVe? 
Ne loiiés perfonoe devant loi. Ne parlés ni 
des bonnes œuvres de Sopbrome qui vient 
de mettre quatre Orphelins en métier 3 ni 
des charités que Zosimb fait journellement 
à de pauvres veuves ^ ni des jeunes filles que 
PmsTBNE vient de pourvoir û avancageuie^ 
ment 5 les unes pour le Couvent , & les autres 
pour le monde. Ne lui parlés que des iiards 

?u'^l donne habituellement ù la fortie de la 
irande-MeiTe, les jours de grandes Fêtes, 
& en fortant des Salues, lorfqu'il y a prefle. 
Dites-lui que perfoone ne fait plus de chari- 
té que lui ,& il pourra peut-être vous aimer. 
Je dis peut erre , car , ne vous y trompés- 

Îas , Philofi n'aime que foi-même. C'cft-luî que 
)ieua enlevé fpécialement du monde, & a 
tiré entre tous les honêtes gens pour l'aimer 
pardefîus tout^ & c'eft lui que Dieu eon-* 
duit, comme par la main, abandonnant tous 
les autres hommes au pouvoir de fatan. 
Quelle, différence trourés-vous de Philofi à 
Aihanafe ? Ce dernier regarde Dieu comme 
un Eftre tranquille, qui laifle aller le monde 
au bafard, & que rien n'intéreffe: & Philofi 
penfe que Dieu ne prend garde qu'à lui , & 
ne chérit que lui. 

Etens Fordre de la Providence , les hom- 
mes font formés les uns pour les autres. De- 
venir hmtile k fon prochain , c'cft reprocher 

F \\\\ 
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à Dieu , & convenir qu'on efl de trop daos 
le monde. 

Trasimon revient du Sermon; il rentre 
chés lui le fourcii froncé, le regard furieux, 
& l'abord brutal. En vain fa femme veut- 
elle l'appaifer; fes enfans fe prefcntent en 
vain pour l'embrafler ; il les brufque , fe jec- 
te dans fon Oratoire , s'y enferme. Il pâlit, 
il tremble, il friffonne & fe déshabille, il 
fe difcipline. £(t-ce là le fruit qu'il tire de 
la parole de Dieu ? Trafimon croit - il que 
Dieu eft le père de tous les hommes, & leur 
meilleur ami? Quoi! il peut penfer qu'il lui 
ordonne de fe haïr à ce point. O Dieu! les 
Frâcres de Baal en faiioienti-ils davantage 
pour fe renJre ce faux Dieu propice? Tra- 
fimon, vous êtes encore bien au-deffous d'A- 
thanafe & d'Aridarque. Ils font moins cou- 
pables que vous. Que diriésvous d'un Sau* 
vage, d'un Américain qui foûtiendroit , ne 
vous connoiffant pas, que vous n'êtes pas au 
inonde: vous lui en voudriés moins qu'à vo- 
tre compatriote, qui vivant bien avec vous, 
diroit par-rout que vous lui avés confeillé 
des aâions infâmes. Il y a moins à perdre 
à être ignoré que diffamé. 

"^ „ Il n'a pas même fufB aux hommes d'ê- 
j, tre dans ces erreurs touchant laconnoiffan- 
3, ce de Dieu; mais vivant dans une grande 
„ confufion , caurée par l'ignorance, ils don- 
„ nent le nom de paix à des maux Q grands. 
^^ & en û grands qombre. C^r ils imolenc 
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„ leurs enfans à V Avarice^ ils font en fe- 
^ „ cret des facrificcs infâmes, ils célèbrent 
„ des veilles pleines d'une brutalité furieu- 
„ fe: delà vient qu'ils ne gardent plus au- 
3, cune honêtecé ni dans leur vie, ni dans 
,, leur mariage , mais l'un tue l'autre par 
„ envie , ou l'outrage par l'adulture: touc 
5, eft dans la confuûon , le meurtre , le 
9» ^^i^g» 1^ vol 3 la tromperie 3 l'infidélité « 
33 le tumulte, le parjure, le trouble des 
33 gens de bien, l'oubli de Dieu, l'impure- 
3, lé des âmes, Tavortement, rinconftance 
3, -des mariages , & les diflblutions de l'adul- 
3, tére & de Timpudicité. ^* 

Lamolefle crie contre la régularité de la 
Religion, & l'ignorance ne convient pas de 
fes principe. On n'eft Chrétien que par ha- 
fard , dit l'un , & je veux l'être par réflexion. 
Il y a dix ans qu'il tient ce langage. A • t'il 
réfléchi? Pas encore. Il a tore, reprend 
l'autre. Je fuis Chrétien, &, en vérité, je 
n'en fuis pas fâché. Car , après tout , je 
n'aime pas le maigre, je fais gras. J'aime le 
jeu 3 & je jotie ; je fuis riche , je joue gros 
jeu. Le Bal me divertit, les Spedlacles m'a- 
mufent, les Promenades me diftrayent. Hé 
bien! j'y vas. Les Sermons m'endorment, 
auffi ne m'y voit-on pas. Une grand-Mefle 
m'ennuye, âc l'ennui me donne la migraine ^ 
n'y auroit-il pas de la cruauté à me for- 
cer d'y aller ? Et puis, c'eft la Mefle du 
Peuple ; à midi trois quarts je cours à une 

F iiiij 
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baffe mx Petits ' Pères i cela m'efl commo- 
de, & très - commode , j'y vois d'honnêtes 
gens , c'eft l'heure & le rendes - vous du jolis 
inonde, & en huit minutes l'affaire eft faite. 
On entend de relie que ce ne font que les 
Fêtes & les Dimanches ; car d'autres jours 
qu'y faire ; il n'y a perfonne. Je m'endors 
à Vêpres; il n'eft pas décent de dormir à 
l'Eglife, je refte cnés moi. A regard des 
Saluts, on me voit quelquefois aux beaux. 
La canaille fait la foule aux autres, &je 
crains mortellement le renfermé. Il a bien 
fait de me provenir qu'il étoit Chrétien, je 
ne m'en ferois jamais douté. 

J'admire , avec frayeur , la criminelle 
tranquillité des Chrétiens d'ofer ranger dans 
Ja claflè des jeux d'efprit , la dangereufe & 
damnable fubtilicé d'une négative bien foft- 
tenue & bien prouvée fur l'exiftence de 
Dieu. Ces SillogiOnus horribles peuvent 
ils jamais faire autant de bien à la Reli- 
gion, qu'ils y ont fait de mal? Qui croi- 
roit que des difputes d'école, fur des ma* 
tietes de Foi, ont été les premières fémen- 
ces des héréfies. Ce font les doutes affec- 
tés des Moines fur la Divinité, qui ont en- 
cendré rAthéifme. Ce font leurs Pour & 
leurs Contre qui l'ont allaicé long-tems, & 
qui lui fourniuent chaque jour des nourritu- 
res plus folides. Que n'en reftoit - on bon- 
nement & Gmplement à croire, fans cher- 
ùàer à avoir reQjiit de douter î 
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Si cous conrulcoos Pkrre & Paul, pour 
favoir d'eux qu'eft - ce que Diea^ ils répon- 
dront l'un & l'autre. 

* ,^ C'cft un efprit d'intelligence , qui eft 
3, faine, unique, multiplié, fubtii, diferr, 
,, agile , faos tache , clair , doux , ami da 
31, bien , pénétrant , que rien ne peut em- 
,, pâcber d'agir , bienfaifant, amateur des 
,, bommes, bon, fiable , infaillible, cal- 
„ me , qui peut tout « qui voit tout, qui 
,, renferme en foi tous les efprits. qui eft 
„ intelligible', pur & fubtil" Qu'on eft 
lavant loifqu'on fait cela, & rien de p)u^! 

Ce ne feroit pas à ce ûécle qu'on pour- 
roit appliquer cette parole de David ** L'm- 
fmfi a dit dans fcn cmuf : il n*y a pas de 
Dieux. On ne le dit pas dans le cœur au- 
jourd'hui; mais à haute \*oix, &fans paf- 
fer pour infenfé. 

£ft • ce un coup de la grsce qui a fait ab- 
jurer Do RI MON? Qu'en dois -je penfcr, 
lorfque je ne le vois à la Mefle qu'à la 
Chapelle , qu'il n'y entre jamais qu'à Theure 
delà Cour, & qu'il ne fe met à genoux que 
devant le Prince. Quel eft le Dieu de Do* 
rimon , qui ne paroîc avoir de Religion qu'en 
préfenec du Roi? 

Oh coures , vous , Arsène! Oii allés- 
vous fi vîte } L'ennemi vous pourfuit-j|> 
Vous venés de quitter l'appartement pour 

* Sagef. dup. Tii« 
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VOUS enterrer dans le caveau le plus en* 
foncé 5 dans le foûcerrain le plus noir, 
& vous en fortes pour fuir a TEglife. 
Qu'avés - vous ? vous êtes pâle & tout dé- 
fait. Quel Reliquaire embraflerés-vous, i 
quel Saint vous recomroanderés - vous , quel 
VŒU ferés-vous? Plongés vos deux maios 
dans le Bénitier. L'orage redouble. Un 
coup de tonnerre eft un Sermon bien tou* 
chant pour vous. Avoués - le , ce n'eft pas 
Dieu que vous craignes y Arfene , c'eft la 
mort. L'orage va cefler, & je vous recon- 
noterai alors pour ce que vous êtes. 

La belle & louable coutume de débiter 
dans des nouvelles publiques que les Grands 
vont au Temple les jours des Fêtes ordon- 
nées par la Religion , & qu'ils y reftenc 
quelquefois pendant des heures entières. 
Que manque -t'il à cette coutume pour la 
trouver ridicule 3 que de me perfuader qu'elle 
vient de la Chine? Les drôles de ^en$, les 
bonnes gens, dirois- je alors qui penfer.t , 
qu'on trouvera curieux en Europe de favoir 
qu'un Empereur veut bien quelquefois prier 
Dieu; que n'ajoûtoient-ils auflî qu'il Te don- 
ne la peine de boire & de manger, 

N'étoit-ce pas afTés de la magnificence 
des dorures & de la beauté des peintures, 
pour caufer des didraftions, fans y joindre 
les accens d'une mufique molle & fenfuelle: 
mais peut-être fe feroit-on ennuyé fans 
cela? J'avertis que ce n'eft pas de l'Opcra 
gue je parle: ne le feixx.-oîi^^^\i\fc\i'l 
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Dire que la durée de nos pa/Jions ne dé- 
pend pas plus de nous , que la durée de notre 
vie : c'eft faire trouver la réforme bien dif- 
ficile , & mettre la vertu bien haut. Un 
Anglois qui lit cette maxime, ni voit rien 
d'extraordinaire. La chofe lui femble aflës 
faifable» & la comparaifon ne lui paroît pas 
forte, 

A confidérer de prés la reforme que pref- 
que tous les hommes font de leurs paflîoos» 
ne diroit-on pas que la nature, Dame fu- 
feraine de tous les cœurs, leur auroit ordon- 
né , fur peine de la vie , d'y laifler tou-> 
jours un certain nombre de baliveaux de 
toutes les efpéces. 

Les paflions ne laiflent pas fouvent que 
â'avoir un regain bien fort, & les prairies^ 
de la folie font quelquefois b ien fournies 
dans l'arriére faifon. 

Entre tous les fiftémes â la mode , il y en 
a trois qui contribuent davantage à la cor- 
ruption des mœurs , & à la ruine de la fb- 
ciecé- Le premier porte que le vice & la 
vertu font indifférons en eux - mêmes , & 
qu^ls n'exifient qu'au gré des Loix : le fé- 
cond n'admet ni peines ni récompenfès a- 
près cette vie. De -là on ne craint & on 
n'évite que le crime qui conduit à Téchaf- 
faut, & on ne cultive & on n'eflime que la 
verta qui peut fervir à faire fon chemin. 
Le troiliéme, moins nuiûble aux particu- 
liers qu*à l'Etat,- prive toutes les vertus d'ac- 
tion>& lesrédak toaiGî en coniemp\tLÙo\i« 
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L'idée le moins imparfaite qu^on puiTè 
donner de la fatisfââion que goûtent les 
Saints dans la vûë de Dieu, peut, fî j'ofe le 
dire, fe tirer d'après le plaifir qu'un amant 
bien épris reffent en préfence de (a maftreffc. 
Son abfence m'a bien l'air d'un purgatoire 
qui n'eft pas aifé à fupporcer ; & fes mépris 
peuvent oien peindre l'efquifle d'un enfer. 

Ne donner que dans Tefpoir de la récon- 
noiflance: voila l'homme. Obliger jufqu'aux 
ingrats , les prévenir , leur faire du bien 
malgré-eux. Mon Dieu! C'eft-làque Jevoos 
reconnois. Mais qui peut vous imiter? 

Ce n'eft pas feulement au Catucin & ao.. 
Chartreux à reconnoître Dieu , & à l'aimer. 
Qui lui doit plus de reconnoiflance que 
tous , voluptueux , mondains & fenfiiels , 
TOUS qui vous raflafiés des délices de la 
terre , & qui vous enyvrés Chaque jour do 
Hic des plaifirs? Qui doit l'aimer plus que 
vous? 
* „ Nous ne pouvons comprendre Dieu 
d'une manière digne de lui ; il efl grand 
par fa puiflfanee, psr fon jugement ot par 
fa juftice ; & il cft véritablement inéft- 
ble. C'eft pourquoi tous les hommes 
le craindront , & nul de ceux qui fe 
croyent fages n'ofera envifager la gran- 
deur.'' 
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VI. Le ç o N. 

DE V HO N N EU R. 

;) S Ë dire en Chrétien 5 qu'après la Ré- 
li^oD , l'honneur eft le plus grand fouve* 
I du Monde. En Moralifte^ & lui laif- 
t le rang qu'il tient dans le fiécle . je fuia 
igé d'avouer qu'il la devance ^ la rempla- 
& l'anéantit. 

e conviens que la Religion a encore quel- 
ïs fidèles fujet qui la' fervent par préféren* 
mais que le nombre en eft petit. Moi- 
me puis'-je bien m'ajQTurer qu'il n'y ait que 
Eléligion qui me guide ? Un autre Claflc 
ommes fort nomtoeufè a trouvé le fecrec 
Hier (on fervice & celui de l'honneur, 
loiqu'à la folde de la Rélision , ils ne laif- 
it pas de prêter la main a l'autre. Pour- 
M ? Ceft que l'honneur affigne les récom** 
ifes, & dulribue les diftinâions dans le 
maine même de la Religion. 
L'Honneur dans de certains cas demeure 
éparablement joint avec la Religion j dans 
ititres , il la foûtient ^ tSt dans d'autres en- 
re il la combat ouvertement , lui tient té* 
& ne la ménage pas. 

Dans le cas du vol 3 l'honneur & la Reli*^ 
)ii fi'^nt ga\mc Ici. 
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L'Ufurîer & le Monopoleur, quoique con- 
nus 5 ne font deshonnorés qu'après la puni- 
tion; échapent-ils à la recherche, ou ache- 
cenc-ils leurs grâces; les premiers champions 
de l'honneur s'empreffent d'époufer leurs fil- 
les. 

L'Honneur fdûtîent la Religion dans le 
commerce civil. Ceft lui qui conduit bien 
des gens à la Mefle, comme c'eft la défoc- 
cupacion qui les amènent au Sermon les jours 
de Fêtes. 

Sur l'article du Duel & fur la galanterie, 
rfaonneur combat la Religion, & Tanéan- 

tit. 

Prefque point de convenances entr'euï: 
beaucoup de contrariétés. Il fait opter. 

L'Honneur prend dans le monde toutes 
les prérogatives des vertus , s'en arroge tous 
les Privilèges, & les y repréfente toutes. II 
a les mêmes principes & la même conduite; 
il ne lui manque que d'avoir les mêmes fios 
pour être la première des vertus , comme il 
en eft la bafe. Il demande de la noblefle & 
de Taifance dans les vertus , de la ûncérité 
dans le commerce du monde , & de la poli* 
tefle dans les manières. 

Les vertus qu'il foûtient fon aiféesà prati- 
quer, puifqu'elles ne tendent qu'à nous être 
principalement utiles à nous-mêmes , & qu'à 
nous didinguer du commun. Elles font ain- 
fi de moitié avec l'amour propre. • Y a-t'il 
Ja plus légère couche de noblefiTe ou de fén'^* 
tmeos fur une action vVVvowt^cm U îoftifie , 
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lîalgré les cris de la Religion & fes appels, 
[ine demande de la Oncericé que pour âac- 
er d'avantage notre amour propre: car y a- 
;'il rien de plus humiliant que d*ôcre reconnu 
)our fourbe? Il ne condamne pas la diffimu- 
ation , mais le menfonge. Il veut de la po-^ 
icefTe dans les manières. Autre régal qu'il 
)réfente encore à Tamour propre. Nous 
bmmes aflës portés j)ar notre orgueil à cul- 
iver les belles imnieres» fans que l'honneur 
m faffe un précepte. Nous nous élevons 
»ar-là, nous nous rendons indéchifFrables^ 
lous nous Tentons flattés de f^ire croire que 
tous vivons dans la hQnne compagnie. Il y 
ici un milieu à tenir 5 dont tout le monde, 
'eft pas capable. La fatuité fe trouve à un 
emi travers de doigt de la politefle: on 
;liffe fans s'en appercevoir de l'une à Tau- 
re » & il y a quelquefois longtems qu'on eft 
at, qu'on ne fe croit encore que poli. 

A combien de bifareries , d'ailleurs , Thon- 
leur n'eft-il pas fujet. Il n'y a que les cir- 
ronftances qui puiflent bien les déterminer. 

L'honneur a ceci de commun avec la Ré- 
igion , qu'il a , comme elle , fes Temples 
k fes Autels ,fe$ Apôtres & fes Minillres » fes 
SJartirs & fes Viftimes. 

AuGUSTB a dit au jeune Tartus; viens 
rhés-moi : je te fcrvirai de père. Ma fera- 
ne fera ta mère ; mon fils fera ton frère , & , 
ijea filles feront tes fœurs. Mes domefti- 
jûes te ferviront , & je te deffendrai contre 
es ennemie. Trop crédule TaTtxiS ^ xxiX^.'^ 
'jMJ Oh n'as ta pas offert u vfet^ % ^"^ 
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qa'il Ta voulu. Il t'a die , palTes la mer , & 
tu l'as fait. Il t'a envoyé prefque feul au 
milieu de. tes ennemis ; leur nombre s'eft ac- 
cru; ils ont tenu confeil contre toi. Aih 
gufte t'a trahi. Recire -toi oii tu voudras, 

t'a-t'il dit bien-tôt; G F & 

F. ... ne me permettent plus de te garder 
près de moi. £n vain lui a tu rappelle ce 
qu'il devoit à fon nom, à la Religion & à 
rhonneur , vaines clameurs ! Pars , malheureux 
7[iirtus, ou attens toi aux dernières violen- 
ces. Que peus-tu efpérer dans ces lieux? 
La pièce eft jouée: la toile efl: baiflfée. Sors 
au plutôt du Théâtre. Oublies , s'il t'efi 
poffible, jufqu'au nom du grand rôle que tu 
viens de joiler, quittes de bonne grâce k 
iàye, & endofles le manteau le plus com- 
mun. Tu devois commander à des millions 
d'hommes, viens conduire des moutons. 
Que les branches d'un Eétre épais forme le 
dais de ton Trône , & que la verdure y fer- 
ve de tapis. Que la houlette foie ton fcep- 
tre: excerces déformais ton courage con- 
tre les loups , & referves tes vertus pour tes 
moutons. Pars : es tu parti ? Oublies- tu que 
tu es à vendre & à acheter? Si dans ta fuite 
tu te fou viens de tes ennemis & d'Augufie, 
ne lui en veux pas: tu lui dois être obligé de 
tout le mal qu'il ne t'a pas fait. 

Il y a encore dans tous les cœurs un rede 

du germe de la vertu. Nous haiïTons un fcé« 

Jérar, & nous plaignons un honnête homme 

malbeareux. Il icfte k ^\oùtcr ^ çourvû que 



B B L* H O M M B. S9 

le premier ne foît pas un homme à caroflÇ| 
& que le fécond en aie eu un. 

Qui a inventé ces ténebreufes Alcôves, 
ces quadruples Rideaux, '& ces Cabinets fc- 
crets? Qui a percé les Efcaliers dérobés? 
Qui a donné le plan de ces Garderobes com- 
modes? Qui a mis des verroux à toutes les 
portes? C'efl: l'honneur. C^eft encorç lui 
C]ui fait fi foigneuferaent fermer ces réduits 
infâmes, oh des peintures lafcives doniiçac 
une fi naiVe & fi horrible copîq de la côrtup- 
cion du cœur de celui à qui elles appartien- 
nent. C'efl lui qui mer un frein à la bouche 
du Cynique Diogenon. Si je le furprehds aU 
milieu des complices de fes débauches, il 
s'a plus de retenue. C'eft Thonneur qqi a 
confeillé au Chanoine B* • . . de fe dégui-' 
fer en femme, pour fauver au moins les ap- 

Î)arences de la curiofité qui! avoit poi^^ 
•Opéra. 

Le Capital pour Theodesme n*eft pas 
d^agh: toujours bien; mais dç faire en forte 

Ju'on ne fâche pas s'il agit mal. -Il a moiqs 
e foin de ne fe pas trouver en compagnie 
de femmes 5 qu'à ne fe livrer qu'à celles dont 
il peut repondre comme de lui-même. C'eft 
ce qu'on appelle un Tatoneux. Ce n'eft ni 
à Nérine^ ni à Tbifbé, ni à ylfpafie qu'il fe 
jouera. L'une cfl: trop vive, & aime trop 
le bruyant des paflîons; & les deux autres 
ne font pas d'un commerce fur. Il s'attache 
à AminU qu'il a aprivoifée petit à petit, & 

Gii 
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qui en efl déjà avec lui à manger à la hro* 
chetce. Il ne la voit qu'à la dérobée. II oe 
fc glifle chés elle qu'entre cbien (f loup. 11 
veut que tout fe ferme dès qu'il y eft. Une 
porte, encore un autre: un verrouil, deux: 
un rideau, un fécond. D'o^ vient tant de 
prccautîons ? Pour l'honneur. 

On difoit communément, il y a cinquan- 
te ans , qu'il ne manquoit à certains hommes 
de ce tems,pour erre femmes, que des bou- 
cles d'oreilles. Cette diftinftion s'eft éva- 
nouie, & a été fui vie de tant d'autres, qui 
qui font difparues avec celle des vapeurs, 
que je ne fuis pas encore bien raffuré fur cel- 
le des couches. 

II faut avoir un difcernement bien fin pour 
teconnoître certains vices que l'honneur a 
introduit fur la fcene en attirail de vertus. 
Vices émérillonnés, piropans, & oui font 
clafle avec certaines vertus qui ne font que 
des vices fardés , mignards , & qu'on fouffre 
i caufe de leur gentillefle & de leur comme- 
dite. 

Eft-cedans les petits foupers, aux jeux & 
aux fpeâiacles que l'on doit parier pour l'hon- 
neur & pour la probité? 

Toutes vertus ne reflemblent pas aux bel- 
les femmes. Qu'il y en a qui perdroient, (î 
on leur ôtoit jufqu'à la chemife ! Que de ver- 
tus épouvantables! 

Tel oafle pour fage qui ne doit ce nom 
çu'au foin qu'il pieud ae dépaifer les moa« 
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cheSfOU à Tartavec lequel il déguire Tes alla- 
tes r ou aux diftraQ:ions d& fes voifins , ou k 
la difcrécion de fes coofidens. 

Un homme fage eft tout ce qu'il peut être 
au-deflus de ce qu'il eft. Le vice dégrade 
le Monarque, & ne le rend pas même égal 
à fon Valet- de-pied homme de bien. 

Peut-on faire fonds iur les vertus Morales 
fans les Chrétiennes ? 

On craint davantage de fe donner un ridi- 
çule que d'avoir des vices. 

Il n'y a que des Gentils-hommes printa- 
niers qui ayent pu s'appliquer à tirer les Préa- 
damites du néant. J'aime aflés a en voir qui 
dattent de là. Pourquoi les blâifierois • je ? 
Souvent en fortent-ils. 

Un ami me parle de Teroua. C'eft un 
Savant du premier ordre, me dit- il ; fi vous 
voulési^dès demain je vous le ferai voir; je 
fais urç Maifon oîi on le voit. Arrêtés, ]© 
ne vo^ entends pas: Ë(t-ce de quelque bote 
extracV'dinairë dont vous me parlés; non, 
c*eft 4^ l'éroua, reprend nK>n ami. Coq* 
tinués donc. Eh bien ! eft - ce demain que 
nous rirons voir? Doucement, interrompe- 
je. Quelles font les mœurs de Téroua? Eft* 
il bon ami, bon parent? 11 eft vrai, con- 
tinue mon ami, qu'il a trahi quelques per« 
fonnes, & qu'il a fait quelques épigrammes 
contre des gens a qui il avoic de très gran- 
des obligations. Et pour la Réh'gion : n'en 
parlons -pas. N'importe c'eft un génie qui 

g écrit des chofes admirables . 6l ^n^^ ôii^% 

G. • . * 
nj 



10* 1' E C O L E 

lèntimens Eh bien! ffion ami, en- 
voyés-moi Tes œuvres 5 il n'efl homme qu'en 
pemiure; je vous rends grâces de Toriginal. 

L'honneur , & la dévotion ; gafes fouvenc 
trop déliées pour couvrir entièrement de 
certains vices qui percent au travers. 

TiPHON foûtliBût qu*il a de l'honneur. Un 
tomme d* tanneur comme moi: die -il à tout 
propos. Il ne le peut trop dire ; car qui au* 
roit penfé qu'il le fut^ lui qui a été réfufé 
dans une cotterie , ôti nombre d'honnêtes 
gens ne s'empreflent pas d'être admis. 

Attache -l'on une idée de conquête à la 
galanterie. L*honneur paffe fur tout, per- 
Hïer tout & relevé de tout. 

J'aurois penfé comme vous, & j'auroîs trrû 
qu'après fix mois de foins & de complaifan- 
ces, Lis ANDRE laflë de pourfuîvre Themi- 
Rt , qui ne Técoute pas , Tauroit enâvlaiffée 
à'Toi! époux, & libre d'agir comme èj|5e au- 
foît voulu. Qui vous a dit que je peûy corn- 
nie cela? re|)rend arogamment Alp3îtas, 
ceii' feroit vralrtietit beau que Lifaiwre en 
f«ftât-là. Que diroît-on de lui? Rien que 
de bien , je crois. Ce qu'on en pourroit di- 
re de plus, c*efl: (Ju'àyant éprouvé la vertu 
deThémire, il n'en pou voit douter, & ne 
de^t)ic que l^n eftimer davantage. Belle 
trotJCiuQon , réplique Alphitas ; ce n'eft pafn 
¥xu pas là mon avis; mais vous êtes d'un 
bon donfeil pour deshonorer les gens. Com- 
mBnt l*fenreïhdet-vous? lui dis -je. Com- 
m^t? wminue >• t'i\ > coimm toux. \r moud^ 
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doic Tencendre; que Lifandre efl un homme 
abfolument perdu d'honoeur, s'il quitte pri- 
fe; qu'il doit vigoureufemeut poufler ù poin- 
te, & n'en point dénK)rdre qu'il n'ait triom- 
phé des fcrupules , & des préjugés de Thé- 
mire. Et quelle nouvelle Morale eft-ce là? 
repreos - je. Nouvelle ! En vérité , mon 
pauvre ami, vous connoiiTés bien peu le 
monde , allés , c'eft l'ufage. Et je cours de 
ce pas engager Lifandre à lui poufTer l'épée 
dans les reins. 11 efl: honteux pour lui d'a- 
voir déjà ufé tant de tems autour d'une fem- 
me. Quel maudit enchanteur que l'hon- 
neur! Les Valets -de -Chambre à deux fins, 
font -ils auflî de fes gens? 

* „ Allés, dit HoLOPHERNB, à Vagao, 
„ & perfuadés à cette femme, du Peuple 
„ Hébreu, qu'elle confente d'elle-même à 
„ me venir trouver. Car les Affirîens cro- 
„ yent qu'il eft honteux à une homme qu'u- 
„ ne femme fe moque de lui , & qu'elle 
„ trouve moyen de fe tirer d'avec lui , fans 
„ confentir à ce qu'il délire d'elle." Fauffe 
honte , criminel honneur que vous êtes bien 
îbûtenus! Que vous avés fait de progrès! 
Les plus grands Empires ont lété détruits • 
On ne connoîc qu'à peine le nom des Aflî- 
riens; le tems paroît avoir dévoré jufqu'à 
la terre oh étoient alïîfes leurs Villes fuper- 
bes; mais le crime a gravé leurs infâmes ma- 
ximes en <:araâéres éternels: il les a fcméea 

G 111] 

* Judith, chap. xiJ« 
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par tout le moode , & leurs provins malheo* 
reux ODC pris par - tout. 

Que de Vagaos préparent les infortunées 
victimes de la brutalité des Hplophemesl 
Çeft par leurs détedables cntremifes que fer- 
pentenc la fornication & l'adultère. Ce font 
eux qui difent doucement à celles qu'un refle 
de vertu fait encore arrêter au bord du pré- 
cipice. * „ Pourquoi cette bonne fille crain- 
3, droit-elle d'entrer chez mon Seigneur, 
9, pour être honorée de lui , pour manger 
3, avec lui , pour boire du vin & fe réjouir? 
Abominables ouvriers de l'iniquité, quoi! 
on vous tolère. C'eft peu , vous êtes re- 
cherchés , payés , recompcnfés. Les Va-i 
gaos du fiécle ne font ni des Eunuques , ni 
des Efclaves. 

D£ Gregi auroie pu pafler pour homme 
d'efprit, s'il n'avoit tait imprimer un Livre 
rare par le ridicule. Il nè-ki manque , pour 
que la poftérité le croye tel , que d'avoir 1q 
bonheur d'en retirer tous les exemplaires. 

Je lis un Livre oh je vois qu'on ne peut, 
en confcience, obéir à Dieu que félon la 
volonté des Supérieur?. Je ris, & fans être 
Devin, je fuis prêt de jurer que ce n'eft pas 
un novice qui a fait le Livre. 

On rougit ordinairement davantage de- 
vant les vicieux d'être homme de bien , que 
vicieux devant les gens de bien. On faifi 
plus .' on affedte avec les premiers des vices 
que l'on n'a pas, avec plus de hardieflç $ 

^ Judith chap. xii. 
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Îlas de fuccès qu'on ne pourroit feindre a- 
ec les derniers les venus mJmes les plus ai- 
fées. 

Quelle que foie la réputation de certains 
hommes fur le chapitre des femmes , les 
trois quarts, pour le moins, ne la doivent 
qu'à ia difcrétion de celles donc ils ont éré 
Ja coqueluche. Quel maigre fujec d'orgueil 
pour les PeUts Maîtres ^ & ûu'un Moineau- 
franc doit bien leur rabattre le caquet! 

CiMON fe contente du titre d'honnête bom^ 
fwf , & c'eft être, en vérité, bien modefte. 
Or que lui a - t'il fallu pour l'obienir, qu'il 
ne doive au hafard ? des vices heureufe- 
menc mafqués, & à la mode, font les deus 
tiers de fon mérite : un certain air de fufH'^ 
fance à qui Tamour propre donne la main 
d'un côté , & que le mépris d'autrui foûtient 
de Tautre: un carofle, quelques mille livres 
de rente fur une Ifle flotante entre vingt 
créanciers pacifiques. Tout cela vaut -il 
qu'on le fafle fonner fi haut ? 

Que vous importe, Sylla, fi Martos a 
le commandement des Armées de la Répu- 
blique? Si c'efl: le bien public qui vous fait 
parler : que n'a-t'il pas fait , ou pour le deficn- 
dre,ou pour l'augmenter ?0n connoîc votre 
valeur & votre grand cœur; mais auriés-^vous 
fait mieux vous-même ? 11 a forcé les villes, il 
a gagné les Batailles: par- tout Tennemi a fui 
devant lui; qu'auriés-vous fait de plus, Sy!- 
la? Rien: vous jpn convenés. Vous vouliés 

G mil 
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avoir la gloire de fauver la République. Bel- 
le jaloufie, noble envie, fi c'eft- là tout vo- 
tre motif. La paix eft faiie; fans doute que 
SylU & Marius fe réconcilieront. Je ne le 
crois pas: ils fe chercheront davantage, ils 
fe joindront: ils fe font joints, & Marius 
emporte chés les Morts de criftes preuves de 
la bravoure & de la férocité de Sylla ; & 
Sylla, dans fon lit, ne peut difconvenir que 
Marius écoit feui digne d'être fon rival : il 
eft le premier k louer fon courage. Ils s'ef- 
timoient intérieurement , dit - on , que falloit- 
il pour les rendre amis? Peu de chofe : feu- 
lement que l'un ou l'autre fût mort. 

Oli va fi précipitamenc Pirrhus? Les en- 
nemis ont -ils envahi la frontière? Qu'on le 
laifle partir, & je réponds du fuccès. Gé- 
néreux AcBUJLESj qu'entends -je, votre fils 
ne s'arme que pour aller combattre le jeune 
\AjAX. Tous deux amis hier, quelle caufe 
les a brouillés fi vîce? Arrêtés les fougues 
de ce jeune Héros. Père barbare, c'eft vous 
qui lui mettes les armes à la main. Pirrhus 
vole , il eft déjà fur le Pré oh Ajax l'atten- 
doit. Un moment , malheureux, penfésdonc 
que le Mort ne fera pas le p'us infortuné; & 
que le vainqueur fera obligé de fuir de la 
C jur, & de s'exiler lui - même du Royaume. 
furieux Dueliftes , les ennemis font aux 
portes de l'Etat. Si vous brûlés fi fort de 
répandre votre fang: c'eft -là qu'il faut mar- 
cher. Volés: c'eft -là que vous le répao- 
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îrés fans crime. Malheureux , penfés à 
Dieu. Ils ne m'écoutent point, ils s'égor- 
;enc, ils fe tuent. 

Honneur! impitoyable idole de fangîC'efl: 
le tels forcenés qui foûtieiinent ton culte, 
^ue promets • tu donc à tes martyrs? 

PASQ.UIN a mis fols fur fols pendant dix 
ins pour fe faire un petit fond. La fomme 
îft completce; il a quarante mille livres bien 
comptées dans fon coffre. Achètera -t'il 
une maifon, une ferme, des terres? Il fup- 
pute, il calcule. Outre les réparations qui 
emportent la moitié du revenu, le revenu 
en lui-mtfme eft trop bas: cinq pour cent 
par an , c'eft trop peu. Il y a une charge î 
vendre. Charge lucrative , mais infâme, & 
dont les provifions fe jettent comme un os à 
un chien. Qu'importe , dit Pafquin. Mais 
combien rapporte - t'elle ? Tout ce qu'on 
veut. Voila ce qu'il me faut, reprend -t'il. 
Il donne fes quarante mille francs fans re- 
gret, & boit, fans révolte d'amour propre, 
toutes les ignominies attachées à fon achat : 
il en avalle gayement la dernière goûte, & 
la lie fans contre - .cœur. Peut -il acheter 
par trop de honte le droit de fe faire affi- 
cher ulufier, & de ruiner quelques familles 
chaque année. Ce qui m'étonne en ceci; 
c'eft moins qu'il y ait dans un état quarante 
Pafquins pour acheter de telles charges, que 
de les y voir créées 6c à vendre. 

Ce n'eft pas tout-à-fait parce qu'un hom» 
me eft criminel ga'on n'oie avouât c\uTi\\:iw 
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eft fon parent c'efl feulement parce que l'on 
craint qu'il ne foicaflës malheureux pour être 
puni. 

Après trois ans de captivité , Crhsus, te 
voilà donc en libercé. Le fait n'eft pas uni- 
que , mais c'eft étrç heureux. Je t'en fais 
mon compliment. Je ne m'explique pas: tu 
fais, dans ta coofcience , que je ne parle pas 
de ton innocence , mais bien de ce que tu 
t'es trouvé alTés criminel pour être aiTés 
en moyen pour avoir ta grâce. Enrichis 
ton Avocat; c'eft toujours oien faire, ouoi 
que ce ne foie pas lui qui t'aie fervi le 
plus. Moins de monopoles &de concuifîoos, 
& je ne te verrois pas la tête fur les épau- 
les. Un beau moyen pour le gain d'une Cau^ 
fe , c'eft d'être en état de l'acheter, 

Jufqu'oii ne vont pas les birareries de l'hon* 
neur? Quels font les caprices? 




il 

place 

devant lui à l'Audience, fe trouve lorfqu'il 
dcicend de fon Çarofle , & lorfqu'il y mon- 
te. Il lui préfente Placets fur Placets. Il 
ne le laiife en repos en nul endroit, pas mê- 
me cbés fa maîcrefle. On le fait dans fpn 
voifinage. Vous verres, dit -on, que Ce- 
rimon cherche à fe faire féparer de fa fem- 
me. Je ne crois pas, dit quelqu'un, il au* 
roic trop à rendre, Tout-auplus, poftulç- 
t*il pour la faire renfermer. En efffet y a- 
p'il rien de plus Qtmt que la conduite qu'el^ 
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lè tient avec lui ? Depuis crois ans elle né 
fuît qu'EcisTE : elle eft avec lui à la Cam« 
pagoe & à la Ville. Ceft bien fait ... * 
Vous n'y êtes ni ks uns ni les autres ^ & U 
femme de Corimon n'efl: pas l'objet de fes 
démarches. C'A à la pauvre Lesbie à qui 
il en veut. Il lui a ravi Ton innocence. Elle 
a rougi de ies égaremens^ dès qu^elle y a 
fait réflexion, & s'eft féparée de lui. Il 
croit fon honneur ofFenfé , de ce qu'une 
petite JHUk moque de lui. On l'en raille: 
il en eft outré, & il a juré qu'elle s'en re« 
pentiroit. Ceft elle qu'il veut faire renfer- 
mer, & il y parviendra. 

ToMELA a épbufé Clitie. Ceft une 
belle brune, dont on parle avec admiration- 
Elle plaît à Florus, qui eft en place de 
donner les meilleurs Commiffions , & de 
faire la fortune d'un homme par fa feule 
protedtion. Tomela n'a plus qu'à parler. 
Veut- il les affaires de mer, ou celles de 
terre? Aime-t'il mieux commander les Lé- 

Îpons? Lui plaît- il d'entrer dans le Con- 
eil; il n'a qu'a choifîr Florus eft homme 
à le rendre propre à tout. Car en favoit-il 
davantage lui - mfime ? Je vous entends. 
Vous ne vous connoiffés ni aux aflFaires é- 
trangéres, ni aux domeftiques. N'importe, 
il n'eft que de mettre le pied dedans; en- 
trés. Vous aurés un bon premier commis. 
Craffus dirigera vos Bureaux. Vous favés 
ligner; en voilà plus qu'il ne faut. Vout 
jyêtes pas le féal gui ait un Craïïu^. ^^^- 
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VOUS placé: mettes à profit Tindant oh la 
.fortune vou« rit. Dépêchés; vous n'avéi 
peut-être pas long-tems à en jouir. Payés" 
vous largement par vos mains des complai- 
faoces que la jeune Clitie à pour Florus qui 
cft oaoe;énaire. Amaflës millions fur mil- 
lions. Avés vous fait? Florus fe meurt: il 
eft mort. Tout Je mérite de Tomela eft 
enféveli avec lui. Sa place ed donnée à un 
autre qui a autant befoin de Craflus^ &qui 
Je prend à fon fervice. Dites - moi ^ je vous 
prie , que peut - il donc tant manquer i 
CrôfTus qui a des connoiflances fi étendues 
pour remplir cette place dont il eft fi di- 
gne? Une Clitie, quelque fœur, ou quel- 
que coufine jeune, commode, & d'un joli 
xninois. 

Le Patrimoine des Pauvres,- Pérou; Mine 
cl*or & de diamans. Direâions des Hôpi- 
taux : fortunes; bonnes Commifl[îons. L'Ad- 
xniniftrateur dévore le Pauvre , & le Direc- 
teur lui fuce le fang. Adminifiraceur né,i 
qui peut convenir cet emploi qu'aux bons* 
cœurs? J'en appelle à tous les Pauvres. 

Gerontb a un petit fond en argent 
qu'il fait valoir ; un enfant de famille qui 
marchande une Adlrice , va le trouver. Plus 
il lui paroft avoir befoin d'argent, plus il 
le rançonne; & il ne convient de lui don- 
ner ce qu'il demande qu'en lui faifant faire 
une bonne Lettre de Change à cinq pour 
cent par mois, & en retenant l'intérêt fur 
U principal qu'il a Vaxt d& t^dvxlt^ à moitié. 
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. Ce n*eft pas d'aujourd'hui qu'oo eft dans 
le goût de profiter de l'extrême nécefficé de 
ceux qui fe préfentenc à nous pour que nous 
les recourions. 

Jacob lui-même ne néglige pas de pren- 
dre fes avantages avec E s a u fou frère. 

* „ Un jour Jacob ayant fait cuire de 
,^ quoi manger, Efau retourna des champs 
„ étant fort las; & il dit à Jacob : don- 
3, nés -moi de ces mets roux que vous a- 
„ vés fait cuire , parce que je fuis extré- 
„ mement las. Jacob lui dit; vendes -moi 
,^ donc votre droit d'afnefFe. Efau lui ré- 
3, pondit : je me meurs ; de quoi me fer* 
,, vira donc mon droit d'afncfle ? Jurés-le 
„ moi donc, lui dit Jacob, Efau le lui 
„ jura , & lui vendit fon droit d'aîneffe. 
,, £c ainû ayant pris du pain & ce plat de 
yy lentilles, il mangea & but, & s'en alla; 
„ fe mettant peu en peine de ce qu'il avoit 
,» vendu fon droit d'aîneffe. " 

Que celui qui a affaire avec quelqu'un 
s'enveloppe bien , qu'il cache fes yeux & 
qu'il mette la main fur fa bouche. Ônpro. 
fitera de fon foible, fi on le connoît,- qu'il 
ne laiffe pas de prife fur foi , ou on le ré- 
duira abandonner jufqu'à fon ame. 

Mettons un frein à nos appétits défor- 
données. Chacun de ceux qui nous entou« 
rent , épie le moment de s'en fervir con* 
tre nous. Tremblons à la vûë de ce qu'il 

^ Gen. chap. xxy. 
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en coûte pour les fatîsfaire. Ne nous lîîO- 
quoQS pas d'EfaU. Faifons mieux; corri- 
geoDs - nous fur fon exemple. Que favons* 
nous fi quelque Jacob ne nous enlèvera pas 
notre droit d'afnefle. 

Qu'il y ait quelque chofe au mondé de plus 
rare q je le Diamant du Grand Mogol ^ uni* 
que cependant dans fa beauté, & ineîlima* 
Die dan^ fa valeur; qui le croiroit, & que 
penferoit-on que ce puiffe être? Que fe-- 
roit ce? qu'un bienfaiteur par le feulplaifir 
de l'ôcre, & fans autre vûë criminelle. 

Un Croquis des bifarrcries de l'honneur, 
c'eft la conduite de Trasille. Melitb é- 
toit belle, & il l'aimoit; elle étoit fage, & 
il reftimoic; il a cru fe rendre heureux, & 
fe faire honneur en Tépoufanc. Il Ta feic 
demander en mariage à fes parens. Dès-lors, 
à la vûë de toute la Ville, il s'eft montré a- 
vec elle aux Speftacles, aux Promenades, 
au Cours. On l'a vu avec elle danis un mê- 
me carofle, à la file, aux champs Elifées. 
On n'y a pas pris garde ;perfonne n'y a trou- 
vé à redire: quelques-uns même l'ont lotie. 
Uat'il époufée. Les gens fe réveillent com- 
me d'un profond aflbupiflement : on fe frot- 
te les yeux ; on commence à entrevoir : 
on -voit. Eft - ce lui ? Eft . ce bien lui ? Eft- 
ce Trafille? On lui paflbit, comme un foî- 
ble, d'ofer paroftre les huit premiers jours à 
côté de fa remme. Mais davantage; c'eft 
fe moquer des gens. On fe le montre au 
do/gc. yoilà Vbomm q^ui aime ]a femm^; en- 



ttlid3 -je dire ; FMi celui fu'on ^oit impw 
iemment avec elle dans un mime fwt^ £f md 
la promené par ' t(mt avec lui. Du moiDs ya- 
baiflTerpis les Hors s reprend quelqu'un. Or 
en plalfance , on en ne » on en badine. Le 
venc en va jufqu'^ Trafîlte : une mauvaife 
honte tefaiiit^ il rougic preique d'aimer fa 
femme ; n^ofe pfus fe montrer avec elle eu 
public ;& eft contraint ou de s'ennuyer feul » 
dans fon carofle^ a'il Taime encore ^ ou de 
fe cacher y s^î veut JoOir du plaiûr û naturel 
d%m avec elle , & qu'oQ devroit CToire per- 
mis à un mari. Que ftrptc de pIusTrafille ? 
iéroitil obtied à davantage» a^il avoic à fe 
trouver dans le monde avec la coquette Ck- 
soNift ? La raillerie alors deviendroît un pea 
plus collérable & moins incompréhenfible^ 
Je pooflerois bien » je penfe , l'effronterie 
jttfqu'à me fairç voir téceà-tâte avec Sa- 

>BROmCK. 

Une honnête femme » une feOune fage fait 
toujours honneur i un mari, quoiqu^on an 
dife « & quoiqu'elle foit fa femme. 

MiCBTAS, plus hardi que Trafille^â épo«- 
ié AYHRONtE^ çfd lui a fàît 0gner » pout 
conventions de marias^ » qu'il lui feroit uhrc 
de lui être infidelle : a Apbronie joOit plei- 
nement de fes conventions. 

^ ,9 Celui qui chaiTe une femme vertueu« 
3 3 fe , rejette qn griand bien t mais celui qui re*» 
3, tient une adultère, eft infenfé &méchant."« 

LisiÂs, dit-on, après lix ans defëpara^ 

* Pro?. chap. xfiji. 

7./>arfft. H 
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tion 9 vient de renouer avec fa femme : oq 
y ajoute , aflës natifrellement , que devien- 
dront Proscris & u£piNB avec qui il man- 
geoit Ton bien depuis ce tems, & qu'il entre; 
tenoit avec tant de fefte? J'entends répondre 
un de fes intimes ^ que la feule différence 
qù*il Y aura, peut-être, ce fera de les voir 
de nuit. 

Il n*eft pas aifé à un Ciçoven , homme de 
bien & malheureux , de fe taire donner , fur 
fes vieux jours , \me retraitte dans un Hôpi- 
tal. Un f oldat tout criblé des marques de fa 
valeur , & n'ayant de refte qu'un œil & qu'u- 
ne jambe, n'obtient pas facilement les Inva- 
lides. La probité du premier, & fes mal- 
heurs ne lui fervent de rien ; & on ne prend 
guéres attention aux ferviçes & aux bleflii* 
res du fécond. }1 faut à l'un Ci à l'autre des 
recommandations. Il leur faut chercher de^ 
Puiflances, ^ fajre parler la faveur. Cela 
eft-il concevable quand on voit un P. ... j 
avoir une Penûon fur le Domaine, dont il. 
cft payéexaûement par quartier? Qu'a-t'iï 
donc tait pour l'Etat ? me dira-t'on. fi a fai( 
rpfler vingt de Çgs complices. 

Quelle raiion d'être vajn de fe voir Penfio* 
naîre de l'Etat , ouand on fe trouvQ mêlé |t 
yec de telles gens 1 

Fin de la premier^ Partie^ 
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Les Portraits de ce Siècle , contenus 
dans cette féconde Partie, • 



A* 



. . * 



ACTB^ON» époux commode.; ) 
Page 109 
Adraste, Grand Seigneur^ qui cache 
fes allures , 9 

Agap£t, Petk-Maftre, vain de la toni:^ 
nure de fon habit , 112 

Agathe, jeune fille de peu de naifTati- 
. ce , qui féduic un jeune homme, riche 
qui Tépoufe^ 43 

Agathon , ami du jiD>ur ^ 107 

i\GATocLE, galant décidé pour les jeunes 
filles, & qui époufe une vieille veuve 
à caufe de fon bien ^ .: . l\ 45 

^LBiN» jeune homme; qui palTedcilfr 
firs en déûrê, fyn$ fe ratt ^ ^ 'i 
/y: Fartie. * t 



ALCiDAMASi engagé, >u^ célibat* jiiir des 
' vœux & des, M:ât)refres, Pag; 29 
AntoiKe, Général d'armée, qui fait per- 

' drè une*^ bataille par jaloiïfie;^ ^ " ' 87 
Antonin , PaïTan ^ qui fait fortune aa 

feryiœ d*ua hoiumç hèôreî&i' . T '102 
Argene , Curé qui va prêcher à la Cour 

par ambition » . ' ^. îfi 

AuïsTON , Homme en dignité , qui t&ît' 

fit trial en pouffant là iamrlle, ■ * 97 
Aronce » époufe une proflituée publlquci 

53 
AvARiN, Financier 9 gui fe facrifie au 

défirdagain, : . . .' ti% 

♦■ 

. • B'. : ■ 

Basilb!, hoBune de Qualité, qqî chaifit 

. ' des Maîcrefles pairmi la popidace,. 14 

Batvcb^ préfère la vie de gardon: au mt' 

riage,i 19 

C. 

Callide 9 Abbé ambitieux , qui foufBe od 

Bénéfice a Ton ami, 115 

Cbpeale ^éçouk une prude coqoectei 

faas bien , & e& dtt\i^tiv^ i ^S 



DESP-QRTiRAITS. 

Glârus» tient à TEpée & au Rabat, les 
prend par caprice , & les quitte de 

ôême, Pag. 99 

Ci^EO^ULB , croît IçTouverain bonheur at- 
taché à la fatisfaAion de tous les fens, 

« -ai 

Ouate'jie^ ami du mari à caufe de la fem- 
me , 109 

Crispin, nouveau riche, qui époufe une 
fille de la faveur , ç6 



> m 



D, 



Deîphobe, Seigneur, qui époufe la fille 

d'un Financier, . pour fa^ dotq, & i^e 

-. . couche qu'une nuit avec elle,^ , ,43 

Daphnis , Seigneur , peu avancé , qui 

parvient aux honneurs par fa femime, 

$lt 

* * 

E. 

Ergamstb, akaç M ^aifîrs, 3c Iqp 
cboîût»' 23 
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CLEF 
F. 

iLàtius, époux adultère, dur à fa feu 
me , & dupé par Tes Maîctefles , i 

Fio&iDOR, jeune homme libertin, pai 
ce qu'on lui réfufoit de le laifler mt 
rier , 5 



H. 



H£be\ jeune fille, vendue par fa mer 
à un Grand Seigneur , i 

Hecube, vieille foie qui époufe un jei 
ne homme qui la méprife , 4 

HoNOJUus ^ Homme bien - aimé gratuite 
ment^ i 

L. 

•A • 

Leandre, vieux garçon ^ qui époufe un 
Jeune fille, 5 

Lisette, Femme -cfe- Chambre à deu: 
fins , 9. 

Lycoris, jeune Aârice, à qui plus Ii 
donne , 2 

M. 

Manlius, n'eft^pas content de fa forta 



DES PORTRAITS. 

Martius fait la fortune (Tune femiheqaî 
lujl dévien^ infidèle, 14 

Menanore, Homme malheureux, donc 
la femme augmente les tourmens , 30 

MoNCADE, quitte les Finances , &ache* 
te une belle Charge à ia Cour, 89 

MoNTALTE , Epoux plein de morgue con- 
tre fa femme ^ 72 

O. 

OrgoK , Juge , qui fait tout pour fa Mal- 
treffe , & rien pour fa femme , 73 

P. 

PfiiLicoN, s'amourache d'une peinture, 

16 

Philinte , Homme de mérite gratifié du- 
ne grande dignité qu'il n'a pas man* 
diée, 8S 

Fhorbas , ami , qui devant demander une 
Demoifelle en mariage, pour fon ami, 
la demande pour foi , 116 

PiCARi^, Valet Maître ,^ 27 

PoLiDORE, Epoux, qui rentre avec fa 
femme après une féparation de dix ans , 

23 
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S, 

SôsÎNNA, riche Traitant, qui fait époa. 
fer à fon fils une Demoilelle de condi- 
tion laide & contrefaite, 64 

T. 

Theobaide , Eccléûadique ambitieux » 

parvenu: par les femmes , 100 

'Theodule, Curé, qui veut fe vanger 

de fon Vicaire , qui lui avoit enlevé 

une richd Pénitente, 115 

Théophile, dévot, mauvais ^mî, 119 

Theophron, Abbé de Cour à l'àfiat des 

■ BénéiSces, * 13 

TiKAMTE , Robin , efclave de fa femme, 

P 
'Timon, Robin t Courtifan, 88 

T. . . . Oncle, qui parvient par la' fa- 

. veur, 97 

■ • . ■ . V. . 

' Varius, jeune fbt, qui fe tîèntfier de Ja 

faveur où font fes parens , 98 

Z. 

Zaïre , fille aimable , & pleine de fenti- 
mens, qui retire un jeune homme de 
l'^arement, 60 

» 

Fin des Portraits de la féconde Partie. 
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S E p T I E^ M E Leçon. 



DU VRAI BIEN. 



AVANT de prétendre donner une îdéejufte 
du Vrai Bien , il y auroit une chore à fai- 
re. Ce feroit de réunir tous les goûts difFé- 
rens en un feul. La propoGtion ejft extfava- 
gante, me dira-t'on & l'exécution îiïipoflî- 
ble. J'aurois tort d'en difconvenir. Il fe 
préfence un milieu à prendre; c'eft de don-, 
ncr à chacun en particulier la connoîflancs 
du vrai Bitn , qui lui eft propre : autre \m« 

poflîbilité. JS^KiHe-Cil dans le monde u\iX&^% 
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fi vrai, qu'il remplifle notre cœur de t 
forte , qu'il n'y laifle plus de place pour 
cun défir qui foie capable d'en altérer ou ( 
changer les douceurs ; Oiii. 

Je m'explique: par le vrai Bim on 
entendre un objet fixe, déterminé, afTés 
verfel pour nous embraffer entièrement 
ne nous permettre pas même la plus lé 
attention fur tout ce qui nous enviro 
Nous ne devons penfer qu'«^ cet objet | 
cipal, & ne réfléchir qu'à lui. Point d( 
firs qui ne foient pour lui: point d'er 
qui ne tendent à lui : point d'affeâjons 
pour lui. En faut-îl aavanrage pour 
comprendre quel eft le vrai Bien. 11 ne 
refte qu'un mot à dire pour le faire coi 
tre abîblument. A qui peut convenir 
définition aufli étendue}, qu'à la vertu 
n'y a- donc que la vertu qui puifle nous 
tous ces défirs étrangers qui troublent la 
fdfion de tous les biens. Donc le vrai 
eft la vertu. 

A combien de bagatelles attache-t*on 
dinaire l'idée du vrai Bien^ & comble 
revient-on tous les jours. Il n'eft pas I 
coup nécefTaire de moralifer là-deflTus , ( 
détrompe alTés de foi- même. Un défii 
fubitement, s'cnfiamme comme un d( 
météores qui brillent dans les airs, &: < 
coup de vent diflîpe. Nous avons défin 
nous ne défirons plus, ou pour parler 
vraif flous avons changé d'objet. Eft- 
Ic vrai Bien? Foui; eu NO\t d^ ^lus pi 



BKL'HOMMB. '3 

faux, exàtniQOQs-Ie dans fes caufes & dans 
fe$ luîtes. 

Ce n'eft pas une petite affaire de différen- 
cier les objets dont on forme l'idole du vrai 
Bien. L'âge, Thumeur, les circonftances , 
ou les néceflîtés l'apprécient quelquefois, 
d'une heure à l'autre, avec des oppofitions 
manifeftes. 

A crois ans un petit Moulin à vent ^ kûx 
une Raquette & un Volant. Voilà à quoi fe 
borùoienc alors les défirs d'Albin etcore 
enfant. La Jeuneffe s'eft préfentée à lui en* 
tourée de nouveaux déûrs pour de nouvel-*' 
les babioles. Au Collège combien afpirojc- 
il après le jour de congé ! C'eft après de- 
main: encore deux jours. Un fe paftô: c'eft 

demain C'eft donc demain 1 . . . é 

c'eft donc aujourd'hui. Ce jour fi chéri s'é* 
coule infenfiblement , il n'eft plus : qu'eu 
refte-t'il ? rien. II en renaît d autres défirs 
pour d'autres congés. Sevré des craintes de 
la férule 9 il a commencé dès-lors à fe croire 
heureux. Si^ dans ce tems, vous l'eufliiés 
interrogé fur le vrai Bien, il n'eût point hé- 
fité à vous répondre qu'il le polTcdoit. Do 
retour à la maifon paternelle , encore un peu 
de liberté» & le voilà content: un peu plus 
d'argent, & le voilà parfaitement content*, 
Soyés-le , Albin , joCiiffés de cette liberté 
charmante: vous aimés la dépenfe; votre 

Eere ne vous plaint rien. Vous devés é:re 
eureux. Albin» l'êtes- vous? Vous ne di- 
tes mot ; J'ai crû vos défirs temçlU^ Vo^xv 

A 1] 
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n'êtes pas fadsfait. Qui vous chagrine? J'a 
me Isabelle, dites-vous , je Padore. 
meurs û |e ne la poiTéde pas. Ifabelle , ; 
la connoisf on ne peuc que loiier voc 
choix; elle eft de famille Patricienne, faj 
& aimable. C*e(l une chofe à faire ; parlé 
en à votre père. On confent de vous do 
Bcr Ifabelle. On y ajoute de grandes chs 
ffis , de gros biens & de bonnes rentes. Q 
j'ai de joie de vous voir en6n au comble • 
vos vœuxl II époufe Ifabelle: elle devt 
faire fon bonheur ; huit jours après (je ! 
donne tout le tems d*être heureux) en e 
Il de même? Cette adorable Ifabelle à qi 
aux yeux de tout le monde, l'hymen par( 
encore donner de nouveaux charmes , ce 
Ifabelle eft fa femme, & il ne Taimepl 
Il a tout fait par l'avoir, on la lui a aco 
dée. Il lapoITéde à peine qu'elle lui dépl; 



roit-il aimé brune. N'eft-ce que cela ? A 
qae les brunes ont de l'avantage, dit-il qo* 
auçfois. Si Ifabelle Teût été, il auroit pi 
téré les blondes. Elle eft fa femme, & < 
la eft dans Tordre. Quelle eft la caufe 
fon chagrin? 11 roua;it» (Les hommes n 
giftent à préfent, & ce font eux qui c 
remplacé les femmes pour offrir cet homn 
ge à la pudeur. ) Je fuis au fait. C'eft ( 
RiNE gui lui tient au cœur. Y penfe-t'ilbû 
Cofjae la c6Qfine*sietïïia\i^^ d'Ifabelle. 
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depuis quand l'aime-t'il? Du lendemain, de 
fcs noces. Que de vivacité! ^ue d'efprit! 
que d'attraits! dic-il par exclamations; il fe- 
roit mieux de dire amplement, que de ma- - 
néges dont la fage Ifabelle ne Te veut pas fer- 
vir. Oa rengage i renoncer à un attache- 
ment G criminel ; il le promet : écrit trois 
fois à Corinè, & en triomphe au fécond 
Rendés-vous. Qui ne croiroit d'abort qu'Al- 
bin à ce coup ne feroit très-content. Oui , 
peut-être, fi Corîne n'eût pas ameneré fa 
Bonne-amie avec elle. Ceft une petite figu- 
re à demi -léchée, ni blonde , ni brune, mais 
piquante. Pour l'efprit, c'eft la Saillie en 
cornette. Elle eft jolie à cA é de la nou- 
veauté, qui rembellit autant queTufage vieni 
d'enlaidir Corine. lin Quatre jours il per- 
fuadeja Bonne-amie. A la fin le voilà fatis- 
-fait & fixé, dit quelqu'un. Ne le croyés 
pas; il m'a l'air trop foucieux. Une troillé- 
me nouveauté lui renverfe la cervelle : II eft 
fou d'IsM£NiE; & Ifmeiiie eft une coquette 
fiéfée. Qu'Albin s'eft éloigné du vrai Bien 
en le cherchant ! Il a une honnête femme 
dont il eft aimé,& qu'il méprife; il s'eft a- 
mouraché d'une inhumaine qui ne prend pas 
garde à lui , ou qui s'en moque. 

Le vrai Bien dépendoit pour Albin de fa 
fidélité & de fa condance pour Ifabelle. Il 
Ta poffédé peu de tems, & fon malheur eft 
fi grand , qu'il n'a pas même la félicité de fe 
répentjr de l'avoir perdu. 

L'jnconllance naturelle de Vhomm^ Vi\^\.^ 

tt • ■ « 
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la joûifltDce de ce qu'il appelle le vraiBien^ 
(Sç fa bifarrerie rcmpêche de connoître ce 

Îoi eft le plut propre à Vj faire parvenir, 
lien de folide (ans la vertu. Poioc d'heu* 
reux que les vertueux. 

* „ Etoit-ce le vrai Bien que cherchoit 
„ David, lorfqu'oubliant fes femmes & 
„ fes concubÎDes, & même cette fage Ab- 
3, BYGAiL, qu'il avoit époufée après la 
3, mortdeNABAL, il fe laifla aller à une 
,, paffion criminelle pour Bethsabe'e, fille 
„ d'Eliam, & femme d'Urie Héthéen. Si 
31 elle eut été libre , la Loi lui permettoic 
3, de la prendre pour femme; elle avoit un 
3, Mari , & dès-lors elle devenoit abrolo- 
33 ment deiFenduë à David. L'amour aveu* 
3, gle ce faint Roi : il ferme les yeux au cri- 
„ me qu'il alloit commettre; l'envoya cher- 
3, cher, la fait venir chés lui , & dort avec 
33 elle. La pafïïon n'eft jamais tranquille, 
33 en vain la regardons-nous comme un bien; 
33 l'infiant ob elle nous plaît le plus eft fou- 
3, vent celui dont nous nous repentirons da- 
33 vantage. Bethfabée conçoit de fon en- 
3, trevûë avec David: elle le lui fait favoir. 
„ Cette nouvelle le trouble; comment fti- 
3, re pour cacher cette grofleffe à un époux 
3, vétilleux fur le point d'honneur , & qui 
3, aime fa femme V Comment s'y prendre 
33 pour fouftraire Bethfabée aux rigueurs de 
^3 la Loi contre les adultères ? Si Je mari 
jj 5'apperçoic du cûtoe âi^ &&Tsitiie^ & s'il 
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j, la mec en Juftice , elle eft perdue. Da- 
„ vid , après y avoir bieo penfé , trouve 
^y qu'il y a un moyen de parer & les foup- 
„ çons a'Urie , & les peines de la Loi ; c'eft 
jy de faire revenir TËpoux de Bcthfabée de 
j. Tannée oli il fervoit, & de l'envoyer cou- 
,, cher auprès d'elle : ils s'en remetcoienc 
^y tous deux à la tendrefTe qu'il avoic pour 
,, elle, & aux avances qu'elle lui feroic ope- 
„ rer le refte , & les fauver l'up & l'autre de 
,) toutes les extrémités qu'ils craignoient. Il 
I, croiroit alors , (ans peine , que l'enfant » 
,, dont elle écoit enceinte, écoitde lui ,& 
9, aiofi tout iroit bien. Ce projet une fois 
„ drellë & arrêté encre David & Bethfabée, 
3, le Roi mande Urie qui fe rend à fes or- 
3, dres, & fe préfente bien- tôt devant lui. 
„ David lui demande en quel état étoitjoab, 
5, le peuple , & ce qui fe paflbit à la guerre. 
„ A peine Urie a-t'il répondu à ces quef- 
,, tions , que le Roi lui dit allés-vous en 
„ chés vous , lavés-vous^ les pieds. Urie 
„ fort du Palais; le Roi lui envoyé des mets 
„ de fa fable; mais il ne va pas chés lui, & 
„ pafTe la nuit fuivante avec les autres Offi- 
3, ciers quiétoient de garde chés le Roi. Da- 
„ vid le fait le lendemain , & lui dit : d'oîi 
3, vient que revenant d'un voyage, vouxn'ô- 
,3 tes pas allés chés vous? Urie' lui repond, 
j3 r Arche de Dieu, Ifraël & Juda demeu- 
3, rent fous des lentes; Joab, mon Sei- 
3, gneur, & les ferviteursde mou StV^^xït 

j, coachemà plate- terre : Se mo\ % c^^^tw- 

A« • • • 
111] 
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,> daqt, j'irai en ma maifon manger & boî- 
„ re, & dormir avec ma femme ? Je jure 
^, par la vie , & par le falut de mon Roi , 
3, que je ne le ferai jamais. Généreux fer- 
„ vitcur , brave Urie , que votre fermeté 
„ eft louable ! Peut-on pouffer plus loin l'a- 
„ mour de fon devoir? Ceft être trop exaû 
„ au gré de David &de Bethfabée. Le projet 
,3 qu'ils avoient fait pour enfevelir leur cri- 
„ me, eft prêt de n'avoir pas d'exécution 
„ par la réfiftance d'Urie. En vain David le 
„ fait il refter encore ce jour-là àjérufalem; 
„ c'eft avec auffi peu de fruit qu'il Tinfite 
j, à fouper à fa table & qu'il l'enyvre. Urie 
,, ed homme d'honneur, & il ne manquera 
,, pas à fa parole. Tout plein de boiffon 
„ qu'il eft , il va couchçr dans fon lit au Pa- 
„ lais avec les Officiers du Roi , & ne met 
3, pas le pied dans fa maifon. Que fera Da- 
3, vid pour fauver fa chère Bethfabée? La 
33 plus grande des lâchetés. Urie , quelle 
„ indigne récoropenfeprépare-t'on à tes fer- 
3, vices? Si tu euffes eu moins d'honneur, 
3, le Roi t'auroit comblé de biens & de ri- 
3, cheffes: tu en as trop , il faut périr. Ce 
„ n'eft pas impunément qu'on eft trop hon- 
3, nêres gens devant les Grands. Bethfabée 
„ foufcrit fans peine à la mort de fon mari, 
3, & fon corrupœur en figne lui-même J'ar* 
3, rét, dont il charge Urie-même; cette in- 
„ fortunée viâime de l'honneur & dû fes 
„ devoirs porte à Joab, Général de l'armée, 
/^ une lettre qui coiiv^Tio\t ^\i (\xb(ûnce; 
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„ Mettes Vrîe à la tête de vos gens oà le cow- 
,3 bat fera le plus rude\ if faites en forte qu*il 
„ fait abandonné f Êf qtCil y pirijfe. David eft 
3, obéi: les affiégés font une lortie , Urie 
,, eft expo(é prelque féal à leur furie , & 
„ refte fur la place. Le Roi en reçoit la 
„ nouvelle par un courîer qu'on lui dépêche 
„ exprès pour l'en informer. Bethfabéc ayanc 
„ apris que fon mari écoic more ; prie lo 
y, deuil, & quand le cems en fut paflë, Da- 
3, vid la fie venir dans fa Maifon & l'époufa. 
3, Elle lui enfanta un fils. David devoir ocre 
3, content. Il avoit affés fait pour le devenir; 
33 mais Teft-on jamais véritaolement d^ns le 
3, crime? Cette aâion qu'avoic fait David 
3, déplut au Seigneur; il lui envoya lePro- 
„ phéte Nathan , qui lui annonça , qu'en pu • 
33 nition de fon adultère, l'enfant mourroic, 
3, & qu'en réparation du fangd'UrieHéthéen, 
33 répée ne fortiroit /jamais de fa Maifof. 
33 Nouvelles peines pour David. Il pria, 
,3 pleura, jeûna, le Seigneur ne fe laiffa point 
3, toucher; l'enfant mourut. Longtems après 
33 encore 3 le faint Roi fut perfécuté parles 
,3 remords qu'il? avoit de ce crime. " Le 
vrai Bien ne peut être oh n'eft pas la vertu. 
Adraste a un certain rang dans le mon- 
de: c'eft un maître dur, dont il eft l'efcla- 
ve; Une le fait que trop: mais il n'a pas affés 
de force pour fe rendre libre, & pour fe ra- 
cheter; il aime les plaifirs , & n'en facrifle 
pas moins à l'ambition 3 & excepté fes çlai- 
firs^ çue ne lui a c'il point lacn^è^t ^\i\xwt 

A iiiij 
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dans des bieoféances qu'il doit garder, Tes 
paflioDs ne fe trouvent pas toujours à leur 
aife : mais avec de la prudence & du ména- 
gement il ne perd rien de la vivacité de fes 
plailirs quand il e(l à même, & n'en goûte 
pas moins les douceurs. Il n'a pas été le 
dernier à prendre une petite Maifon^ & s'il 
s'étoit de notoriété publique que ce fut une 
dévote,. en intrigue, qui en drefla le plan, 
je n'en pourrois attribuer l'invention qu'à A- 
drafte. C'eft peu pour lui d'une : il eo a 
quatre , oti il s'eft trop fait connoître par fa 
magnificence. Il cherche où il en établira 
une cinquième, que qui que ce foitoepuiflè 
déterrer; où debarafTé des affaires , il aille 
fe jetter entre les bras de la volupté, & oh 
du moins, à force d'argent, il ait la liberté 
dont jouiffcnt Silvandre & Eusebe , gens 
fans conféquence, qui chériflent la qualité 
d'inutiles, & qui ne fervent dans laRepubli* 
que qu'à donner l'exemple de la difTolutioo 
la plus entière. Le vrai Bien que pourfuit 
Adrafte , ne reffemble en rien à celui qu'ai- 
ment Silvandre & EuTébe. Ceux-ci cher- 
chent autant les plaiGrs bruyans, que celui- 
là les évite. 

Flavius méprife fes Beau-freres j ils ont 

trop de foiblefle pour leurs femmes ; pour 

lui,c'eft ce qu'on ne lui reprochera pas. Son 

époure ne va en Cour qu'avec lui. Lui par- 

Je-t'il quelquefois, ce n'eft que pour luîrap- 

peller ia honte de fes îœvits ^ & V^i conduite 

de fa, mercj & iluc fixi\tij;i^^%û&\i\^^%s.v 
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drc très-férieufement de leur rcffembler. S'il 

Earvienc par-là à la rendre vertueufe , à la 
oone heure. Ce qu'il fait du moins, c*eft 
que Flavie ne s'affichera pas comme fa mè- 
re & fes fœurs l'ont été , & qu'elle prendra 
des mefures. On me dira que cela eft mal- 
heureux pour Flavius ; & voici ce qui eft 
vraiment malheureux pour lui, c'eft à-dire, 
ce qui lui tient le plus à cœur. Il a acheté 
de fa mère, à beaux deniers comptans , la 
jeune Hëbe'e. Il l'a fait mettre dapt un 
Couvent , & n'a rien épargné pour lui don- 
ner une éducation honnête. Maîtres de dan- 
fe , Maîtres de mufîque , elle en a eu de 
toutes fortes & des plus en vogue. C'eft 
un petit chef d'œuvre des grâces & de l'ef- 
prir. Une bonne Réligieure lui a annoncé 
qu'Hébée étoit nubile. Nouvelle intéreflan- 
te pour Flavius. Dès le même jour il lui a 
arrêté des domefliqucs , & un appartement 
magnifique dans le beau Quartier , & l'y a 
tranfplaniée ; & ne l'a laiflTée , bien avant 
dans la nuit, qu'après l'avoir affurée , entre 
mille baifers , qu'il feroit fa fortune, & qu'il 
la revcrroit le lendemain. Qu'a-t'il fait du 
refte de la nuit? Il a vingt fois blâmé fa dé- 
licateffe hors de faifon. Se réléverat'il ? I- 
ra-t'il la retrouver ? mais il eft en pleine 
nuit. ... à demain. Flavius balance entre 
le oui & le non. Et que fait Hébée pendant 
ce tems? elle dort. Non. Elle veille pour 
préparer le défefpoîr de Flavius: elle daC- 
ceûd far la pointe du pied ^ tu tc^jcv^ loxk^ 
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de» & à demi-habillée, pour fe jetter entre 
les bras de Théocioie qui Tattendoit en bas. 
La partie écoit faite de longue main, & ih 
l'exécutenr* Elle abandonne fans remords Fla- 
vius, qu'elle ne concoît que par les foins qu'il 
a pris d'elle , & qu'elle ne voit que fous la 
peinture, qu'on lui en a faite. C'eft, lui 
t-t'on dit, un corrupteur, qui ne Téleve 

3ue pour la perdre. Elle croit bien faire 
e fe tirer de Tes mains , & de fe confier 
au Direâeur des bonnes Réligieufes qu'elle 
quitte. Pourroic • il la tromper ? Depuis fix 
ans ;il ne lui a repetté autre chofe , fait- 
elle mal de lui obéir? Elle le fuit, & .s'ap- 
percevra bien - tôt qu'elle n'a rien perdu au 
change, hors la fortune. Peut-être encore: 
car 1 héotime a de reffources , & Hébée ne 
feroit pas la première qu'il auroit pourvue* 
LaiiTons-là avec fôo nouveau Mentor, & 
revenons à Flavius qui fe réveille avec le 
defTein bien formé de n'être pas dit - il lui- 
môme , aufli fot ce jour - la qu*il Ta été la 
veille. II fonne , un de fes laquais vient: 
c'eft la Jeunejfe qu'il lui faut, qu'il defccD- 
de. A peine fait il jour? Allons , debout 
la Jeunejfe. 11 eft le confident de Flavius. 
Quelque -fois un pareil rôle eft bien lourd 
à, bien embarraflant a foûtenir. Va voir, 
lui dit fon Maître , comment fe porte /'^n- 
fant. Cours , ne c'amufe pas , & viens m*en 
rendre compte. Flavius eft impatient : il 
vole fur les pat de la Jeunejfe , & arrive 
aillés tôt pour eue pt^fc^ut *vù&.\>i\\. V'^ ^\^ 
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iflier de de la perfidie , de la crahifon , de 
le la rcéléracefle^ (ce font Tes termes) de 
:ecce petite coquine d*Hébée. Oii la cher- 
chera •t'il? ra'ton vu fordr? lui en donnera 
t*on des nouvelles? le plus court, c*eft de 
l'en confoler, elle eft perdue pour lui à ja- 
iiais. Rien ne fort d'entre les mains de Théo* 
time: c*eft-la caverne du Lion. Eft- ce -là 
ce vrai Bien pour qui) Flavius a tant fait ? 
Quel remède faut -il donc, fi celui ci ne 
le guérit pas de fa paflîon ? Y a - t*il k 
Pefpérer , puifqu'il en eft déjà là-defTus au 
moins à la vingtième expérience j 

Thfophaon n*a pris le petit colet que 
dans refpérance d'avoir quelque jour une 
fimple Chapelle , c'eft à quoi il bornoic 
tous fes. fouhaics. Avec huit à neuf cens 
livres un homme peut vivre honnêtement » 
difoit- il alors, cela mefuffira, je n'en dé- 
mande pas davantage. Son premier Béné« 
fice a été une Abbaîe de. dix mille livres 
de rente. Un de fes Confins, quia fait for- 
tune, l'a rendu capable d'ôtre Èvéque. De- 
puis t Théophron eft à la Cour au guet dt 
tous les gros Bénéficiers qui meurent. Il en 
eft à la troifiéme Abbai'e , & ne défefpére 
pas pour une quatrième. 

Que peut avoir Manlius? Je ne lui 
vois plus cet air de gayeté qu'il avoic lorf- 
qu'il n'étoit encore que Centurion. Quel 
homme doit être plus content que lui de 
la fortune P II n'a prefque pas eu le tems 
d'être Tribun , qu'on Ta placé k\^ xl^ifi 
des Légions. Son bonheur qc Va ^a%\^\SSb 
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là: ilcft Conful. Quelle eft fa nouvelle 
bitioo ? Y a t'il encore place chés lui p 
quelque déûr? ne eroit-ce point qu'il 
vailleroic à faire abroger le Loi contre 
DiStature? 

Marti us a tout fait pour Te bâtir 
félicité à Ton gré. Il a pris foin de 1'^ 
cation de Nannette: il en a fait fa feou 
malgré fon peu de bien & la baflefle de 
txtraflion. Il s'attendoit à être heureu? 
yec elle. Il lui préfente lui - même un 
liéficier hardi: en peu de tems, d'ami 
mari, il pafTe à la qualité d*amant de 
femme. Un jour favorable s'offre ; n( 
Abbé s'en fert, & enlevé Nannette ave» 
caifTe & l'argenterie de Martius ? Que 
faux pas nous fait faire la recherche 
prétendu vrai Bien. Sans la Vertu o< 
ne marchons qu'à tâcons au rifque de n 
heurter par* tout, & de donner du nés 
terre. 

Avec de refprit, un viPage, du teint 
du plus beau, des grâces & une taille b 
priie, Pe&ette étoit accourue du fc 
de la Province à la conquête du cœur 
Basils qui ne cberchoit qu'à fe rendre 
feh croyoit déjà viûorieufe ; elle en re 
voit les complimens: arrangcoit en idée 
Maifon, & arrécoit prefque Tes gens. J 
avamurée : arrangemens trop précipit 
Elle n'étoit pas le fait de BaiiIe. Les p] 
£rs de l'efprit & du cœur ont la pointe C! 
déliée pour p«icei và&\u'à Wu 11 lui f 
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quelque chofe de plus maniable. QaeN 
qa'une qui fâche & qui poiflfe boire y qui 
lui tienne téce le verre à la main» qui aie 
le caqaec af&Ié aux plaifanteries de la 
Place- Maubert, & oui donne le ton aux 
quolibets de f^adi. Peut - il mieux choiûr 
qu'entre lUàrie - Claude , la grofle Babet , 
& la fille au Père Jérôme ! Sans doute ^ 
puifque c'eil Marix-Jbanne qu'il 
prend. 

On entend dire dans le quartier d'Ho- 
NO R J us , qu'il ed malade. Ses voifins ont 
le cœur bon i l'habitude oh ils font de le voir 
le leur rend cher: ils s'empreflent le fofr 
& le matin à fa porte ; on ht fur leurs vi* 
fages les peines qu'ils foufhent. ou ceiqu'il 
y a à cfpérer de fa maladie. Il eft à 1 exr 
trémité, die r on. Qu'on n'en parle plus, oa 
le voie dfTés dans lout le voiGnage. Enfin 
il en réchappe ; on ne peut en douter à la 
joie qui fe roanifefte. Quelqu'un apprend 
cela , & ne peut s'empêcher de dire qu'Ho- 
norius elt bien aimé de fes voifins. Appa- 
remment , reprend - t'on , qu'il leur faifoit 
da bien. N'aimeroit-on que par reconoif- 
fance ? Je crois avoir dit que les voifins 
d'Honorius avoient le cœur bon. 

Ami NT E cherchés • vous à vous diftin- 
guer? Faites du bien. Voulés-vous deve- 
nir un homme rare? Ne donnés point dan^ 
les Sciences abftraites; nejfoyés ni Chimifte 
ni Sophifte. N'étudiés ni Phifique ni Phi- 
lûfophie. Laifiéç en paix De/catUs & Ntu« 
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ton : joûiflfés du Plein ou du Fiiide : ce 
plaides ni pour VAttraàion ni pour /7m- 
pulfion. Je le repette; voulés-vous devenir 
un homme rare ? Faites du bien. 

On die aflës communément que cbercber 
à anéantir les fajjions : c'ejl détruire la no* 
ture La Religion n'en profcrit que la bru- 
talité, & elle n'ordonne que de les rendre 
plus pures. Elle travaille pour notre pro* 
pre fatisfaftion, pour notre volupté même, 
ii je Tofe dire , lorfqu'elle ne nous permet 
que des plaifirs fans crime, c'eft-àdire , les 
meilleurs des plaifîrs,& les plus doux. Quels 
font ceux qui s'élèvent au milieu du trouble, 
& que les remords fuivent, précédent, & 
accompagnent? Ne font -ce pas de vérita-- 
blés peines , colorées & enjolivées ? En ua 
mot les plaifîrs que la Religion autorife, 
font les vrais foûtiens de 1^ nature, & fes 
enfans légitimes , les feuls qui l'honnorent, 
pendant que les autres ne s*occupeot qu'à 
lui faire perdre fon crédit à la faire regar- 
der comme un tiran, & une ennemie de 
pieu, elle qui en efl la fille bien -aimée. 

Le chagrin a cave les yeux de Philicon, 
& lui jaunit l'Epidcrme. N'y auroit-il pas 
de moyens pour guérir fa mélancolie? Elle 
eft incurable. Il erre depuis trois ans dans 
toute l'Europe. Que cherche-t'il? On n'en 
fait rien : fon père & fa mère n'ont pu ti- 
rer fon fecret. Ses amis y réuffîroient peut- 
être. Ses amis? II n'en a point ; il fuit tout 
Je monde ^ s'eniteie des ^outniécs entières 



9dns fa Chambres s'y verrouille, n*oavreà 
[leHbnne , & n'y veut pas recevoir de nour- 
ricare. Quel remède apporter à cet hu- 
meur noire. Encore faudroit - il favoir 
Ton mal , & qui le fait ? Une foibleOe 
le prend ; on Tentend tomber lourdement fur 
le plancher : on y monte ; on enfonce 
la porte » & on le trouve étendu de fon long 
auprès d'une Mignature qui repréfente une 
très-belle femme. Il ne faut plus aller au 
Devin pour favoir la caure de Tépuifemenc 
de Philicon. Son père s'empare ftgement 
de cette fatale peinture. Le moribond ^ à 
force de foins, reprend fesefprits, n'ouvre 
les yeux que pour chercher ce dangereux 
portrait, & ne parle que pour le demander. 
On rintéroge, il biaife, & ne confient qu'à 
peine qu'il eft amoureux. Son père promet de 
touc tenter pour fatisfaire fa pafllon: il refte à en 
nonuner l'objet. Que lui vient- on deman- 
der? Il ne le connoît pas luiméme. Ecou- 
tons-le parler. „ C'eft une bocte que j'ai 
I, trouvée en fortant d'un bal de l'Opéra* 
„ L'adorable objet qu'elle renferme m'a 
19 charmé , ravi , enchanté. ]e n'ai plus été 
I, maître de moi-mô|nef. Après l'avoir en 
„ vain cherché dans Paris ; 'j'ai couru pen- 
,9 dant trois ans après ce divin fantôme. J'^^î 
,j vîfité l'Allemagne, l'Italie, & une partie 
3, de l'Efpagne fans pouvoir en découvrir 
„ Toriginal : Te ne défefpére cependant pas 
,, d'en venir a bout. Je n'attends que de la 
„ fanté pour coQtinuer mes tecVi^t^Vis^» \^ 
JI. Fartie. B 
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,, te peux vivre fans voir la beauté que ce 
^y portrait repréfence. ** En vain lui remon- 
tre-t'on qu'elle peut - être mariée, clotaée, 
ou même morce; & qu'il cft , par conféquent 
extravagant de fe livrer à une pâfHon fi fauf- 
fe. ,» Non reprend -t'il, mon cœur ro'aflure 
5, du contraire, & je puis répondre de lui- " 
(Le plus f&r n'eft pas toujours de croire fOQ 
cœur.) On eft curieux. On cherche à pu- 
vrir le fond de la boclte, on l'ouvre, & on v 
ht que ce charmant Fortraiceflceiuide hbei- 
]e GabrmU d'EJiries maîtrefle de Henrt IV. 
Que devient l'amour de Philicon? Il ne 
croit pas que cela puide être. Il ]ui faut da 
tems avant qu'il fe le peifuade. Enfin- n'cû 
pouvant douter, il jQacce le reftc de fa peioe, 
en fe difant mille fois le jour, qu'il âuroit 
été heureux de vivre. dans un uécle afiféafor^ 
cuné pour voir une aulfi belle perfonne; ft 
fins examiner que depuis il auroic eu Icccmi 
de mourir deux ou trois fois , il réduit coiice 
fa félicité à fouhaitcr d'avoir pu regarder 
fes beaux yeux. Que de copies d'aprta Phi- 
liconl TiMocRATB aime TyvMitiixs, qui 
eft mariée depuis troi^ans. Qu'elle (bit la- 
ge , c'eft à peu de cbofe près traimer qu'ooe 
peinture. Euphorbe elt épris des chames 
de Zblib, cette jeune AbbefTe, à qui fon 
crédit a fait donner la CroOe. Si elle eft fi* 
délie à fes vœux & à fa clôture; y a*t'il quel- 
que différence de la folie d'Euphorbe à cd- 
]o de Philicon f 
On le lie toua te« y^\tta> & on eft eft es* j 
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core asimaginer qu'il y i$ic eu petidfiiK qaio- 
ze cens ans^ un Peuple policé « & <]oi avok 
de très-graodes Villes, oîi l'oti ne voyok ni 
Académies de jeux , ni fpeâacles » oi grands, 
ni petits Soupers, ni petites- M atfons. 

Si Ton demandoit combien il y de Paris 
à un pars oii Ton fait la nuit ce que le Peu^ 
pie fait ici de jour; on poufrok r^podr-e 
quatre petites lieues , ^ moiiit , fi l'on y 
prend ^de. On dort dans la moitié d'un 
0'anâ Fauxbourg , quand on veiUe fyt le 
FonUniuf. On fe levé rue Saint Denis^ 
quand on le couche dans une partie du Mê* 
rais. Souvent il n'y à que le mur ait|0y<^ 
d'une boutique à un Hôtel. 

Que je fuis heureux/ dit Batalb^ pt^iiK 
de femme, point d'enfans, de criMlipriqp 
ni d'embaras. Ma foi, Je célibat efi un 
état divin. Suivons ce nouvel heureux, il 
paiTe de femme en femme: il ie f^t^ue» 
& s'ennuye pour fatiguer & ennuyor -oewc 
qu'il voit. Il eft content de lui , lorfqu'eQ 
une après-midi il a vu quatre SwiOTes & 
deux Portiers, oli il s'eft fait éciîre pour 
deux- de fes intimes » qu'il étoit fôr dencr 
pat trouver, & pour quatre femmes qu'il eflt 
charmé -de n'avoir pas vues. De (àen jmh:- 
cie à on troifiéme étage avec Lajs & ÇLOft, 
qu'il ne connoît que par l'entremife 4'ûu- 
PH10N qui s'y trouve pour quarrer tes (tfee^ 

à-tétes. 
Qu'il faut raprocher de chofes pour Ct 

faire un bonheur en ce monde \ Qj« ^vûs^ 
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Sens font difficiles à contenter ^ & fe crojc* 
on heureux fans le faire ? 

Le Sens le plus agile & le plus prompt, 
éft fbns comparaifon celui de la vûë. Les 
yeux ont une certaine affinité avec Tame. Ils 
ne peuvent être affeâés d'aucun objet, 
qu'elle n'y ait aufli- tôt part. Elle refient 
promptement ce qui les flatte, ou ce qui lei 
choque. L'odorat ^ plus matériel, n'a qu'u- 
ne relation éloignée avec elle. C'eft la vûS 
qui prépare le goût à tous les plaifirs. J'en- 
tends de loin une belle veix. L'ouïe fe fa- 
tisfait; mais je ne ferai parfaitement content 
que. quand j'aurai vu la perfonne qui chante: 
£ft-ce une femme . aimable , fe voix gagne; 
je la regarde 3 & ne l'écoute plus'^que pour 
la louer. 

Une Simphonié de^ plufieurs inftrumens 
touchés par d'excelens Maîtres, a quelque 
chofe de bien vif; mai» une voix douce a 
des touches plus délicates , des mouvemens 
plus infinuans^ & des impreffions plus exQoi- 
les. - OQi certainement le fon de la voix d'u- 
ne Jolie femme fe trouve plus proportionné 
à 1 organe de Thomme^^que ne peuvent l'ê- 
tre les répulfions de Tair modifié par les ac- 
cords'des plus tendres inftrumens Quin'ût 

Î)référé un DtM) oh la Lb Mai^rb auroit fait 
a Partie aux meilleurs coups d'archet de 
CoRELLi, de GuiGNON ou de Baptiste? 
nos Sens font de moitié avec la Chanteufe. 
La /7/npathie des deux Sexes alTaifonne oo- 
cre déjection. 



DE I,* H M M X. 2tt 

Réunir dans un Concert les voix des Ls 
Maures^ & des Pel^issiers, for- 
mer fon Orchçftre des Guignons & des 
BhAVETs: c'eft fe procurer le fouverain 
plaiûr pour l'Ouïe. Mais eft-on dès-lors par^ 
faitement heureux ? 11 refte encore à rhom- 
me plus à faire qu'il n'y a de faic. II a cinq 
Sens qui font Tes ennemis ^ & qu'il ne lui eft 
guéres pofllble de fatisfaire également. 

pans une fèce fuperbe on peut donner 
quelque chpfe à tous Tes Sens. A la Muû- 
que inftrumentale & vocale , on peut joindre 
la fatisfaftion pour la vûë. Il ne rcfteroit 
lien à d(i(îrer fi Ton avoit avec foi la Du- 
che0e E ... & la Marquife G . . . . 

Les Pots- pourris répandus avec art , dont 
les parfums s'unifient avec ceux de mille 
fleurs odoriférantes, embaument lair qu'on 
refpire dans ce Salon. Vous voilà content 
pour l'odorat. 

Parons du goût. Les viandes les plus fi- 
nes préparées avec fenfiîalité. Le Bourgog- 
ne & le Champagne, des entremets délicats. 
Au DeflTcrt des liqueurs, des fruits fecs & 
confits. Il nç refie plus à fatisfaire que le 
toucher. 

Puîs-je bien prendre fur moi de toucher à 
cet article? Il n'eft pas fur de s'y arrêter. 
Pernicieux toucher, que je te crains 1 Cleo- 
BULE, ne fauriés-vous être heureux fans (à- 
tisfaire tous vos fens? Quoi! quatrç con- 
tens ne vous fufiîrent pas. Non, dites-vous, 
fi le toucher ne l'eft pas, je me foucte^^M 

B 'u\ 
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des autres. Volontiers y Cléobule. Eh bii 
touchés ces fraks ; ilsfooc d'une beauté 
vifTante. Que le velours dont efl: habi 
cette Pèche eft doux. Vous avés touci 
OOL Quels ibupirsl Manque-t'il quel 
chofe à vos plaîfirs? Oiii. Eh/ que vou 
vous donc ue plus? Ah! Cléobule: v 
Thomme. Il s'éioigae du vrai Bien h mé: 
qu'il ctoit s'en approcher. Vos yeux vous 
hiflent. L'aimable Ca LISTE 9 vous peutii 
donner le véritable plaifir, comme ellec 
ne le prix à tous ceux dont vous venés 
jouir: elle eft votre mufique, votre fpe 
de , votre parfum & votre bonne chère, 
puis quatre grandes heures vous n^vés éi 
té qu'elle, vu qu'elle, fbnti qu'elle, g< 
qu'elle ^ & vous ne voudriés coucher qu'< 
Te tire le rideau fur ce dernier point de v 
fatisfaâion , & j'en conclus avec le Ss 
I que le Vin & la Mufique réjoûiflen 
I cœur; que la beauté eft le charme 
I yeux , qui ne cherchent que trop à 
, faire un agréable fpeâacle , & que ces 
, fums affeûent voluptueufement Ta 
y mais que tous ces plaifirs ne font pas c 
y par^bles aux plaifirs de la SagefTe. " 

La liberté & la tranquillité ducœurfoti 
tachés de fait à cette vertu, & produi 
dan^ l'âme une fi douce fuavité, que qi 
on a une fois atteint ce précieux état, o 
VoUdroit pas changer de facisfadbion t 
rhomn\Q qui {olndroit à cous les plaiGt 
i« vîê le tottchct le i^Vuii ^\v:\^\5»l. 
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Ergâmctb eft vif & badin: rieo de plus? 
Qui ne le croiroic féduifaht , dites- vous , et 
qui pcnferoit que CLAftiQS fiic en IBreté 
avecluî? Qui que cefpic ftns-doute, fi ce 
n*eft peut-être Claricè elle même. J'ai fon- 
dé Ergamete: il aime le pl^ifir , maiç fans 
f^mords. Il.choific les rofes, & cminc les é- 

{)jnes. Ceft une eijjéçe dç félicité que de 
ai refiembler; mais ce n*eft pas encore le 
^rai Bien. 

Toute Sagefle fuperficîelle ne tient pas. 
Le moindre nâle la fait féeher. Toute Ver- 
tu ne g^gne pas à ôere fondée. Avec une 
épingle 5 on en découvre le tuf. 

Au milieu d'un cours de galanterie aflTés 
Wen établie PoLiDOREs'eft marié par ufage à 
lajevme Hortensp. Par ufage encore il a 
bien voulu accorder à fa nouvelle épouHi 
J'avantage de lui donner des héritiers. Elle 
a eu deux fils ^ & ce qui devoit lui attacher 
davantage Porlidore, eu juftement ce qui le 
lui a fiit perdre. Il a repris fon train de dif^ 
Cpation: Hortenfe en a fait bruit: fon mari 
l'en a raillée.- Petite-Maifon au Fauxbourg, 
double & triple appartement meublé à la 
Ville. Que manquoit*il à Polidore pour ocre 
heureux, comme il le vouloit être? de n*a- 
voir pas à cacher fes intrigues 'à fa femme > 
autant comme de n'avoir pas à voir les fitn- 
ces. Comme s'ils fe fuflent devinés récipro- 
quement, ils fe font rendus leur liberté , & 
fe font feparés à r«miable. La Seine écou- 
lé cmr'eux pendant dix ans. Uuu Çï. Y^>\\\^ 
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a féché chaque genre de plaiûrs JQfqu'à la 
lie. Aujourd'hui dégoûtés tous deux de ce 
qu'ils avoienc le plus chéri , parce qu'ils n'y 
trouvent plus rien dépiquant, & en balei* 
te de railon, ils fouhaittent de renotier: ils 
fe redeviennent chers : ils cherchent dans 
leur devoir un fol de nouveasté. Une mau- 
Taifi? honte les retient quelaue tems. Ceft 
quelquefois un ridicule que la probité. Ils 
en ont enfin jufqu'à ofer habiter enfemble : 
j'entends dans la même Maifon. Eh bien! 
Polidore ^ vous croyés être heureux , & ce- 
pendant le genre de bonheur que vous pof- 
fédés n'eft pas encore le vrai Bi^ ? 

Celui-là efl: vraiment heureux qui peut di- 
re,, avec le Saint homme Job, * „ j'ai fait 
3, un accord avec mes yeux pour ne penfer 
„ pas feulement à une Vierge. . . t oi Ta- 
3, grément d!une femme a féduit mon cœur, 
s, & fi j'ai dreflé des embûches à la porte de 
5, mon ami; que ma femme foit des-honno- 
5, rée par un autre, & qu'elle foit expofée à 
„ une proftitution honceufe .... Si j'ai réfa- 
„ fé aux pauvres ce qu'ils vouloient , & fi 
„ j'ai fait attendre en vain les yeqx de la 
„ Veuve ; Si j'ai mangé feul mon pain , (ç 
„ fi l'Orphelin n'en a pas mangé aufli : car la 
„ compafilon efl; crue avec moi dès mon en- 
„ fance, & elle eft fortie avec moi du fein 
„ de ma mère ... Si j'ai levé la main fur le 
5, Pupile , lors même que je me voy ois Iç 
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plus fore dans raflemblée des Juges. Que 
mon épaule combe étant défunie de fa 
jointure, & que mon bras fe brife avec 
cous fes os. • . . Si la terre que je poflëde 
crie contre moi ; & fi les filions pleurenc 
avec elle: fi j'en ai mangé le fruit fans 
donner d'argenc , & fi j'ai afiîigé le cœur 
de ceux qui l'ont cultivée; qu'elle pro- 
duite pour moi des rpnces au lieu de fro- 
ment, & des épines au lieu d'orge. ,, 
Voilà l'homme heureux; mais oh e(l-il? 
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VII I. Leçon. 

DU VRAI MAL. 

QUE d'exemples du vrai MalmrvoX ceux 
^roéme qui fe âattent de poileder le vrd 
Bien! II n*yaque la vertu feule qui puiflfe fai- 
re à l'homme un fore qui foit capable de le 
Tatisfaire. Par opofition le vrai Mal eft le 
vice. C'eft ce que nous ne nous imaginons 
pas. Nos plaintes ne portent que fur des ac- 
cidens; delà, il n'eft pas difficile de définir 
leMalspuifque bien des riens nous excédent 
tous les jours jufqu'à faire naître nos murmu- 
refi contre la Providence. 

Hors de la vertu joliiflbns-nous du plus 
grand Bien: nous n'en fommes jamais aflfés 
contens pour le croire tel , il y manque tou^ 
jours quelque chofe , parce qu'il nous relie 
toujours des défirs. En fuivant l'idée que 
Ton a ordinairement du Mal : fentons-nous 
quelque douleur; un petit bobo» pour ainfî 
dire» nous fied bien. Nous nousdorlottons; 
nous nous mittonnons , nous nous plaignons. 
Le mal d'autrui n'eft pas comparable au nô- 
tre, & fon bien y eft toujours de beaucoup 
fupérieur. Une piqueure d'épingle, au bout 
•de notre doigc, nous paroît moins fuppo^ 
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table, qu'an coup de poigoard dans le cœur 
même de notre plus incime ami. 

Dans l'ordre de Dieu , notre vie eft par* 
tagée entre les Biens & les Maux ; ceuz-'Ci 
cependant en plus grand nombre ^ parce que 
le bien même devient un mal par le mauvais 
emploi que nous en faifons. Nous plaindre 
des uns, & nous glorifier des autres;, extré- 
mités auffî coupables. Nous devons les re- 
cevoir fans orgueil & fans munnure ; nous 
ne faifons ni Tun ni l'autre. 

Les maux accidentels nous paroijQToient 
lourds & péfans , & nous avons cependanc 
encore aiTés peu de raifon pour nous en for- 
ger d'autres de plein gré. U femble que 
nous ne foyons pas allés malheureux. Le 
déflr du bien , la recherche, l'ufage , le bien 
môme, je le répété » autant de nouveaux 
maux pour nous. 

Le principe des meilleures chofes, s'alté- 
re , décroît ; & même fe corrompt entière- 
ment. H y a telle chofe , qui ne fut inven- 
tée d'abord que comme un remède doux con- 
tre la folie dont un Prince étoit attaqué, qui 
caufe & entretient aujourd'hui des vertiges 
dont on défefpére de voir la guérifon. 

U y a de quoi parier entre Aiénélas f? Pi* 
card'y lequel des deux eft le maître? Ce der- 
nier coupe la parole à l'autre , le redrcffe, 
l'interrompt , le fait taire , s'empare de la 
converfation , vous raconte un fait que Mé- 
nélas avoic entrepris de vous dire lui-m£n^« 
II marchande eu fa préfence ^ \â â^^w. ^^ 
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TofiFre qu'il a fait » le dément. Oo me dira 
qu'il reçoit des gages. Cefl décider biea 
vîte 9 puifque c*ell lui qui tient la bource , & 
qui taxe ménélas. Si Picard quitte fon fur- 
tout, je parie pour lui deux contre un. 

Ce qu avoit fait Torgueil , la mode Ta 
condamné, & le libertinage & la diflfolution 
l'ont annéanti. Xantus s'étoit fait gloire 
de fo diftinguer des nouveaux affranchis par 
la noblelTe de fes Ecuflfons. Ses équipages 
en étoient chargés fur le devant > fur le der- 
rière, & fur les portières. Son fiisreft con« 
fondu avec Andronic , que le dernier 
Bail a enrichi , & dont le perc étoit un 
des efclaves du iien , & avec A p u l u s 
Caflier du Vingtième. Ses CarofTes font 
comme les leurs ornés de belles peintures, 
& vernis par Martin. Mais enfin on ne les 
reconnoît pas les uns des autres, Cefl ce 
que vouloit faire le fils de Xantus. Il fe 
contente de n'être connu qu'aux entrées des 
Ambaflfadeurs. 

Un bon Ouvrage s'imprime chés .l'Etran- 
ger. L'édition entière eft faifie. Le Public 
n'a qu'à fe confoler. Le Magidrat eft trop 
connoilTeur pour enterrer de fi bonnes cho* 
' fes. On donne au Livre une autre for- 
me , on le réimprime , il reparoît. Qu'à- 
t'on à dire contre un Magiftrat fi attentif f 

L Y c o R I s vient d'éclore dans les champs 

de la Galanterie; à peine eft- elle épanoQic* 

. Crt;i>riPHiLB Ta vûë. Dirai -je qh'il l'a 

iJméc: ce feroit faite utio^t ^i.u£kMis 
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qui depuis crois ans a abandonné fon mari 
pour vivre avec lui. Da moins il lui a jfâit 
lin préfenc confidérable ^ un Concrac de 
rente. Lycoris remplacera • t'elle Mélanie î 
Heureuferaent pour celle • ci un Milord s'eft 
déclaré pour Lycoris , lui a offert vingt 
fois plus que Guniphile , Ta déterminée k 
accepter fes offres , & Ta enlevée la mê- 
me nuit. Guniphile remercie ton rival I 
il ne te falloit plus que Lycoris pour te 
ruiner. 

Le vœu de Célibat n'engageroît-îl Al* 
CI PAMAS qu'à ne fe pas marier? Qui etk 
douce , puifque le G)mmandeur F. entre** 
tient depuis dix ans la petite DoRit^ & 
qu'un fimple Chevalier publie que Clelii^ 
eft fa maîtreffe. Le vœu eft doux ! je le| plai- 
gnois de Tavoir fait : il s'en faut peu que je 
ne ren félicite. 

Quel jugement porter des amis que nous 
font les remmes ? Combien d'entr'eux dî- 
fent avec les OfSciers d'Holophérne » à la 
vue de Judith : * „ qui pourroit méprifer lef 
„ Peuple des Hébreux qui ont des femmes^ 
^, fi belles 9 qu'elles méritent bien que. nous 
jj combattions contre - eux pour elles. " U* 
ne belle femme dans une famille n'eft fou* 
vent qu'un beau mal de plus. 

Ce n'eft pas affés pour B a dil le d'a- 
voir des Châteaux aius dans les plaines & 
fur les montagnes. Une fîmple Duchefls^ 

9 Juiitb, Cbap, X» 
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use Princeflb peut «n avoir avuaoc. C'éfl 
une Fée ^ elle a des Palais roulaot. Elle 
détourne le cours des Mines d'or & d'ar* 
geoc. Elle fait forcir de terre des hommes 
nouveaux , en eorév^lit d'autres tous vi- 
vaos dans Tes eocrailles. Bllo commande 
9BX Eién^os. Qu'eft cette Padille f Elle 
eft Impératrice 4 Ktioe? Qu'eft -elle? Que 
tfcft-elle pas? 

* 9§ ^^ VOUS trouvés pas fou vient avec 
3, une femme qui danfe , & ne l'écou- 
3, tés pas» de peur que vous oei périfSés 
^ pu ta force oe (es charmes . • . plufîeurs fe 
^ iicHit perdus par U beauté de la femme: 
3^ c'eft par- là <|ue la ooncupifcence s'embra- 
„ Ce comme un feu. „ 

Je demande à Menajndrb quel cfi Le irrai 
Mal dans le monde , & celui qui y eft le 
plus répandu? Il me parle du fien. . Ccft le 
plus grand parce qu'il le touche de plus près » 
& c'eft véritablement le plus fenfiole. 

J'avois trois enfans, me dit-il, tous d'une 
grande efpérarKre; dans le plus beau de leur 
âge la mort me les a enlevîés. Ce c'eft pas 
tout y la perte de mes biens les a fuivis. 
MescmpVois, mes charges, roe^ bo&aeurs: 
SQUt a difparu. Dans ce débri uoiverfel 
d'une fortune âoriflante , j'ai perdu la .fanté. 
Depuis deux ans , confiné dans cette Pro- 
vince , je fuis accablé d'une maladie oh i'oa 
pe voit pas de £a. Paréos 9 amis » toaç eft 
XDort pour moi. On n'ofe pas même prohon- 

9 Scclef. Cliap \u 
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CCI mon nom. Tout le monde me croit en . 
terre y hors un feul importun ^ qui ne me 
fatigue de Tes viGces que pour me faire de» 
reproches chagrinans fur ma conduite paf^ 
fée. Eft^ce là ce qu'il y a de plus aâigeànc 
poiurvous? Non. Qu'a vés- vous perdu th* 
core ? ]e n'ai pas aflès perdu ; car il me refta 
ma femme, votre femme? Quoi! Madame 
Ménandre n^eÛ; pas votre coofolation dan» 
vos peines i Rien moins que cela : elle eft 
ma peine elle-même, ma feule peine. En* 
core cette perte-lù, & je fuis neureux. It 
faodroit entendre de quel ton elle me rede^ 
mande fon bien & fes pierreries. Elle me 
reproche aigrement ma réfignacion fous les 
termes d'inienfibilité & de lâcheté; elle mau«- 
die fheute de fon mariage ^ & déûre celle 
de msL mort. Voilà la playe de mon cœur* 
Jugés-eû. 

De tous les maux que Ménandre a efFuyést 
le plus grand pour lui eïl d'avoir encore fi 
femme. D'après refprit matin » qui , pocrr 
notre malheur j ne fçait que trop bien rafinet 
en malice 9 une méchante femme efl le plus 
grand de tous les maux. Vovons un peu juf« 
gû'oh alla en cette matière ion rafinement. 

"^ .9 Dieu lui ayant permis d'éprouver II 
3, fioélité & la patience de Job ^ cet habile 
3, artifan de douleur & de méchanceté ^ mec 
,, auffitôt la main à l'œuvre. 

33 En crois articles j ce Saint Prince perd 
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fes nombreux troupeaux , qui lui faîfoîeflC 
une ricbefle immenfe. Les uns font eo" 
levés par des bandits, & d'autres confu- 
mes par le feu du Ciel. Trois hommes 
feulement échapés de Tincendie & des 
mains des Sabéens & des Chaldéens, 
lui apportent ces triftea nouvelles. Le 
dernier de ceux-ci parloit encore , lorf- 
^, qu'un quatrième courier vient en hJte lui 
Il annoncer que tous fes enfans, fept gar- 
çons & trois filles, viennent d'être enfé- 
1, vélis fous les ruines d'un Château oh ils 
étoient à table;* que de tous les Officiers 
^ & les Domeftiques , il eft le feul qui fc 
3, foit fauve. 

)9 Job également fenfible à ces pertes, ft 
„ inébranlable aux attaques du démon , n'ac- 
„ corde rien à fa douleur ; mais fe profter- 
,, nant avec fermeté d'efprit & de cœur, de- 
" vant le Maître de l'Univers, " il dît, 1$ 
Siigfieur m'avoit donné ces biens , & il me les 
a 6tis ; que fon faim Nom foit béni. . 

„ L'enfer en frémit de rage avec le maa* 
,^.dit entrepreneur de l'affaire. Il crût que 
3, Job étoit un de fes hommes indoIens,qui 
,. ne font point touchés de tout ce qui ne 
„ donne pas d^atteinte â leur fanté. Il de- 
3, mapda la permiffion de Tattaquer par-Iè. 
,, Il l obtint; mais la vie fauve. " 

,, Voilà le faint homme Job attaqué daBS 

,, toutes les parties de fon corps jufqu'à la 

^, pourriture. Mais le plus malheureux des 

,, Aommes,& le p\us çuvitTxt de tous Icmal- 

\iSSV 
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y heureux, eut toujours dans la bouche & 
, dans le cœur ce pieux fentimenc." U 
um du Seigneur fait hini% Dieu m*avoit dtmni 
afantiy & il me Va 6tie. 
3, Si Satan avoit encore fait périr fa fem- 
, me, comme fes enfans , fans douce Job 
, auroit encore dit, avec le double elprifi 
,, de patience & de reconnoiflfance : Le Sei- 
, gneur m'avoit donné une femme , il me 
,i ra ôtée ; que fon faînt Nom foit béni. 

,, Le malin efprit qui la connoifToit pour 
), ce qu'elle valoit , fe garda bien de faire 
», une pareille bévûë. Il n'ignoroit pas d'aiU 
yy leurs combien la réGgnation à la volonté 
», de Dieu fur cet article, eft facile à beau*^ 
ji, coup de maris. Il ne Tavoit confervé^^ 
,, que pour drefTe)* contre le faint homme 
„ une plus forte batterie , & donner à (ba 
„ cœur un dernier aflfaut dans les formes. 
„ Ab! que fatan connott bien le pouvoir 
„ d'une méchante femme pour faire damner 
„ un homme. 

„ Job, fur fon fumier, béniflbit Dieu de 
„ tous fes maux; fes os à découvert, le 
„ refte de fa chair en lambeaux , & les vers 
„ femés fur tous fes membres ; matières iné* 
5, puifables d'a£bions de grâces pour le faint 
y^ nomme. Soutiendra- 1- il avec autant de 
,, force les infultes & les criailleries de fa 
„ femme? " 

„ Cette Prîncefle étoit d'un naturel vîo- 
„ lent , d'une imagination noire & d'un tem« 
., pérament atrabilaire I d'une ^^txuë^ $>à^% 

Il Partie. G 
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„ fierté à d'uue délicatèfife que rpri ne p 
,, Toit comprendre : peu (dévote 3 &, c 
,, mauvais géûie; ajoutée à couc cela. ] 
„ cablemenc que doit caufcr le renverferi 
y imprévu de la plus belle fortune. 

5, Qui ne croiroit qu'une telle femiiie n 
M un alTés grand fond par devers elje { 
,5 faire tourner la cervelle à l'homme le , 
j, Philofophe ? Le démon joignit eni 
3, quelques charges de malices, & une j 
9, d'aigreur bien piquante. Cette feifi 
,, refprit ainfi àflaiforiné,. va trouver J( 
s, fon fumier. Plaintes, reproçhçs^. 
„ pris 5 railleries, iniurèis, blafphêMeâ ; 
t, eft mis en ccuvre.'^ . 

„ Elle tourrie en rjdicule fa pi^té & 1 
9, délité envers Dieu; maudit fa tie 
9, fouhaite fa mort." 

Saint Chrifoftôme a trouvé cet ertipi 
ment ù fùrnarurel, qu'il a douté fî lé 'di 
loi • même n'avoit pas pris la figure de l 
femme. 

Si l'on admet le doute de ce fàînt P 
iè feroit-on pas probablement autor 
croire qu'il fe fert encore fouvetit de là 
me mafcaradé pour nbu^ venir relance); 
qùe^ dans nos maifons? Le diable V^fl' 
lement faniiliarifé dans la plupart des m 
ges d'aojourd'hui , que je fuis tenté de ci 
que Sa!nc Chrifoftôme a deviné jufte à 
gard dé celui • là. . 

„ La rage de la femme de Job avoii 

4i Bccès comme uixe ûém âx^x\^^ ^ & U 
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55 tîence de fon infortuné mari l'irritoît en- 
55 core. Semblable à Argants, qui n'eft 
5, jamais plus fâchée que quand elle le fâche 
55 feule, & que fon mari regarde avec un' 
55 mépris ftoïque le frêle orage de fa co«> 
55 1ère. 

5, Les diables , ligués avçc cette Princef* 
55 fe n'eurent pas le moindre avantage fur le 
5, faint homme: il fe contenta de répondre 
55 aux inveûives de fa femme avec ta plus 
,5 charmante douceur: Ma çhere femme ^ 
,5 vous ne raîfonnés pas bien; nous avons 
55 reçu, avec reconnoiflancé, le^ biens jdc^ 
,5 la main de Dieu 5 recevons - en les maui^ 
55 avec patience.** 

55 Une femme d*un efprit mal tourné, a- 
55 cariâtre & furieufe , a été pour Job foa 
55 mal le plus vrai. Ses troupeaux isnlevé; 
55 par des voleurs , ou confumés par le feii 
55 du Ciel : fes châteaux ruinés , & tous feii 
55 enfàns enfévélis fous leurs ruines : fa Tante 
55 attaquée, & fon corps réduit en pourfi^»^ 
j5^ turc: du Trône précipité fur un fumier.: 
5, le teiîon d'un pot caflfé. dans fa main aùV 
55 jourd'hui5 à la place du Sceptre qu'il y à- 
55 voit hier. Une cataftrophe auflî rubitëj( 
55 aufli générale & auili entière , ne fembIo)c 
5, pouvoir être augmentée. Sa femme Im 
5, refte pour dernier tourn>ent. Voilà, le' 
5, vrai Mal qui a fait feul foùpirer Job, Itf 
5, feul mal qu'il aie fenti , le plus grand de 



55 tous fes maux.^ 
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Sae de Jobs dans le monde 3 & que le \ 
y eft multiplié! 
„ La patieoce de Job eft ébranlée; n 
,, elle n'eft pas vaincue : la colère de fa fc 
^3 me le touche ; mais ne lefoûmec pas. 
Il éfl: aifé de réûfter aux injures, & mé 
naturel de fe roidlr contre l'inveâive. 
étoic déjà dans un cours de patience a 

Srrand, pour tenir ferme contre les imp 
antes criailleries d'une femme. Elles ( 
ferenc cependant fon vrai Mal. Si fatan 
fût pris autrement , il eut , je crois , enc 
été plus grand , Çc je vois chaque jour n 
évenemens qui me perfuadent qu'il au 
trioniDhé de la fidélité du faine homme 
vers Dieu, s'il avolt fuivi le fatal plan ç 
s'étoit formé en attaquant Adam. 

Les douleurs & les peines ne font paâ 
beaucoup près, aufli puiflfantes que les 
refles & les plaifirs. Il ne faut aue de la 
tience pour les vaincre , & ce n eft pas a 
d'être tempérant, fobre, chafte & dévot p 
fe defi-endre des attraits des pallions doue 
tout nous y entratne : tout nous y porte ; 
fens combattent contre nous: il faut prêt 
uo miracle pour échaper aux amorces d( 
volupté , & pour demeurer invulnérable 
tendres agaceries d'une jolie femme. 

"^ „ Adam placé de la main de Dieu ; 
„ me dans le délicieux Jardin d*Eden , ; 
91 yant d'autre travail que fes amufemc 

.^ Gcn, ckap, xxi« 
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„ d'autres befoiDS que fes plaifirs; oîfif fans 
„ molefle, non -chalant fans par efle, labo- 
„ lieux fans peines ; dans les délices fans 
„ altération, dans les nlaifirs fans intempé- 
„ rance, fenfuel làns toiblefle , voluptueux 
„ fans paflîons , veillant fans caufe , & fe 
,, reposant fans fatigues. Adam, dis -je, 
,, énervé dans fon principe par une fenfua- 
„ Hté d'habitude, n'opoîa au tentateur qu'u- 
„ ne réfîftance auflî foibre;& auffi môle que 
„ lui. Le Serpent perfuada premièrement 
EvB. La chofe n'étoit pas difficile ; tou- 
„ te femme eft de moitié avec le diable pour 
„ felaiîTer féduire. Evb, une fois gagnée 
par la douceur & les flatteufes promeffes 
„ du Serpent, court à Adam pour le vain- 
„ cre à (on tour. Mais comment s'y prend- 
,, t'clle? Eft -ce dcmauvaife grâce qu'elle 
l'aborde? A • t'elle Tair boudeur, la mine 
réfrognée, le regard dédaigneux ou im- 
pertinent. Certainement elle ne fut point 
parvenue à fon but en faifant la maufrade. 
Digne écoliére de fatàn, elle favoit déjà 
combien l'homme eft foib^e devant une 
femme qui fait les avances. Sémillante , 
vive & preflante , le front empreint de 
douceur , la careffe au bout des doigts-, 
„ la perfuafion fur la langue, latendrefle en 
„. langueur dans les yeux, la complaifance 
„ dans le maintien le jjlus expreflîf , les gra- 
„ ces, les ris & l'enjoûment induftrieufe- 
raetît placé 
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„ t..w»v j. fous une légère coucha dsi ^m- 

,j dear^ que l'agacerie avoit lèç^xAù' %» 
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„ toute fa perfonne, & qui donnoît le bril- 
3, lant au viâorieux je ce fais quoi. Voi-Ià 
„ Eve. " 

Si c'eft le ferpent qui a ordonné ces ap- 
prêts û propres à bbloiiir. Quel (avant maî- 
tre en Toilette? Ce ne peut être que le dia- 
ble des Petits-Maîtres,' ou celui de la Mar- 

;quife P je le reconnois à ces traits, 

comme je reconnois le démon de la Com- 

ceirc Mr dans celui de la femme 

de Job. 

„ Eve , aicfî glacée de charmes fur un 

„ fond d'embonpoint & de beauté, s' avan- 

„ ce légèrement vers Adam. Mon petit a- 

3, mi, lui dit -elle, en l'embraflant amoo- 

„ reufement , reçois de ma main ce beaa 

3, fruit. Ceft rfiommage de mon amour: 

3, je te fais aflës complailanc pour ne me pas 

„ réfufer. Adam balance: l'ordre de Dieu 

3, fe retrace h fes yeux. Il commance à fe 

3, laiffer vaincre en n'ofant ni accepter ni ré- 

3, fufer. Son incertitude ofiènfeEve: com- 

33 ment! dit -elle, d'un ton, moitié chagrin 

3, & moitié doux , comment ! mon cher Adam 

„ ne veut rien de ma part. Ah ! il ne m'ai- 

.,3 me donc plus. Qui peut lui déplaire en 

5, moi? Qui peut le charmer davantage ; A- 

3, dam lui procède qu'ill'aime toujours éjiale- 

33 ment, & qu'il ne connoit rien de beau 

",3 qu'elle. Eh bien! réprend • t'elle , man- 

j, çès donc cette pomme. Dieu me l'a def- 

,3, fendu ^ dit-iV. EUe ne répond rien à une 

jj, répliqué auffi juftc. lA.;î\i xatax^x. <i>^^ 
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.„ jnffÎD le {aaeRe fwti elle le .ciu;ene de 
M l'être. Un baifer , un.rûupir, un coi^ 
',, d'oeil viçonenc épicSr te [endre , 'niais 
„ trop malheureux ^dioage. Le fruit eïl 
„ beau êQ Toi ; m^is qu'îTaCquferr de la- 
„ veur dans la main d'une belle fcrnine. 
.„■ Adam y jette furtivement un regard! Eve 
„ s'en apperçoit, en profité en habile fcm- 
:„ me, & irrite ion appétit naîfTant, Ce iiri 
« faifan: admirer toute ,Ja beauté du Calvil. 
„ Quelle peau délicate ! Quel corail! elle 
if ientapieprécipitamment. Que cecie chair 
„. crt vive fiappetifiànte! N^: ftroit-ce pa» 
'«.'dommage que le fuc en fût inutile, oh 
..j,'fc perdît ? Eve a touché l'intérieur du 
\„ fruit; dèslors il paroft à Adam un mor- 
fy ceau fuccuJent. Il oublie Dieu & fes or- 
„-di:ies, il n'oublje foi-roéme. II y mord 
'„ a\ec goût & fan) diïlraâioo; &, fa cri-- 
,,;, .nvnelîe complaifance le'perda j'amàifi^ fit 
„ tQut \e genre.humajii avec lili.'"'' 
' J'entends 'tous les jours cenfurCT Adam, 
& je le vois juflifier par là condufté de (cft 
Cenfeurs mêtnes. Dans tous les états & 
dans toutes les conditions cette image Je 
repeint journellement. 

Une feule Eve fëdait un feul Adam , & f* 
féduftron s'étend fur tout un Monde: cha- 
cun en fouffre. Le Paradis Terreftre eft fer- 
mé. Un Ange avec un glaive de feu en 
garde aflidûment la porte, & nous defFcnd 
jufqu'à l'efpérance d'y pouvoir jamais rea- 
trcr. 

C uij 
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Sf la femtnç de Job fut le vrai Mal pour 
te faine hotQme^ Eve le fut pour Adam, 
mais plus iûremenc . & Teft encore aujour- 
d'hui pour nous. Que d'Adams qui fe rui- 
oenc par complaifauce pour les nouvelle! 
Eve$? 

Une femme belle , carcfliinte efl: plus nui- 
iible au genre - humain j( que celle qui crie, 
& qui s'exbdle en injures. Je fupofe que la 
dernière foie infuppof table , la première eft 
plus^ craiodre. Elle eft la mère de tous les vi- 
ces , & l'organe de toutes les infortunes : c*eft 
un maltieur de plqs que d'en ^cre l'époux , 
puilque le devoir & la Religion nous met- 
tent ^ même de fes carefles » & que c'eft 
prefque ua crime de les fuir 2( de s'y fouf- 
praire. 

Femme aimable , qui platt, & doac Tef- 
prie ne fe rend pas à la raifon, quel fléau» 
quel mal , quel vrai Mal , qi^me pour le 
plus homme de bien i Plus U eft teK éi 
|ilqs Je le plains. 
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IX. Leçon. 

DU MARIAGE 

AP R n' 8 avoir défini ce que c*efl: que le 
vrai Bien & le vrai Mal , il eft raifonna* 
t>le de les rafTembler dans l'état oii ils pa- 
roiflent naturellement réUnis. C'eft dans le 
Mariage qu'on les voit éclater le mieux. : 

Une union formée fous les aufpices de Ja 
Religion & de la raifon , cimentée par la 
convenance des humeurs ^ l'uniformité des 
iges , &ç l'égalité des conditions , & foûté- 
DQë par des complaifances réciproques; 
quelle riante image I quelle fource de vrais 
biens ! 

Un Mariage que l'intérêt ou la paAloo 
ont décidé , où l'antipatie des fentimens dé- 
funit les ccçurs, & que des dédains mutuels 
divifenc ; quel affireux portrait ! quel fleuve 
de vrais maux ! 

♦ „ Il n'eft pas bon que l'homme foît 
„ fcul, dit le Seigneur Dieu; faifons-lui un 
3, aide femblable à lui." 

Il n'y a point d'état qui foit plus naturel 
k rhorame que celui du Mariage. Tout 
fon individu ne femble dreffé que pour cet- 
te feule fin. Tous fes fens font comme 

* Sên, chip, II. 

C iiii) 
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autant de liens imperceptibles qui l'enchtî- 

.'Dent nécefTairemenc à une union. Point 
d'érat, par conféquent , civilement plus ho- 
norable & plus eftimable , & cependant 
?oint d'écQt moins honoré & moins eftimé, 
ourquoi ? C'é^ que la débauche en avilit 
la d'gnité & la noblefle. On court des 

^ dangers, prefqjue évidens, Iprfqu'on s'y en- 
gage. On le .méprife., on le tuic , oh le 

' néglige, parce qu'op en craint 

Nous travaillons fouvent contre ijos pro- 
pres intérêts, pat une vanité mal entendue. 
On eft riche; on fe fait gloire de fes biens. 
On fe platt à fuppiiter fcs rentes, à nom- 
brer les terres que Ton 'pofféde: on isiMe 

' faftueufemcni {es bqfFets en parade; On 

" donne fouvent û , manger pour mettre fa 
belle vaiffelle en étalage ; opue ftît ypir 

^ fon cabinet, qu'à caufe du côiffre fort. Au- 
tant de portes qu'on ouvre incpnfîdèrément 

■ à l'envie. Homme vaniteux; fi tu as. une 
fille , attend r toi à te voir bien - tôt affailli 
de prétendans ,. & elle de fpupirans. As-ni 

*'un fils? Ceftà qui l'aura. Rhoë&. la jeu- 
ne Pujchefle en (ont à fe rarracher. Cel- 
les qui repréfentent dans les Chœurs, Ven* 

• vient eux premières Adtrices. Toutes les fli- 

, les le défirent pour ipoufeur* On lui fitît des 
mines aux promenades. Les mères lui laif- 
fent, chés elles, le fauteiiil & le haut^^t 
de la table, elles fe retirent, & dQnocht i 
Jcurs filles pleine liberté de fe faire vâloirj 

& à lui tout le tems c^'vV twaci.^Q^ en pro* 
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fiter. Tout ce qu'il fait , c'eft de dérouter-de« 
aiznatis qui auroienc conveaus , & défaire per^ 
drè de bons partis. Enfin une v^ga^i^e reiïleve<^ 
le charme, le fixe, le lie, le garotcé* Voila 
la brû que ta vanité t'a pr^arée. Ne crois pas 
écre mieux engendré. Le Seigneur Deî'phobe 
coTifenc à donner la main à ta fille, par lé 
befoiîi qu'il a d'un million que tu lui donne 
cn^ dot S'il partage là première nuit (a 
couche avec elle, c'eft moins par devoir, 
par Religion & par amour. , que par liber- 
tinage , & par une.paflîon Jarutale. De quéî- 
.que endroit que vienne une rofe , die n'en 
eft pas ntoins ce qu'elle eft; fut -elle née 
Tar un fumier, & à côté du concombre & 
du champignon > c'eft toujours une fiéur béT- 
îe, ravilîarite, &doht on eft charmé. ]-cn- 
tends pour un jour. C'eft un goût qui n'a 
pas de lendemain, & qui expire dans la pof- 
lefiion^ comme celui qu'il a pris pour Thaïs 
& PiLAGiÊ courtifannes, quil a courues par 
air, & dont il s'eft dèbaraffé par fanéré. 
Si Déïphobe (e reflbuvient , par haiard, 
une fois en fa vie, qu'il eft ton gendre, & 
que ta fille eft fa femme ,. c'eft fous tes yeur, 
& auîcjprix. de mille pièces d'or dont lu 
payes fa complaifance d'une nuit, Mal- 
heureufemcnt pour ta fille, tu n'es pas ^ïïéi 
riche pour faire toujours aimer de même à 
Ion mari fés devoirs. Il ne s'en fouvient.plus , 
ne s'en veut plus fouirenir, & ne s'en fou- 
viendroît qu'en pareils cas. 
VoIïeDcacioQ eft uq hameqoxx ^\ \)A>à2i 
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attire des ennemis. Si nous ne craignons o! 
un gendre intéreflë ^ ni une brû coquette 
& oepenûére, ne nous croyons par totale- 
ment en aflTurance. Il refte encore d'autres 
armes à l'envie. Quel terrible ^ quel homi- 
cide inftrument qirun procès 

Qui peut s'aflurer contre la vaine gloire » 
après l'exemple du Saint Roi Eze'chias? 

* I, En ce tems-Ià Berooach - Bala^ 

,9 DAN 9 fils de Baladan ^ Roi des Babilo- 

^y nient , envoya des lettres & des préfens i 

5» Ezéchias; parce qu'il a voit fd qu'il avoit 

3. été malade. Ezéchias eut une grande joie 

9, de leur anivée » & il leur montra fes 

3, parfums, fon or & Ton argent, tous fes 

5, aromates & fes huifes de fenteur, tous 

„ fes Vafes précieux , & ce qu'il y avoit 

p dans tous fes Tréfors. Il n'y eut rien 

3, dans tout fon Palais , ai de tout ce aai 

„ étoit à lui y qu'il ne leur fit voir. Le 

'3, Prophète IsAÏE vint en fuite trouver le 

33 Roi Ezéchias 3 & lui dit : que vous ont 

'33 dit ces gens -là? Et d'oîi font -ils ve- 

33 nus pour vous parler? Ezéchias lui ré- 

3, pondit ; ils font venus vers moi d'un 

3, pal's fort éloigné, ils font venus de Sa* 

3, Dilone. IfâVe lui dit: qtr*ont*il vu dans 

3, votre maifon f Eiéchias répondit : ils ont 

33 vu tout ce qu'il y a dans mon Palais ; il 

33 n'y a rien dans tous mes tréfors que je ne 

^3 leur aïe fait voir. Alors Ifal'e dit à Eze- 

* Les Koi Liv. xt. çYa^ *** 
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39 cbias : écoutés la parole du Seigneur : il 
9, viendra un tems que tout ce qui eft dans 
3, votre maifon , & tout ce que vos pères y 
3, ont amaflé jufqu'à ce jour ^ fera tranfpor- 
„ té à Babilone^ fans qu'il en demeure rien^ 
3, dit le Seigneur. Vos enfans-méme qui 
3, feront forcis de vous, que vous avés en* 
3, gendres ^ feront pris alors pour être Eu^ 
33 nuques dans le Palais du Roi de Ba« 
3, bilone. " 

- On dit fouvent que les Mariages font faits 
au Ciel, avant de Vètxe en terre. Je le crois 
chrétiennement » & encore plus chrétienne- 
ment je n'en crois rien. Car à peine deux 
Epoux font -ils unis 3 qu'ils s'apperçoivent, 
& font voir à tout le monde, qu'ils étoient 
les deux perfonnes qui fe convenoient le 
moins. Contrariétés d'efprit , & de goût ^ 
quelque chofe de plus que de rindifieren- 
€63 du mépris même l'un pour l'autre: voi* 
la l*image du huitième jour après la Noce» 
D*oû vient cela ? C'eft que d'ordinaire l'on 
confulte moins, dans une alliance 3 les in* 
terêts de fa raifon ou de fon repos, que 
ceux de fa bource 3 ou de fa foie fatis* 
faâion. 

Pendant dnq ^ns AgâToclb s'eft don- 
né pour l'amant de toutes les belles, la 
terreur des nouveaux maris , le rival de tous 
les galans, & la reflburce des jeunes veu« 
ves. Avec des charmes fupérieurs, il fal-* 
loit toutes les fleurs de la jeuneflb pour 
l'attacher huh jours. S'il Umoit > ^vt \»:- 
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zard| tomber un regard fur une femme de' 
▼ingc -< cinq ans , ce n'écoit que par une dif- 
trwion hors • d'œuvre , & qu'il ne fe per- 
inetcoic pas lon^-tems. Il avoic uq cari£ 
donc il ne forcoit jamais, pas mâme par ca- 
price, depuis quinze ans^ & audeiTous juf- 
qu'à vingt. On ne l'y trompoit pas : rom- 
pu là - dedans , il auroit fallu acre bien fine 
pour i'attrapper. Il s'étoit fait une étude fi 
particulière de la phifionomie, qu'il y dé- 
chiffrait clairement la datte du Baptiitairt, 
de quelque griffonage que la cérufe ou Tart 
euflent voulu l'obicurcir. Lui parloie-on 
d^une femme de trente ans ; il en avoit des 
maux de cœur. Que de tracafleries n'a-t'il 
pîas faites à la pauvre VicomtefTe D • • . • 
parce qu'à vingt -fept ans elle avoit eu la 
vanité de le nommer avec myllére , & af« 
fés de coquéterie & d'amour propre pour' 
rougir adroitement , fous fon évantail , en 
le nommant? Il a inondé Paris &, la Cour 
d'un déluge de plaifanteries fur la petite 
PréOdente du Marais^ ciiii^ quoiqu'^vec la 
trentaine bien accomplie, avoit joiié, di- 
foit-il» à le deshonnorer, & à Te remet* 
tire en jeu, en répandant fauflfemcnc le bruit 
d'un rendes -vous avec lui. 

Ayant paru dans le monde avec ce goflc 

décidé pour l'extrême jeunefle, on croyoic 

au'Agatocle ne fe maneroit pas y ou qu'il 

faadroit tout -au moins une des trois gra* 

ceSf en perfonne , poux \*^ déterminer. U 

mû cependant maiie ^ c^ \>^^vx ^^^^viji^xa;^ 
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& VOUS ne dèvineriés pas que c'eft à la vieinô^ 
H b' c u B E. Vous concevés , fans peine , 
^u'iln'y a en cela ni conveflances, ni fitn-* 
pathies^ ni goûts. Ceft ce qu'on eft convjc-'^ 
nu d'appeîler un Mariage de raifon. De^ 
raifon? Oui: en efFct Agatocle peut -il ja-. 
mais faire rien de plus raifonné que de ga- 
gner trente mille livres de rente par un 
mot? Par- là il va réparer les débris defr 
fortune, arrêter le cours dé vingt mauvai* 
fes affaires, fe fauver de trois par- Corps ^ 
& faire lever la faifie réelle de fes biens» 
y a-t'il une raifon auffi raifonnable que 
celle-là? Paré des dépouilles de quatre: 
màrîs, dont Hécùbd eft reliée veuve; & 
en poiTeflioa de Tufure que trente amans 
lui ont payé, fes charmes: qu'Agarocle doit 
aipier une fi fiche femme , & qui lui fait 
tant de bieril Vous moqués- vous ? Par le 
môme Contrât Agatocle s*eft vendu au re- 
pentir trente mille livres de rente, & Hé- 
cube vient d'acheter le mépris d'Agatocle. 
fic.le défefpoir au môme prix. Ceft met^ 
tré les hommes bien bas , & les injure» 
bien haut. 

Dégoûté dès le premier jour; que fera A- 
gàtocTe le fécond? Qje fera-t'il dans dit 
ans? Dès la veille des époufaîlles Hécubé 
lui a paru vieille & ridée, comme elle Teft'. 
J> jour des Noces elle s*eft montrée affés 
foie pour fe croire aimable , & le lendeniaiâ 
elle lui a pélé , par Tes imporrunités fiir h 
ebndance & la fidélité qu'elle et\^^o\\.^\\xv 
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Qu'il lui en va coûter cher pour être honnê* 
te homme, dites- vous? Que vous êtes neuf 
dans les ufages. Défabules - vous : & laides 
fyire Agacocle, il eft inflruit, & fait Iç peu 
qu'il lui en coûtera s'il ne veut pas fe Gngu* 
Jarifer. Son parti étoic pris même avant la 
Noce; & les trente mille livres de rente, au 
lieu de lui faire aimer davantage fa femme & 
fon devoir , ne lui ferviront qu'à les lui fidre 
oublier plutôt ^ & qu'à lui en fournir les oc- 
caflons. Votre probité répugne à ces arran- 
gemens. Que vous fentes le rélan, homme 
de la vieille Roche! Ceft la mode. Ne yoa« 
driés-vous pas qu'Agatocfe, à la fleur dé fa 
jeunefle, à vingt-cinq ans, fut fidèle à oûe 
vieille de foixante-quinze ? Ce feroit donner 
une ample matière aux plaifanteries, & of- 
frir aux railleurs un beau côté par oii l'enta- 
mer. On en riroit; & ce dernier ridicule- d 
le rendroit plus liogulier que le premier^ & 
ne lui feroit pas pardonné de môme. 

Il n'y a pas d'ingratitude fi prompte que 
celle des époux dont on fait la fortune. El- 
le eft réfléchie & méditée, même avant les 
bien-faits, & fe confomme par leurs fecours. 
Le plan en eft dreflé avant la Noce. Point 
d'ingratitude plus tolérée, & même plus ap* 
plaudie. La réconnoiffance s'eft encore af- 
fés foûtenuë pour être regardée comme une 
venu entre perfonnes libres. Entré époux i 
elle prend un autre point de vûë. Ceft une 
imbécilité ; & il y a dix à parier contre uoi 

qoc 
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que dans dix ans ce fera un vice. Qae dif* 
je, le pari eft décidé dès i-préfent. 
. Agacocle fuie le chemin battu. Une certai* 
ne Lisette, petite émancipée d'amour à 
ieize ans 5 lui rappelle ce qu'il nomme Ton 
bon goût, & pour avoir la paix, Hécubc 
foufli-e chés elle une femme de chambre à 
deux fins; & Lifette, bonne imitatrice d'A- 

S^r^ méprife (a maicrefle, & ne reconnotc 
jentô: plus l'autorité d'Agatocle. 
. L'âge avancé d'Hécube &la certitude de fa 
fiérilité, lui fervent de retranchemens furfes 
crirainelles affeâions pour Lifette. C'efl de- 
là qu'il prouve qu'il ne fait au'imiter Abra- 
ham. Mais peut-il être fondé à garder chés 
loi la complice de fon adultère, fur les ma- 
mes raifons que ce làint Patriarche pouvoic 
avoir envers Agar? * „ Il Tavoit reçuS dea 
„ mains de fa femme Sarai',&n'avoit confen* 
5, ti h l'admettre dans fon lit , qu'à fa prière. 
„ n avoit eu d'elle Ifmaël que Dieu avoic 
39 béni. Cependant rien n'arrête Abraham. 
,, Agar s'élève aU'deflus de fa mattrefle, & 
„ illalifi abandonne pour qu^elle la châtie de 
9, fon infolence. La paix de fon ménage de- 
9, mande, de plus, l'éloignemenc de cette 
99 orgueilleufe fervante , & ce boa mari la 
„ chalTe fans délai. " C'eft en cela , Agato- 
cle , qu'il faut fuivre fon exemple. ,Arra- 
cbés de votre coeur l'image de Lifette jëloig- 

* Gen. chap. nf» 

II. Partie. 
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nés-la de votre maifon ^ & rendes à Héctt* 
be des droits qu'elle a payés (i chèrement. 

Lbandrb. vieux garçon, à foixanfe-diz 
ans 9 achanfonné Hécube^ fur la difpropor- 
tion de fon mariage avec Agatocle. Il eo 
a ri à gon^e déployée, & a même rifqué de 
fsiire orales bonnes réâésions fur cet evéne« 
ment. Qui n'eut penfé qu'il n'auroit pas 
donné daus un femblable ridicule? Refié 
[arçon jufqu'alors 5 & s'écant mis en poflef- 
ion de dauber tous les époux , de glofer for 
les veufs fur-annés qui avoient rincrépidiié 
de fe remarier» le Pnœbus ordinaire de toos 
les Vaudevilles qui courroient là-deifus» & 
lui qu'on voyoit à la tête de tous les chari- 
varis du quartier: que ne demeuroit-il céli- 
Imtaire jufqu'à fa mort? II a voit Û peu de 
Chemin a faire. Il a vu l*aimable Lise; s'en' 
èft amouraché; Ta demandée à fes parens» 
comme une grâce ,& Ta obcenuë d'eux pour 
fon malheur.Iira achetée un gros doGaire^dC 
lui a afCgné des menus })IaiDrs exhorbitans. 
En fatisfaifant fon idée » il a crû Aire » par- 
là, à fon tempérament le^ honneurs d^ne 
1)rétenduë ipappUibilicé de continence. Dès 
e lendemain 5 cependant » appartement fé« 
parés. Deux époux, auffi mal aflbnis, fe- 
roient trop près l'un de l'autrp dans un feul. 
Quoi i Léandre penfe-t'il que la célébradoo 
du mariage de Life foit fon vœu de chafte- 
ce? Croit- il que c'eft pour lui, que Saine Paul 
M dit, quHl vaut mieux Je marier que de M- 

ftrP Seroit-il iiS&% cmW^^ ^<^^xc qjic cet 
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fkphoTiùnt lui convint? Il iroit mieux à la 
jeune Life: elle bruleroit fans Mariage imais 
Léandre eft plus capable d'attifer ion* feu 
que de l'éteindre. Quelle déraifonnable' 
union I Life , veuve du vivant même de fon 
mari , & du jour de fes Noces, attend impa- 
tieomient le moment de faire valoir les clau- 
fes de Ion Contrat. Elle n'a de joïè que 
quand elle penfe au montant de fon Douai- 
re, qu'elle défjreroit confci^cieufement i* 
voir mieux gagné; & déjà elle fait choix 
de celd avec qui elle prétend le partaeef; 
& lui donne de tems en tems de doublei 
aithea fur le marché. Suites prefqu'inévitft^ 
bles du mariage mal alTorti pour, l'âge. 

Léandre ne refte pas courts & cite Da« 
VIO pour fon modèle. Qu'il revienne » ce* 
pen^t y de fa falTe prévention fur la reP 
femblance qu'il fuppole. 

"i" „ Ce Saint Roi, par un effet de fa rai-' 
^9 ion, avoic rendu leur liberté à fes fem^ 
,, mes l^itimes. Exténué, par )es auftérîtéf 
,, de fa pénitence , & les ûtigues de la gUer- 
,s re, llétoit fi vieux à foixaqte dix ans que 
^3 fa chaleur naturelle était prefque éteinte» 
5, &- qu'il ne pouvoit échauffer, quelaue foin 
5s qu'on prit de le couvrir. Les Médecinii 
,, toujours favans^ quand ils étudient la nà- 
,s ture , & s'accomodeoc ^ nos befoins ^ ]U* 
s, gèrent que l'unigue moyen de lui confer- 
9, ver la vie, étoit de revivifie; fqn corps 

I ■ 
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^, par des efgrits étrangers, mais doux, na 

99 



3, turels & umpaciques. Us efpererenc cet 
effet merveilleux de la préfence vivifian- 



^y te d'une belle & jeune perfonne du .Sexe 
^^ qui vivroit jour& nuit avec lui. Entre tou- 
3, tes les plus Tages & les plus aimables fil- 
^, les 5 on choifit jibif(^ de Sunam» jeune 
,, & d'un tempérament convenable aux né- 
9, celStés de David. Le Saint Roi, exaâ 
,9 obfervateur des bienrécnces, ne Tadmit 
,, dans fon lit qu'en qualité de fa femme , 
j, & n'en ufa cependant avec elle que cool- 
ie me avec une chafte compagne. *' C'eft 
lur cet accord raifonnable & raifonné, que 
Saint Jérôme s'écrie : Quelle eft donc cette 
Sunamite 3 " cette vierge d'un tempérament 
afiës ardent, pour ranimer la vieillefle d'une 
homme preique mort ? Quelle eft cette fille 
fi fainte qui communique une chaleur! nca* 
' pable de caufer des imprefllonsfenfuelles? 
Léandres du fiécle, Vieillards à demi- 
morts , quand de femblables motif? condui- 
ront vos Mariages difproportionés^ on vous 
les paflera fi vous choifiués des Abifags; & 
fi celles que vous aurés choilies convien- 
nent de ne vous époufer que pour vous ré- 
chauffer 5 comme Abifaff confentit envers 
David? Seroit-elle d'ailleurs auunc en fa- 
ieté avec vous, que cette chafte Sunanûte le 
f&t dans le lit de David. Quoique vos & 
j>oûfes , elles le feront à l'égard aes devoiis 
réciproques de ce titre : leur efprit en ford- 
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te lubricité foufflera dans leurs cœurs des 
flammes que vous n'aurés pas la puiflancc 
d'éteindre, & qu'elle n'auront peut-être pas 
la force de fupporter fans y chercher des fe- 
cours. 

A ces deux Mariages, diPproportionés 
pour l'âge, joignons -en un troifieme , oii 
rincerét, ce Frothée merveilleux , cette amè 
4a monde, jolie admirablement bien fou 
rôle- 

Aronce vient d'époufer Florine, i peu 
près avec les mômes difpoiitions qu'il auroie 
adieté une ferme* Il auroit eu la précau-^ 
tion de voir les baux, l'état des bâtimens, 
la nature des terres , & leurs revenus: il a 
eu l'attention d'examiner les talens de Flo- 
xinçj Tufage qu'elle en favoic faire, & le 
profit qu'il en pou voit retirer. On ne dira 
pas qu'H a acheté chat en poche. Il n'igno- 
roic pat\ qu'elle avoit fait un féminaire de 
trois ans a PHéul du Roule , & c'eft par- là 
qu'il Pa aimée, & à caufe de cela qu'il l'a 
epoufée. Le caprice n'eft pas neuf ; quand 
il paroîtroic ridicule, il eft du goût d' Aron- 
ce, & cela lui fufBt. Avec un bien médio- 
cre, peu de naiirance,un léger vernis d'hon* 
neur, aflés dé fuffirance, & ftrapafonné d'u« 
ne ombre d'uragp du monde , il s'étoit mis 
dans la tâce de percer' dans la bonne Compa- 
gnie. Son Mariage vient de l'y placer tout 
d'un coup. Un époux commode, (on die 
mainteqant raifonnable) qui a une femme 
jolie , qui fait ce que c*ell que di wrt ^ ^ 

D \\\ 
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S lui ne fait pas la Bigueulle » Te voie bien- tdc 
aux-filé. Florioe ne connoîc que des Duos» 
des CoMTBS & des Marq^uis. Les Preh- 
BENs font Tes proceâeurs, & les Fin a h- 
ciBRs Tes bons Papas. Âronce , que de 
belles & bonnes connoiflances pour voos! 
Quelle légion d'amis votre femme vous pré- 
fente - elle ! Mais Arpnce n*eft pas riche , dç 
pour aller de pair avec de tels amis , il faue 
faire figure » & être en état de foûtenir une 
certaine dépenfe. Florine fe charge d*j pour^^ 
voir. Qu'Aroncela laifTe faire ^ & rien ne 
lui manquera* Elle prend foin de tout, loi 
ménage elle-même jurqu'à fc$ menus plai- 
lirs, ^ en retour, il ne jouît de la petite 
Maifon que quand elle fa lui laiflè libre. 
Grands (ou pers, bonne chère» vins exquis, 
Maifons bien garnies , équipages leftes. do- 
jneQique$ bien entretenus. Quelle ferme 
que cette Florine, & qu'elle eft d'un bon 
produit! Avec un peu de con^l^raoce, 
voilà Aronce bien en amis, carefTé du moins 
de Ta femme , $'il n'en eft pas eftîmé , & re- 
çu par -tout au nom de Madame Florine* 

Qu'Aronce devienne homme, & qu'il en- 
treprenne de tenir à fa femme la bride hau- 
te,. Financiers, Préfidcns, Marquis, Com- 
tes & Ducs fgHiciteront contre lui. Cîn 
pidndra la pauvre Florine d'avoir à fuppor^ 
ter les emportemens d'un bourru , d'un fen- 
tafque & d'un mifantrope. Uairr^le totih 
me ne fera plus qu'un malotru, un gueux -ré- 
véra ^ indigne de pol%&tt uxic femme coni 
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me Florine» & qui ne fait pas connotcte Ton 
bonheur. Je le croirai heureux » fi on Ten 
quitte en payant de fon bien une prompte 
fé|3aration. Combien de plus inforcunâs^ h 
qui il en a coûté leur liberté pour quelques 
plaintes légitimement adreflées k leurs trop 
galantes moitiés ! 

n n'y a perfonne de ceux qui fe marient, 
^ui ne croye travailler à fa félicité particu- 
lière. On epoufe une vieille pour fon bien 
& par intérêt. On s'unit par paillon i une 
jeune. Ce n'ell d'un côté ni d'autre, ni a- 
mour ni ellime, feules fources du vrai bon- 
heur. C'eft amourette , c'eft néceffité Que 
peut • on attendre d'une alliance qui a d'auffi 
vils motifs ? On fe moque de la crédulité de 
fa bicDfaitrice 9 ou Ton devient la viâimede 
fon tempérament. Il faudroit feindre de l'a* 
mour pour la première. En ce cas la feinte 
eftpermile, c'eft peu dire, elle eft même 
néceflfaire. On devroit cacher à la féconde 
combien on I aime. A quoi peut fervir cet 
avis ? Eft - on le maître de le fui vre ? 

Cephalb s'eft coëffé d'une petite coqué- 
te. Galântis prétentaillée jurqu'au bout 
des doigts d'un falbala de petites manières, 
& recrépie de viDgt couches de pruderies , 
Ta enchanté. Elle a eu l'art de lui faire a- 
cheter par deux ans de foins humilians & de 
complaifancés bafles, la permifllon de deve- 
nir fon époux. Le Père de Cêphale s'eft 
fortement oppofé à le laiflTer charger de ce 
deshonneur. Céphale a attendu impaciem- 

D \\\\ 
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ment fes trente ans : & enfin , libre de lui- 
même , il a mis le fceau à fâ folie ni a é- 
poufé Galancis. Il a révolté par • là , contre 
lui, parensfit amis. Atné de fa famille, il 
9 vu , en riant , transférer fes droits à fon 
cadet Le facrifice de vingt- cinq mille li- 
vres de rente lui a paru un trait d'amour aufli 
nouveau que piquant. Il a trouvé beau de 
fc ÛDgularifer par un entêtement romanef* 
que , & un défintéreflTement poulTé. On pen* 
iera qu'il ell recompenfé de fon facrifice & 
de fa tendrefie par les belles manières, le 
bon efprit, le grand cœur & la fidélité de fa 
femme. Si cela étoic; je ne fai fi je ne le 
louerois pas. j'envirois fon fort. C'eft peu 
de vingt «cinq mille livres de rente pour 

Eayer un aufli excellent caraâére: il auroit 
caucoup gagné en perdant tout; & les cho- 
ies évaluées, une telle époufe vaut bien Xax 
héritage. II n'efl; pas fi heureux. Galantis 
n'a été pendant deu}^ ans, avec lui» qu'une 
hipocrite en coqueterie,babirement nafquéc 
de fimplicité & de douceur Devenus fa 
femme, c'eft une galante décidée, timpani- 
fée, & afîés impudente pour difiribuer elle- 
même le p^Iacard. Sa beauté, dont Cépbale 
étoic fi vain, & oti il plantoit les provins de 
fei plaifirs « ne fait plus que fa honte âç n'eft 
pour lui féconde qu'en peines. Ce fond 
d'erprit, qu'il regardoit comme une vertu 
qui le devoit réjoufr, n'efl: dans elle qu'un 
vice de plus qui le défoie. L'effi-onterie 
s'en peinte à la place 4e ta pruderie, Poor 
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foficeoir » jufqu'au bout , Thonneur d'un choix 
gui le déshonore, Céphale eft d'autant plus 
malheureux qu'il eft forcé, d'enterrer , en 
riant , fon chagrin au fond de fon cœur. Il 
eft contraint de loiier tout- haut une femme 
qu'il méprifé tout -bas. Depuis un an, ron- 
gé de remords^ & amaigri par la diftilatioo 
continuelle des douleurs que lui caufe Ga* 
lantis , il attend en foupirant qu'une mort fa- 
vorable, & trop lente à fon gré, lui appor« 
te une réparation au'il n'a pas même la con* 
fo!at*'on d'ofer elpérer par les voyes ordinai- 
res. Qu'il a le tems de remâcher les dégoûta 
gue lui apprêteront les rapports amers de fon 
opiniâtre contradidlion ! 

On ne joue jamais G gros jeu, que quand 
on unit fes Jours à ceux d'une maîtreflë; mal-» 
gré les oppofitions de fes parens. Je ne fait 
rien qui doive tant fatisfaire la perfonne ai- 
mée, que cette défobéjflrance par laquelle 
on renonce à la voix du fang, & a celle 
de l'intérêt. Mais il faut être bien fur dea 
qualités du cœur de celle à qui Vdn fe li- 
vré» Se trompe -t'on; il n'y a pas* de re- 
mède/ 

Comme en cela l'on joue fouvent à Co-* 
lin - Maillard , on ne peut qu'approuver la 
fenneté des Pères en pareilles rencontres. 
Il eft de leur devoir , & de leur prudence 
de fe fervir de leur autorité , pour rappeU 
]er leurs enfans à la raifon , ^ les enlever 
à des malheurs que leur peu d'ezpérien- 
oe^ & la fougue de leur âçe Icut v^^v 

D iiii] 
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rent fnfenfiblemenc; ils font en droit de le 
faire » & ils le doivent. 

Mais ces droits & ces devoirs ne font 
pas fans bornes; & il y a des circonfian- 
ces qui les limicenc. La recomioilTance mi- 
lite louvenc dans un cœur bien né avec la 
piété filiale. Qui doit l'emporter, me di- 
ra -c*on? Ceft la pci Tonne dont on a le 
plus reçu , & confequemmeot à laquelle on 
a le plus d'obligation. Il devroit être en 
Paradoxe , qu'il y eue quelqu'un qui pût 
balancer la gratitude dans le cœur d^un fib 
à regard de Ton père. Ceft à lui à rougir 
des nutes de Ton fils. 

Le môme Chapitre, oii faine Paul com- 
mande aux enfans d'obérr à leur Pères & 
Merea , avertit auffi ceux • ci de ne les point 
irriter. Je ne prétens pas partir de • là pour 
lever Tétendart de la révolte contre les Pè- 
res en faveur des enfans: je ne veux que 
délivrer les ièmimens de ceux-ci delà 
chaîne & de la tyrannie de ceux-là. 

Flo&ioor a voit un tempérament vio- 
lent , & un cœur trempé pour les impref- 
fions tendres. Il entroit à peine dans ÎV 
dolefcence , âge dangereux oh les plaifirs 
ne fe montrent que fous des dehors aima* 
blés 9 & oh la prudeoce ne paroit pas eih 
core pour les diriger. Il fencit des défifs 
qui lui donnoient ridée d'un bonheur qull 
ne pouvoit entiéremeoc définir. Son eiprit 
tira à clair la félicité que fon cœur envioitt 
4 rrdvers le aift^I brillant d'une pénétra; 



B E L' H 6 K M E. 59 

von qu'il tenoit de la nature , il reconnut 
dans la limpidité de Tes fencimens , ce goûc 
vainqueur cui nous attire û puilTammenc ven 
le fexe. L'yvrefTe des fens fe joignit in<» 
fenflblement à cette première découverte. 
Il commença à fentir ^lus vivement . & à fe 
regarder comme plus malheureux Réduit à 
alimenter fon feu de viiion^ romanefques , Se 
d'amourettes idéales, il ne pût refter long« 
tems dans un état (^ui ne lui préfentoit que 
des fatisfaélions cbiméri(](ues. Il aima. Qui^ 
Tout le Sexe en général. Cependant taba- 
tant peu à peu^ par une raifon prématurée , 
il devint affés mattre de foi pour s^en tenir 
aux difpofitions de la Loi première. Tout 
fes défirs purifiés au creufet de la probité fe 
fondirent à lin feul ,qui fut de fe marier. Set 
iëntimens communiqués avec refpeft à fon 
père , ne furent répondus qu'en plaifantant. 
Sa mère en platfanta à fon tour avec les CaiU 
Unes du quartier 5 & le réfultat de ces fottes 
confultationsyfut h lui promettre encore les 
étriviéres pendant dix ans. La nat^re alloit 
toujours fon train. Les obftacles ne font 
fouvent que l'animer. Pour avancer les cho- 
fes & leur faire prendre une forme , Flori- 
^or choifit une Demoifelle fagc , pleine d'ef» 
prit & de mérites , dans une famille bonne* 
te 5 & d'une condition égale k la fienne. Il 
proppfa fon choix i fon père: nouvel objee 
de plaifantèries^. A ce coup l'intérêt joUa , 
& Ton fe retrancha fur l'inégalité des biens. 
U coûte peu d'cntaïQer fon cœ\XK \ m^^ ^^ 
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eft difficile d'en réfermer la plaie. De-là de 
fréquens écarts de jeunefle , da libercioage 
même. Quoiqu'emporté rapidement dans 
un tourbillon continuel de plaifirt, fon goût 
pour le mariage ne le quiccoit pas. Il en 
écoit tellement rempli qu'il en faifoit pren- 
dre l'air à Tes attachemens. Excepté les re- 
froidiflfemens & les dégoûts réciproques des 
ménages autorifés, tout s'y paflbit comme 
entre les époux les mieux unis. IlécablifToit, 
chés fa maitrefie , les complaifances fans eé- 
ne , les emprefTemens fans fadeur , & Tes 
foins fans petitefle. Il s'étoit fait une loi de 
confiance & de fidélité» qu'il regardoit com- 
me un crime d'enfreindre même par pen- 
îëes. 

Avec tant de qualités pour être un époux 
honnête homme , il réïcéroit (ouvenc à fon 
père de lui permettre de le dévenir. Ses 
prières étoient éludées avec une contrariété 
abfolument décidée. Promené pendant dix 
ans de défirs en déiirs ; moins criminel que 
malheureux : libertin parce qu'il étoit homme, 
toujours dominé par fon goût pour Tordre » & 
fa vénératitAîpour la loi: prolcrit de la mai- 
fon de fon père par les confeilsdedixfiEiuxa* 
mis , prêt à donner dans des travers dont il roo- 
gic, une main propice l'a enlevé de la fan- 
ge du vice , & dérobé aux ténèbres de Ter- 
reur. Ses yeux fe font deifilés. - Il connolc 
le prix de la vertu , parce que ZAras la Id 
montre lâos grimace ; il l'aime parce qu'elle 
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eft toujours avec ZaTre: il la fért avec zélé 
à l'exemple de Zaïre. Avec examen , fans 
caprice, faospailioo, dedans un loifirpur, 
il a reconnu l'aimable Zaïre pour ce qu'elle 
eft 9 & lui a voué la plus parfaite vénéra- 
tion. Moins belle qu'adorable, fille àfen- 
timens, & n'ayant d'une aaiûànce commu* 
ne que foo Extrait-Badftaire, elle a fçft fi« 
xer ion cœur par fes charmes, & rappelles 
îa raifon par la fupériorité de la fclence El- 
le a arrêté, avec ce frein, les volces d'un 
tempérament qui fe cabroit avec tant de 
violence. Elle a dompté de telle forte fou 
naturel farouche; a mis tant de douceurs dans 
fes manières, & a fçû donner des bornes fi 
nobles à fa prodigalité , qu'il n'efl pas recon* 
noiflable. Elle a couronné tant de biens ^ 
qu'elle lui a faits , de l'efpérance de fa main. 

Une femme qui efl aimée d'un homme ^ 
encore un peu lufceptible de raifonnement 
peut airément le retirer des plus grands égiir 
remens par un efpoir aufli flatteur. 

Les femmes nous font ce oue nous (bm« 
mes. Nous nous imaginons être libres , & 
ooot ne parlons que d'après elles. Sont-elles 
fages, il leur eft facile de nous rendre hon- 
n&es jsens. Zaïre eft une fille Chrétienne : 
Florioor abjure fans peine fes erreurs aux 

Î>ieds de ce Qu'il aime. Ce Sacrifice , qui 
ni devient necefTaire , ne lui femble pas mal 
aifé. 

Je n'en appelle ici qu'aux Pères , à ceux 
qui ont des lentimens du moins :(^ tio\x^- 
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re que Floridor? Peut-il, fans lâcheté, réfu'* 
fer une maiû qu^on lui préfente 5 parée de 
tant de biens , & devancée de tant de bien-^ 
ftits? N'y auroit-il pas de la foiblefle àcon- 
defcendre aux caprices de Ton père f Je fais 
combien il eft dur à Floridor de défobéit. 
Que le fort de Thomme eft malheureux » & 
que fes déciflons font bifarres I Une vertu 
combat contre l'autre ; & celle qui a du def- 
fous n'eft qu'un vice de plus pour lui. D'un 
côté fils defobéifrant , de l'autre amant in- 

S rat; qu'il pefe, fans prévention , les droits 
e cette double reconnoiflfance» & qu*ilne 
pèche du moins qu'avec examen. 

La première Loi du Monde, la bafe de la 
nature, celle que Diçu diâa lui-même dans 
le Paradis - Terreftre , la feule , en on mot, 
qui y ait été donnée dans l'état de pureté, 
ia voici , ♦ „ l'Homme quittera son Pe- 
5, RB* & sa Merb , & s'attachbra a sa 

3, FeMMB , & lU SERONT DEUX DANS UNS 

3^ SEULE CHAIR. *^ Quc Cette Loi foie ob* 
iervée à la lettre, & l'on retrouve encore, 
malgré les embarras du ménage, des. inftans 
qui ne figureroient pas mal avec ceur du Pa- 
radis-Terreftre. Cette Loi borne le pouvoir 
des Pères & la foûmiffion dés fils. ilîeQ ne 
dit pas feulement : tu n'écouteras pas ton pè- 
re & ta mère ; maïs , tu ks quitteras^^, & tu 
fattacberas â ta femme i (f vous ne ferés tous 
ieux qu'une même cbqir^ Y a-t'il dans toute 

• 
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TEcritare un féal paf&ge qui établifllë une 
aulfi entière liaifon entre le père & le fils? 

Les devoirs de la naiflance ne vont qu'a- 
près ceux de la reconnoiflance. Ceux ci po^ 
lent fur des bienfaits avec réflexion » 
volonté & liberté ; & ceux - là ne por* 
cent que fur des occalions accidentelles 9 in*" 
dépendantes 9 hafardées» fouvent contrariàn* 
tes s involontaires & inattendues. Me pro* 
menant fur une côte maritinîe , & la temp6* 
te ayant jette à mes pieds un cofire rempH 
d*effi:ts précieux , je m'en fers pour écablir 
ma fortune; puis je être ingrat envers celui 
qui vient de faire naufrage , & qui m'a 
enrichi fans me connôicre &fans le vouloir? 
C'eft la volonté oui fcelle le bienfait & la 
reconnorSance. La vie n'eft un bien qu'au- 
tant que les Pères s'appliquent à rendre leurs 
enfans heureux. Doit-on de la gratitude 
pour un mal. 

J'excepte id Tobérilance , elle eft de pré- 
cepte; mais elle ne doit pas s'étendre juf^ 
qo^au Mariage^ & fes droits né peuvent 
prendre fur les inclinations r elles font horft 
des limites de fa puifTaiice. Dieu a plus fait: 
il a permis aux enfans ^ ( n^afibibliffons pais 
les termes de l'Ordonnance , ) il leur a com- 
mandé de quitter Pères & Mères pour s*catch 
cher à leurs femmes. 

ÇhoififTés maintenant , Floridor, entre un 
père dur, qui vous a 'abandonné , & la tenh 
dre Zai're qui s'efl empreffôe à vous fervir 
4t pere^ dtmcre & d'amie. tltifo>xs^:^^bK 
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Yoas des droits de cous ces titres, qu'elle i 
remplis , pour recoonoîcre combien vous lui 
devés. Acceptés fa main, & vos devoirs 
font acquittés. Les Loix ne vous permet- 
tent d'être réconnoiflant qu*à trente ans s 
quelles Loix, que celles qui fixent un âge 
aux vertus! Elles ne font peut être faites que 
contre les vices , refpeâès - les ; mais n'ou- 
bliés pas combien vous êtes redevable à Zaf- 
rc. Ëpoufés-la: vous ne pouvés manquer 
d'être heureux. 

La fîmpathie des humeurs» la convenance 
des goûts . l'union des fentimens , le mépris 
de l'intérêt, & plus encore une eflime réd- 
proque dont l'amitié ourdit la chaîne , & 
dont l'amour conduit la trame, voilà les 
Jiens bien* heureux qui uniflent 2^'re& Flo- 
ridor. Si Je confentement des parens les au* 
xorifoit, on ne balanceroit pas à les croire 
deux Epoux fortunés. Que fait -on? Ne 
peuvent - ils l'être indépendemment , & l'eft 
on décidément par -là? 

SosinNa , par l'emploi qu'il a fait des fonds 
du créfor public, & le bonheur qu'il a eu de 
n'avoir fouiièrt d'aucune banqueroute , s'eft 
engraiflë du fuc de vingt familles. Devenu 
noble par une cbarce du Grand Collège ^ & 

à la tête des intéreues de la bource de P 

qui eft une vraie mine d'or , & oii il a put 
pour cinq fols entiers, il a réfolu de n'en 
pas demeurer-Ià. Son fils doit entrer dans 
fes vues: ce qui veut clairement dire qui! 
dok facrifier tes feutimeos & fon cœur i 
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rafflbicion de Ton père qui veac le marier: 
& à qui 9 dires- vous? à uoe petite écbapée 
du nâmt,' au vifage en cire jaune, au nés 
épaté, aux yeux louches, au corps rufpen* 
du entre deux hanches déboêtées, & mon-» 
tées fur une jambe aiTés commiquemenc 
envilTée avec l'autre , qui traînant un Pied' 
tet, lai fait £siire très - pafTablement le faut 
de cranaut* C'eft cette petite figure, pro- 
pre à être montrée en foire pour de l'argent, 
2ae Sofinna s'eft deftinée pour brû. Et Ton 
ls;aQ'en dit-il f A-t'il eu le tems de la voir? 
On la fait paroître trois fois devant lui i la 
grille d'un parloir obfcur, oh elle Ta tou- 
jours devancé, & ou il Ta prefque entre- vue 
affife alRs avantageufement. Voilà tout ce 
au*il en fait, & qu'elle eft bonne Demoi fille % 

ocalliéeaux Maifons de B de V...« 

Sofimia prétend-t'il faire le bonheur de fon 
fils; chnt'il qu'il aimera cette petite naine , 
refte informe d'un des modèles de Calot ? 
Il fait le contraire. Mais d*ailleurs^ qui lui 
dit de lui être fidèle^ Il ferait encore unplai^ 
font inmcent. O, Père impie! O, Ambi- 
tion toute ** puifTante-l Tufqu'à quand la Reli- 
gion fera-t'elle expofee à vos infultes? Ne 
vous fervîra-t'elle qu'à aflurer vos forfaits ? 
J'ouvre l'Ecriture Sainte , & j'y vois , avec 
un contentement parfait, la diffiérence des 
unions, dont il y eft mention, & de celles 
du fiécle. 
. "^ „ Abraham n'attend pas qa'ob cempé- 

^ Gen. Ckap uiy. 

//, Partie. E 
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^ rament ardent air entraîné foof fils Isaàc h 
,y faire des connoiATànces criminelles & des- 
,, honorantes avec les filles de Cbanaan. Il 
3, fait qu^an commerce avec elles» cooduic 
3, toujours à des fins fimeftes , & ne peut 
y^ être que défagréable à Dieu. Ifaac lui 
3, parott-il en âge d'être établi : il eo prend 
,; ibin en père tendre, aflfeâionné^ & plein 
,, de fentimens. 11 envoyé Eliézer, fon Iii- 
3, tendant , chercher une femme à fon fib 
,, en Méibpotamie. Abraham ne lui recom- 
33 mande pas qu'elle foie riche; Ifnac ne de- 
31 inande pas qu'elle foit belle. Les défirs 
33 du père & do fils iè joignent à oê' qtf elle 
33 n'attirât pas fur la Maifon& fur la perfoo- 
33 ne d'Ifaac , l'indignation du Seigneur." 
Voilà iquoi fe borne toute l'ififtniûioQ qd'E- 
liézer reçoit. 3, Il arrive dans le paît ob fon 
33 mattre l'avoit envoyé: Dieu lui-^mftne 
,, prend foin de lur marquer celle .^jaTil avdt 
33 choifie pour Ifaac. (C'eft ftftKocâ) 
33 Introduit auprès des parens de cette fage 
3» fille» il leur expofè en peu de mots le 
31 fujet de ta venucî , & l'pbjec def« n^ocia- 
3, tîon. On né loi deinande pas quels font 
33 lès biens de Tes maîtres. Oh fait qo'ib 
33 font gens de bien. Voilà tout ce qu'os 
,3 en veut favoir. C'êft un banane crai^^nonii^ 
3, Dttey dit le vertueux né|i;ociatear. En 
33 voilà afiés. On connotc Ifaac par ob oo^ 
3, vouloit le connoftre. 11 craint Dieu. Dèi- 
>3 lotis il è(| riche 3 & convient à Rebecca* 
,3 L'accordée a dt Vai Nttiu^ de la Ageflèi 
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3^ k de la pièce. Elle eft f^ffifammeo & 
j, afiës avafica^euferoent dotée pour afier de 
3, pair avec I(aac , & c'eft un boo parti > ué 
„ très -bon parti pour lui/* 

Ce u'cft point parce qu*on tfavoît pas en^ 
core inventé l'arc de fe parer des venus , À 
peut -être du fruit des crimes de fes équîvo- 
quet Ayeux, qu* Abraham & Ifaac ne fbns 
aucune obfervation fur la npblefle de cell« 
qu'ils défirent faire entrer dans' leur ferafBei 
c'eft parce qullsneconnoiflbient l'un & Pîlu- 
tre que la vertu propre, & dont onétoit foi- 
même en poOefiion. 

Dès <)u'on a mis en fait qu'on écoit en 
droit de fe faire diffa'nguer par les vertus dô 
fon Trifayeul; on s'eft contenté d'hériter 
fans prendre la peine d'acquérir» Ce n'eft 

?u'en vertu que l'ambition nous manque. 
fous avons l'air d^étre û pleinement fatis« 
fiiits de ce qui nous vient de nos Ancêtres » 

Îue nous ne penfons pas même à l^entretien. 
In noble de feize quartiers , dans fes difpo* 
fitions, eft bien au deiïbus de celui qui doit 
aller demain à la Chancellerie faire fceller 
fes Lettres : s'il fe fondoit bien exaâement , il 
trouveroit fa vanité bien ravilie. 

La piété, l'uniformité des conditions ^ 
& l'unité des fentimens ont noiié l'alhance 
d'Ifaac & de Rebecca; & ils ont été heu- 
reux. Rien ne peut altérer une union con- 
facrée fous de u faints aufpices. Si la dif- 
corde trouble les Mariages du liécle : û le 
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divorce en découd cane , diflTéquons adroî- 
temenc les vues des pères , des parens , des 
tuteurs ou des amis qui y ont eu part, & 
nous ferons moins furpris ae voir la défunion 
dans quelques ménages , que de ne la pas voir 
également dans tous. 

♦ „ Le père & la mère donnent les Mai- 
^y fons & les richefles ; mais c'efl: propre* 
y^ ment le Seigneur qui donne à Pbomme 
33 une femme fage. *\ 

f ftOY* cbap. XXX. 
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X. L E Ç O N. 

DE LA PUISSANCE DES 

Maris. 

LE Droit des Marîs fur leurs Femmes , 
efl: le Droit le plus ancien ; il eft établi 
& fondé par la bouche de Dieu-même dans 
}e Paradis Terreftre : II fait partie de la pu- 
nition que Dieu prononça contre Eve , la 
première des Femmes, & celle qui la pre- 
mière à obéi' à la Loi qui la foûmettoit à (on 
Mari, par ces paroles; ♦ Vous Jeris fous la 
puiffance de votre mari^ & il vous dominera. 

Ce Droit efl; auffi naturel , auflî raifonna- 
ble & aufli é.endu que celui des pères fur 
leurs enfans. Ce dernier -ci même efl fujet 
à bien des reftriftions & des obfervations 
que le premier ne reçoit pas. II eft encore 
limité par les Lôix humaines à uiîtems^ & 
le premier n'a de bornes que la mort. 

L'un & l'autre Droit , mal - entendu dégé- 
nère en tirannie. L'efclavage révolte la 
Femme & les enfans. Les Maris & les pè- 
res leurs doivent des égards; mais ces égards 
mêmes ont un point fixe. Un excès de foi- 
blefle efl aufli contraire à la Loi qu'un excès 
de rigueur. 

* Ocn, chip, III, 

E \\\ 
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La dureté maritale, dans le François, eft 
un enfant bâtard qui ne trouve guéres oii fe 
logera c'eft un vice étranger qui ne prend 
que fort peu, & oui ne fe fera jamais natu- 
ralifer. Les conieils des bonnes Mamans, 
des voifines & des amies, ne lui permettent 
pas de poufler de grandes racines: tout le 
Sexe eft en campagne pour les arracher, dès 
qu'elles fe montrent. La moleflfe, à la fa- 
veur des Dames , a percé partout. Elle a 
Kris dans prefque tous tes ménages. Les 
/laris ne ibnc plus que des demi-femmes, 
plus foibles que leurs Femmes-mêmes, qui 
font devenues , pour la plupart , des hom- 
mes & demi, 

Voyés TiMANTK dans fon fiége: quel air 
împofanr ! qu'il fent bien fon Juge ! Son re- 
gard fier, & fa contenance ferme annoncent 
un maître homme. 11 paroft (]u'il fait bien 
tjùe fa charge Té^éve au premier rang? on 
diroît même qu'il le fait trop. Il ell tou- 
jours le premier au barreau, oc n'en fort que 
le dernier. Il a raifon, puiTqu'ii n'eft maî- 
tre que là. Une heure fonne, l'Audience 
levé; Timante retourne à fon Hôtel: fai 
prefque dir chés fa femme. Quellfe difré- 
rerce de Timan.te à lui-même ! elle n'eft pas 
concevable. Il fe défait avec fa robe de cet 
air d'autorité qui le fait craindre au Parquet. 
Son regard humble, fa contenance .avilie, 
& fon maintien mal-affuré conviendroient af- 
fés à une femme timide, s'il en étoît, H 
fémble qu'il oublie cjiA tft. >ao\asûR\ ou di- 
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même qu'il ne Teft pas. Peut-on, en 
c, fe flatter de Têtte lorfqu'on D*eft que 
ilave d'une Femme. Que fait Timante 
retour? Il s'enfonce dans ion Cabinet, 
heures font marquées à cet égard ; & ce 
à peu-près celle oti Madame tient ap- 
ement. Qui commande donc chés lui ? 
t-il le demander. C'eft Madame. C'eft- 
qui choifit jufqu'à fes habits, qui en or« 
ne l'air & le goût, & qui paye fon Tâil- 
. S'il a befoin d'un Valet de Chambre ; 
à Madame qu'il faut s'adreflfer. Man- 
c'il un Cuifinier ou un Maîcre-d'Hôtel , 
ut parler à Madame. C'eft à elle à qui 
îllicr & le Marécbal partent leurs Mé- 
-es. Y a-t'il des réparations à faire à la 
3 ou à la Campagne, c'eft avec elle que 
laflbn & le Charpentier paffent leurs Dé- 
011 Timacte ne fait que mettre fon nom. 
l chés Madame qu'on tient le cercle, on 
)upe que chés Madame , on ne parle que 
4adame, on ne connoît que Madame. 
lOi fert Timante chés-lui? A donner fon 
à Madame & fa Livrée à fes gens: rien 
cela? Pas à beaucoup plus. 
:eîrogés Timante lur fa foiblefle : il 
répondra qu'il n*a que de la complai- 
î; qu'un mari doit en avoir pour fa fem- 
& qu'elle eft do Précepte. Là deffus , 
LIS citera, emphatiquement, ce Vcrfet de 
: Paul , maris ^ aimés vos Femmes comme 
mimes: Celui qui aime fa femme s'aime fin* 

E* • • • 
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• Je ne contiois pas de Précepte mieux fui- 
v] ; le pouvoir des femmes & la foiblefle des 
hommes l'ooc bien aidé à faire Ton chemin. 
On abufe des meilleures Maximes: chacun 
les interprète à fon gré, fuivant Ton inclina* 
tion & Ion goût. Timante croît n'être que 
complaifant. Qu'eft Montalte ? 11 eft pré- 
cifément le Pôle- Antartique de Timante. 
Chés lui on ne connoît qi^e lui. Dans le 
commerce civil c'eft un homme afiàble, doux 
& agréable. Près de fa femme il eft arro^ 
gant, brufque & infuportable. Sa femme oe 
parotc rêtre qu'à certains jours du mois. Coef- 
feufes, Marchandes de Modes & Couturiet 
rcs s'adredent à lui. Il choifit les Femmes 
de Chambre de Madame » &'tous Tes gens 
en général. Il foûtient tous les Domeftiques 
contre IVntipathie qu'elle peut avoir contre- 
eux. Il la traite avec une fuffifance imper- 
tinente. Les plus froids , Madame ^ font Tes 
petits mots. II tient Ta morgue avec elle de 
l'air dont un grand Vifir regarde la moindre 
Efclave de fon Sérail. Vous me demandés 
pourquoi Montalte s'eft marié? Pour avoir 
un héritier légitime de fes biens & de fou 
nom. A cela • près , fa femme ne s'eft oc- 
cupée chés lui qu'à faire des nœuds. Eh 
bien! que dites- vous de Montalte? N'eftil 
que ce que doit être un Mari? Vous le trou- 
vés brutal, & fa femme ne le regarde que 
comme un tiran. Demindés-Iui ce qu'il 
croit être. Je fuis le maître, vous répond* 
t'JIj & Saint Ps^ul me àotvti^ ^toivv d^ Uétre». 
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Ne dit • il pas ? Femmes , obéïjfés à «OJ Maris 
amme au Seigneur. Je me fais obéir ; & voi- 
là tout. 

Jettes les yeux fur Orgon, fa conduite » 
foodée fur les mêmes principes que celle 
lie Montalte, a des fins différentes. 

Orgon eft dans une place à faire beaucoup 
de mal , qu'il fait , & peu de bien , qu'il ne 
fait pas. Une affaire runeAe vous foûmet à 
fa jurifdiâion ; vous le connoifFés homme à 
fe laifler prévenir pour ou contre, & à ne 
pas révenir de fa prévention. Vous défire- 
ries l'inftruire de la juftice de votre caufe. 
Gomment vous y prendre? Achetés -le dç 
F. ... & de D. ... qui ont fon oreille , 
arec qui il s'enferme familièrement dans fon 
Cabinet 5 qu'il confulte fur le mal qu'il peut 
faire, & qu'il foûtient dans celui qu'ils font, 
ils vous en feront bonne compofition , & 
font gens d'accommodiement ; mais , me di- 
tes-vous , je ne demande pas une injuflice ^ 
d'ailleurs j'ai accès auprès de Madame , & je 
crois que c'eft-la le meilleur chemin. Point 
du tout; Madame n'eft proprement que fa 
femme. & il a bien borné les droits de ce 
titre. Il ne l'a époufée, comme Montalte , 
que pour lui donner des enfans , & il croi- 
roit fubir le joug s'il en recevoit dts con- 
feils. S'il n'y avoit en cela que de la fermeté 
d'efprit, Orgon feroit un Juge intégre. Il 
n'Écoute pas fa femme, & vous ne connoif- 
fés qu'elle. Faites connoiflanceavec fon Va- 
let de Chambre. Voilà fon Merviox ^ ^^x« 
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Gue ç'eft fon . confident. Faites mieux: glif- 

lés - vous chés la petite M elle eft 

fans naiûance , fans éducation , & n*a qoe 
dix-feps à dfx huit ans; elle n'en eft pas 
moins l'oracle d'Orgon. Il oublie tout ce 
qu'il a au • deflus d'elle , & à cinquante ans 
il facrifie tout aux caprices & aux fantai- 
(îes de cet enftnt. Voilà la route du cœur 
d'Orgon 3 & la follicitation la plus fûre au- 
près de lui. 

Tel eft l'abus qae l'on fait tous les jours 
de la puiflance que Dieu & la nature accor- 
dent aux Maris, L'Ecriture nous cite un 
exemple, qui prouve que la fupér'orité de 
l'homme n'cft pas fans limites, & qu'il y 
a des occafions oii la femme devroic avoir 
au moins le droit de répréfentation. Le 
fai^ eft notable , & demande quelque at- 
tention. 

* ,, Les délices de l'Univers déployées 
„ avec magnificence ; Tordre avec la li- 
„ berté, l'abondance & les rlchefles fe fi- 
,, rent gloire de parotrrc dans la fuperbe 
,, Fête qu'AssUERUs donna à Suze, Ca- , 
„ pitaîe de fes Etats. La Fête dura cent 
;, quatre -vin^t jours pour les Princes & 
„ pour les Grands de l'Empire. Elle de- 
„ vint enfuite coipmune pendant fept jours 
„ à tout le peuple de la Ville. Chaque 
,> particulier fut traité en prince pendant 
^, cette ifemaifie. 
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Comme Tordre eft Tamç de la joie y le 



Roi avoic fagement établi à toutes les 
Il cables des modérateurs de tempérance, 
5, afin qu'on ne forçât perfonne à boire 
j, plus qu'il ne voudroit, & pour <ju'on ne 
jy bût pas trop. AflTuérus, en Légiflateur, 
,, s'étoit excepté de la loi ^ & avoit oublié 
„ d'en créer un OfBce à part pour fa ta- 
„ ble. Ce n*eûc pourtant pas été l'Officier 
,, le moins néceflaire. Il pafla lui-même 
^, les bornes qu'il avoic prefcrites aux au- 
^f très. 

. „ Echauffé par le vin^ & entêté de la 
,, gloire de fa Fête, il penfa que ce feroit 
„ en relever beaucoup l'éclat , s'il donnoit 
3, à fa Cour , & à tout Ton peuple , un 
3, auffi charmant fpeftacle que celui de la 
3, beauté de la Reine Vasthi. " 

Afluérus ne craignoit pas en cela de fe 
faire des Rivaux. Mais c'eût été une très- 

Bande imprudence à tout autre qu'un Ron 
ne femblable oftentation coûte fouvenc 
cher à des particuliers. De Cour ..... 
n'eft pas à fe repentir d'avoir eu cette 
vanité. 

Un Mari qui fe fait honneur , devant 
fes amis, d'avoir une. belle femme , & un 
Jouainier qui montre indifféremment fes pier- 
reries au premier venu, fe refiemblent af- 
fés. L'un tente les voleurs , & Tautre lea 
galans ; ils trouvent bien -tôt à leurs che« 
vers la crainte & la jaloufie. 

^ L'ordre e/ï donné , & Von N^ d^VeL-^TX. 
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d'Afluérus prier Vafthi de daigner pa- 
roîcre en public avec toutes les marques 
de la Majefté Royale. Un Courtifan a- 
droit lui fait remarquer qu*elle eft la feule 
des Reines du monde à qui un Mari ait 
voulu préparer un triomphé aufli nouveau 
que fuperbe. 

», Vafthi régalpit Talors les Dames dans 
Ton Palais. Le bon goût. Tordre, la dé- 
licatefTe & l'abondance s'y crouvoient a- 
'^y vec autant de magnificence qu'au baa- 
„ quet général.** 

Quelle rufticitél Va dire Sost rates. 
Peut -on goûter quelque joie dès que les 
Sexes font féparés? La plaifante Féce ! Le 
beau banquet! S'écrira Polixene. Qu'il 
dévoie être lugubre 1 Ah 1 la bonne fem- 
me. Que de Provincialitô pour une Reine! 
Quoi! Point d'hommes, & avec qui donc 
boire? A qui dire le petit mot pour rire^ & 
]a petite Cbanfon! A qui radreffër? Quel- 
le lotc! Oui, Polixene, Vafthi n'étoit qu'u- 
ne fote; & fi fote, qu'elle réfufa avec fer- 
meté d'obéïr à l'ordre du Roi. . 

,, Honnête femme à tous égards, & plus, 
„ efclave des bienféances & des Loix de 
3, l'État, que des fantaifies de foo mari, 
^, elle fe crut en droit de ne point s'expo- 
„ fer aux regards des hommes, dont la pré- 
^, fence lui étoit defFenduë." 

Les Rois le font toujours, & le veulent 

toujours être, môme encore plus, lorfqu'ils 

^n foùt moins d\%\xt^ \i^m \^\\^^^ ^ te 
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meilleur eft bien prêt d'itre un Tiran* 
L'aâion la plus fage , mal préfencée , de- 
vient un crime. Heureus le peuple oti Ton 
peut appellér du Koi yvre, au Roi à jeun! 
Plus heureux celui ob cette différence inju- 
rieufe n'eft pas néceiTaire! 

„ Le refus de la Reine eft rapporté à 
3, Affuérus. Elle n'écoit que louable de Ta- 
3^ voir fait ; mais le Roi étoit il en état 

d'apprécier lé mérite d'une fi généreufe 

réfiftance. 11 eft outré de la prétendus 
^, défobérflance de Vafthi, il entre en fu- 
^^ rie , il eft prêt d'éclater. Un réfte de 
^3 raifon l'arrête. Il convoque le Confeil 
,3 au milieu des verres. & des pots. Quel 
„ Confeil va- t'on tenir? Malheureufe Rei- 
3, né. quels vont être vos Juges? Sept Mi- 
33 niftres aufli peu raifonnables que leur 
33 Maître. 

33 Le premier Miniftre ^ homme qui ne 
3, s'accommodoit apparemment guéres de 

l'humeur de fa femme, & qui étoit mieux 



prit , 
3, red'£tat» ce qui étoit particulier au Roi» 
33 afin de fe prévaloir au Règlement que 
33 cela occafionneroit pour rétablir fa puiT- 
3, fance chés lui. " 

Que d'Edits obtenus au nom de l'Etat, 
& donné pour le bien apparent du Prince » 
qui ne fervent, dans le fond, qu'à fatisfaire 
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les paillons des Minières, ou à l'empUr leurs 
vû6s particulière^ 

„ Ce fut le point de politique de Ma- 
,, MUCHAN, premier Miniftre. Grand 
^y Roi^ dit -il, la dérobéilTance de la fiére 
„ Vafthi eft injurieufe à Votre Majefté, & 
,, peut devenir encore pernicieufe à tout 
3, TEmpire. Le bruit s'en répandra bien- 
,9 tôt dans toutes les Provinces ; & fî elle 
», demeure impunie , il n'y aura pas de fem- 
yy mes t foit des grands » foit des pedcsi 
,^ qui ne s'en faflbnt une raifon pour mé* 
,9 prifer l'autorité de leurs Maris* Oo ne 
yy s'en plaint déjà que trop » & oo s'en 
^y plaindra encore davantage. La Cour don- 
,, ne le ton à la Capitale, comme celle - ci 
3, le donne aux Provinces. De la Reine 
,, aux Princefles ; des Princeflès aux Da- 
,, mes, & de ces dernières aux Bonrgçoi- 
,) (es; le mauvais air fe répandra partout» 
3) & chaque femme de quelqu'écac qu'elle 
3, (bit 3 prétendra être audi roattrefle dans 
33 fa mailoo que la Reine Vafthi dans (es ap*' 

partemens. II n'y a donc rien de plai 
ufte que l'indignation de Votre Majeftjé: 
^^ les conféquences l'autorîfent , &: la caufe 
^, la rend légitinto. Je croirois même qu'il 
,3 feroit abfolument néce(raire de déclarer 
yy la Reine Vafthi légitimement répudiée 
33 pour s'être rendue indigne de votre coeur 
,, fie de votre Thrône 3 par fa défobélT- 
j,, fance." 
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Voiià une Reine facrifiée à la politique 
d'oa Miniftre fio & rafé. Sa vertu 6c fa mo* 
deftie font tous fes crimes. Si elle a été la^ 
première viârime de cette efpéce, peuc-oix 
doocer qu'elle foi t la dernière? 

3, Les autres Mioiflres, qui avoient aa- 

y, tantide goût que le Seigneur Mamuctian^ 

,, pour être maîtres chés eux, & peut- étrç 

3, autant de néceffité d'un Règlement pour 

„ le devenir, applaudirent d'une voix à fou 

,, avis. Cet Edit, dirent -ils, revêtu d^ 

,9 toutes les formes que prefcrivent les Lois 

„ des Perfes & des Médes, fera irrévoc%- 

^ ble» >& deviendra mile à tous les ménages 

^^ de l'Empire par quelques articles qui ùtr 

), donneront, en tertnes exprès, aux fem- 

i^ tàes d'honorer leurs Maris par une parfeir 

„ te foûmiffion." > 

,, Le Roi fit promptement expédier cela? 

3, meuxEdk) précieux par fes Réglemens/^ 

3, nouveau- dans fa teneur; le premier qui 

,^ ait été donné dansie moode, pour pareil- 

jy le caufe, qui n'auroic pas dû être le feul 

5, & qui ne devroit pas être le dernier. . 

,9 II fut affiché par tout l'Empire, dans 
I, toutes les Langues , & dans tous les Ca- 
3, raâ:eres des différentes Nations qui le 
„ compdfoient. Outre la dépofition fof- 
,^ nielle de Tinfortunée Vafthi , on y lifoit 
)3 cette belle Maxime, malheureufement ou- 
3, bliée depuis tant de tems ; les Maris 
39 SONT LKs: Chefs ob lbv&s Familles 3 si" 
3, LES Maîtres de leurs Mm^o^^^ 
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,,. II falloic que le Delpotiftne des femmes 
fut devenu bien peu luporcable^ puifquê 
le lendemain cette iraplortante Délibéra* 
tion réprife à jeun fut confirmée dans un 
Confeil plus raifonnable & plus férieux; 
& Ton doit penfer que cette réforme é- 
toit abfolumenc néceiGTaire dans l'Em- 



pire." 



Les Maris reçurent l'Edit avec bien de la 
joie. Ils oferent dire. Je veux; & leurs 
chères moitiés, intimidées par le fort de 
Vafthi, devinrent plus fociables & plus do- 
ciles. 

Je n*ofe cependant me perfuader que 1'^ 
tiit ait fait autant de bien qu'on pouvoit s'tn 
promettre de la fage difpofition de fes ard- 
des. De toutes les autorités perdues, il n'y 
en a pas de plus difficiles à rétablir enuére- 
ment que la maritale, tn effet, fouvent les 
raifons qui l'ont fait perdre, fubfifteot tou- 
jours , & venant du Mari qui , par trop de 
foiblefle ou trop de brutalité, n'a ni aflésde 
prudence ni afles de modération pour fe fti- 
re obéfr , la femme prend le ton de matmf- 
fe, le garde, & devient d'autant plosim- 
périeufe qu'on a voulu plus brufquement 
l'aflujettir. Une autre raifon encore; c'eft 

Sue cette puifTance demande, delà parc dn 
ouverain» de l'amitié & de la condefcen- 
dance, & du côté de l'inférieure un retour 
de tendrefle & de complairance , & quil n'y 
a ordinairement tien de tout cela ni cn^ l*iai 
ni chés Tautie. 



» 8 . L^ H O M Ût 8. 8t 

Si aografid Roi ddnnoic encore un fem* 
blàble Edit, qu'il feroic bien agréablement 
enr^firé/ Que de Maris feroient fati^faics 
de fe vpir les premiers de chés eux! Queig 

i prodigieux changemens dans bien des mai- 
ODSl 

- Maiiuchak ne verroic pas chés lui deux 
tables , deux lits , deux appartemens . fk un 
autre maître que lui dans celui de Ta t^mme. 
Les Comptes de fon Intendant feroient dé^ 
chargés de la grolTe dép>enre qui fe fait jour* 
oellement chés Madame, 6^ d'un tarif de 
menus plaifirs qu'il n'ofe pas trop approfbn^" 
dir. Mamuchan , tout entier à fes grande^ 
occupations, dans les intervalles de fes in* 
fomnies devenues moins fréquentes, ne pën^ 
feroit qu'à cela. II n'auroic plus deniauvais 
fondes fur les foupers de Madame qùt de 8- 
niOent que le matin. 

Ne fuis -je pas fou de prétendre réformer 
}a Maifon de Mamuchan , ppirqu'il s'en em* 
barafle G peu lui t môme ? Dé fait, il joile à 

rï pifd gagne. Son autorité baifle chés lui ^ 
haufle chés le Marquis de B Mamu- 
chan le remplace dans l'appartement de la 
Marquife. C'eft lui oui régie fes Comptes » 
qui paye le Tailleur au Marquis, & le Pré- 
cepteur du Chevalier fon fils. LeConfeiller 
p. • • • en fait autant chés Mamuchan, & 
jl ne fe trouve qu'en revanche chés le Mar- 
quis, qui la prend lui-même çhés Almont, 
Îui n'eft pas non plus fans être en parcie» 
Aamucbao n'^/l-jl pas heureux d^^^ic^iYvH'^ 



8> i* B ç P If E 

4u roÎQ de ToQ ipénage? Oiii: il Teft; il fait 
^*il rcft , il Igi plafq do Técre . & il eft fi 
reconooiflaDC » au'il comble de ojepf^ics g«- 
4ui par qui il Teft. 

Uaucorité de« famiqes eft mopt^ j( qp tel 
poinc d*exlravagaoce , & la puiflaocQ i^ 
Qommeseft fi baflfe, qu'il f9i4drQi^ imç d<^s 

S lus grandes révoIudpQs du monde pour req^ 
. re rEdic de quelque utilité, & pqur en fdi- 
rc valoir les prérogatives, 

Concluons de tpuc ceci ^ gvec le plus fagf 
4e tous les honomes, d( qui n'a pu ceptq(|i9( 
fe fouftraire ^ Icgr pouvQif, que * ^Ivi fw 
a irouvi unf honm femm a mHv4 im grgiri 
U^ I ff qu'il a ugu i^ ^rignuur um fm^ di 
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XL Leçon. 

Dis LA PÀSSIOr^ DES HONNEURS. 

APrb*s TAmour, Je ne croîs |M9 qu*il y 
aie de Pâflion plus vive, plos générali) 
&jplus étendue que celle des Honneurs. Na 
Im doit -on pas même un peu de préfèrent 
ee? Souvent l'Amour ne fête que de pone 4 
rtmbicion. 

Le Marchand fait titer Tes draps ^ & re» 
commande à Ton Courtaut de ne point ou* 
blier les pouces aux deUK bout de Taonei 
Pourquoi ces fi-audes,& des gains autant illl* 
cites ? Pour entaflër les facs de mille firancs. 
& Te décorer <f une charge qui TannoblfiTe. Il 
ne fera qu^un plae annobli. Oiii ^ mais il la 
fera; & c'eft aflës. 

Il Y a tant de mérite à être grand & ridie} 
le il 7 - a tant de preiTe à le devenir, qu'il li» 
£aut qu^ouvrir les yeux pour voir par tout des 
ambitieux. Qu'on fe promené , et on en eib 
coudoyé & heurté en tout lieu. Si Pon fe 
préfente quelque parti Hs vous coupent Tant 
dire gare, fe placent fur le devant du Théâ- 
tre , ot répréfenteot , fi-tion la Pièce quVwi 
avoit annoncée, du moins celle qui pour* 
rojr àevenk atàle^ û Von y falCovt ^\^»iràMk; 

Fij 
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La dignité du Miniftére , le rePpeâ dû i 
la Religion. Vieux ftile. Uo Eccléfiaftique 
tft un homme qui dit fon Bréviaire, parce 
qu'il eft payé pour le dire ; & qui attend im* 
patiemment qu'il ait d'affés bons Bénéfices 
pour s'en décharger fur un Aumônier qui fe- 
ra fa tâche, comme le Manœuvre fa toife 
d'ouvrage. 

L'état Militaire. Quel mot ! Que ne for- 
mec'il pas dans l'erpric? Ceft un Corps au- 

Sufte ou les Grands font 16ur appîentiflfage 
'HérolTme* La Valeur, la Magnanimité, 
la Générofîté. Voilà de grandes vertus. J^ad- 
mire dès que je ne vas pas plus loin* On 
force des récranchemens ; on enfonce avec 
intrépidité les Efcadrons ennemis; on mon- 
ce une tranchée,* on avance fièrement fur 
une brèche; on fe trouve à l'aiTaut* Oo 
deffend fa Patrie,* on fe fait tuer pour le 
fervice du Prince. Tout cela eft beau. Le 
foldat s'expofe au coup de moufquet pour 
cinq fols: il fe donne à tuer chaque jour, 
afin d'avoir de quoi vivre. Le lendemain le 
lieutenant quitte fa Chaumière pour deve- 
nir Capitaine, celui-ci voudroit être Colo' 
Bel. Le Colonel fe facrifie & fou (^ien- à 
l'efpérance d'être Brigadier ; & Tullius ne 
tient table que pour le voir un jour i la tête 
des Légions. 

La Robe eft l'image de ce qu'il y a de pli» 

oéceflaire au monde, & de plus faint. Je 

veux dire de la Juftice. Je m'explique; car 

peat-âîie ne m'eûiccâxo\\.»ow v^v Quel 
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9ÛacIe vénérable & merveilleux que des 
lambres aflemblées ? Les Mortiers , les 
>bes rouges , couc jufqu'àux Huiffiers écon- 
9 furprend. On ne voit rien de û grand , 
noble. On ne revient qu'à peine que 
Rois fe foient de bon gré dépouillés de 
tce partie de leur puiflance & de leur Ma- 
té. Retournés l'image. Outre les foUici- 
ions infâmes , deshonorantes & criminel- 
I ) ce jeune Confeiller qui vient dès huit 
ares à T Audience, ce Rapporteur aâif & 
ireillé , qui ne dort que pour rêver aux 
iées d'une Maifon en lâiûe réelle, cet au- 
i qui fe levé en furfaut pour relire le Mé- 
dire d'une Partie qui lui efl recommandée 
r un Grand , & pour y trouver une forme 
î puifle emporter le fond; ce Préfident fi 
itîneux qu'il vient chaque jour faire lever 
Buvetier. Ambition , palHon des hon- 
lurs, avidité des grandeurs. 
Les dépenfes de l'Ëtàt font confidérables : 
I Coffres font vuides , les reflbi^rccs font 
laifées. Une guerre heureufe qui ruine le 
'ince, des viâoires qui nous coûtent cher, 
des prifes de Villes qui féèhent le Tréfor. 
faut de l'argent pour réparer la Marine ; 
Qgt Efcadrons font démontés , & il y a 
» Regimens à recruter. Qu'on ne s'inquiet- 
de rien; voici de bons Citoyens, riches 
lillionaires, qui s'offrent de réparer toutes 
s pertes. Ne diroit-on pas d'abord. Ce 
inc apparemment de ces honunes du çre^ 

F ii] 
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mier ordre qae fiotre fiécle parof t avoir eâ« 
levés d'encre ]e2 meilleurs Romains. Non , 
ce font des gem avides , prêts à profiter des 
maliieurs de r£cac , & qui les défirent mê- 
me. On vient de lancer de nouveaux Bid« 
mens à l'eau: la Cavalerie eft remontée; l'In- 
fanterie eft recrutée. Nous fommes à mê- 
me de perdre davantage. Nous nous appaa* 
vrifibns par les Triomphes , & ils s*enri- 
chiflent de nos pertes. Sous les Lauriers 
nous n'avons pas de pain, on lesméprifei 
& iû mangent des entre- mets, des preraien 
poids verds , & des Ortolans. Ils meublent i 
juFqu'au Tupcrflu, leurs Palais à la Ville ftà 
la campagne , & font peindre leurs Plafbnds. 
Ils dottent leurs filles richement; mettent 
des Ducs dans leur famille , placent leurs âli 
dans les Parlemens ^ & au rang des Prélacs. 
Quels Citoyens! quelles Sang-fuSsl quels 
Monftres! 

Bien de l'Etat; application au bien de l'E* 
tat: Saiqteté , bravoure, juftice, utilité , 
autant d'enjolivement pour l'Ambition. Oc- 
cupation, maximes, devoirs, attachement 
à ces devoirs , planches toutes drefifées pour 
la pafflon des honneurs. 

Inutilement fe déguife-t*on ; rambidon 
fait feu , & fe manifefte. L^homme eft un 
panier travillé à jour ; il ne peut û bien con* 
tenir tout ce qui y entre qu'il ne s'en répan» 
de toujours quelque peu au*dehors. Êa joR 
ou h douleur nous trahit* Souvent il ne tm 
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qu'une IndifFérence uo pca marquée , oa 
de la difiimalacion mal ioûceouë pournoui 
mettre en lumière. 

L'ennemi ell comme dans an Trébuchet. 
11 a à droite un bois , oh Von a eu foia 
de faire fiier de l'Infenterie qui empêchera 
Ta retraite de ce côcé à la faveur des abbatit 
que Ton y a fait faire ; uo fleuve borde fea 
troujpes à gauche, & lè paiTape en eft def^ 
fendu par une partie de notre armée, & par 
une batterie qui > ]e§ prend en âanc , & qui 
ne leur permet pas de )e tenter. En réce il 
auroic les prett)ieres \ églom de la Républi- 
que. Il faut qu'il nous paiTe fur le ventre , 
s'il veut éviter la fervitude. Les fourches 
font dreflTées; la vifloire e(l certaine. Quel 
Immenfe butin pour nous! Claudics, hom« 
me de grand fens à lui-même ordonne la ba- 
taille. Qu'on lui obéïflb, & nous fommes 
fars de vaincre. 

Antoine cède à la fureur ambitieufe qui 
l'obféde. Il ne prétend pas travailler à la 
gloire de fon rival. Il fait avancer la Lé- 
gion qu'il commande, & mafque fi à pro- 
pos, pour rennemî, la batterie qui l'incom- 
modoit, qu'il refle à douter s'il n'a pas été 
payé pour le faire. On profite habilement 
de fa faufle démarche, on Tonne la charge^ 
00 l'amufe , pendant qu'on fait couler pru« 
demmentlts gros bagages par des chemina 
que la peur a dégarnis; & la viûoîre, qu'il 
a méprifée , va (e ranger fous les Etendarts 
eoneoùs. L'ambition lui fait faire milte4» 

F inj 
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tourderieS) qu'il n'a fçû réparer que par la 
ftnfaronade de fa more qui les a couron* 
nées. 

Pourquoi Timon alloit -il deux fois la fe< 
maine promener fa gaûte à la Court Poo^ 
quoi Timon, le podag^aire raucilloic-il deux 
fois par jour des quatre éages? £coic-ce 
l'amour du Prince , ou Tenvie de rendre 
hommage à Tes vertus qui le citoienc de la 
Ville? Prétend- c'il fe mouler fur lui pour le 
bonheur du Peuple? Avoic-il des obliga- 
tions aflës fortes pour grimper juf(]u'à des 
quatre étages, malgré fes incommodités? Oà 
n'étoicce fimplemenc que pour fe donner 
de l'exercice? Vous n'y êtes pas. Il yavoit 
un pofte vaquant, il le briguoic. II a ftiC| 
pour s'y f^ire nommer, Cf, ce qu'il devoir « 
ce qu'if ne devoir pas. Il n'a pas oublié d'in* 
téreflbr pour lui les Cent • Suiifes. Le Per* 
roquet de Laure ne manquoir pas de bifco* 
tins. 1 out fert à faire fa cour. Philintï 
auprès de fon feu , 6(, fans être fort! de cbés 
foi , s'eft vu honoré du porte que Timon 
courroit depuis deux ans. Son mérite per* 
fonnel a fnic fa cour pour lui « je n'ofe pas 
dire ftns qu'il l'ait foubaité. Qu'eft-îl reve- 
nu à Timon de tant d'allées 6c de venues » 
de tant de vifiies ^ de révérences? La min* 
ce facisfkûion d'avoir fouvent promené ft 

goûte de P à V. ... & a'avoîr plus 

fait pour s*en foulager qu'il n'en eut fait loua 
ja foi des Ordonnances de Dumoulin. Ceft 
toujoan quelque chofo^ ^t^*\'^tL^ & il aii- 
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roît pu gaérir'fi Philinte eut été placé quatre 
ans plus tard. 

l il - ce un remord heureux qui retire Mon- 
CAOE de la finance? Se repenti il d^avoir 
partagé les dépoQilles du Peuple avec les 
Fublicains Tes confrères? Se convertit • il ? 
Va - t'il reftituer ? C'eft juger bien avanta- 
seufement de Moncade. Cependant le voi- 
là en marché pour une Charge qui puiflTe 
rannoblir lui & Tes enfans. 11 donne à Tun 
un Comté , & à l'autre un Marquifat : il fou- 
baiteroïc qu*on vendic des Ducbés Pairies. 
Roturier encuiraflTé , il appelle de jeunes 

?ens, qui font bien Tes nls. Monfieur le 
lomte, & Moniieor le Marquis. Ils ont 
des Armoiries^ des Livrées, un Train. Lui* 
même prend un nom en ille, ne permet pas ' 
même à Ton père de croire qu*il eft homme 
de fa connoiflance , & cherche à s'oublier. 
Heureufement Babet fa première femme eft 
morte, & il fc trouve en pouvoir de fe han- 
ter ddn<; une grande Maifon. Il époufe une 
Denmf$lkf qui outre un grand fond de co- 
quèterie, qu'elle lui apporte en mariage, eft 
encore pourvue d'une honnête difpofition à 
le faire enrager. Elle à fuffifamment de mé* 
pris pour lui , & ne le regarde que comme 
un vilain qu'elle honore , ou comme un fer- 
mier qui fait valoir fes terres , comme il ne 
la regardera lui "^ même, dans peu, que com- 
me une noble nécefldteufe qu'il nourrit & 
Gu'il entretient par oftentation. Monc^d,^ 
V6 livre trop à fâ paiDoD. Le ran^ d^^ Wi« * « 

F mil 
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fie fe mêlera pas aifémeot ave« le ûcn , & il 
fe pourroic qu'il eue de fa nouvelle époufe 
des enfans plus nobles qu*il n'auroit penfé. 

Pendant lix femaines, Akgene a aban- 
donné des milliers d'amcs confiées à fes foins, 
donc il répond à Dieu conaitie de (on ame 
propre, & dont quelques-unes auroicot 
peur-écre profité de Tes prédications. Ils 
été faire parade de fon éloquence normande, 
& de fes talens gafcon» , fur un théâtre oh il 
n'a converti perfonne, rîi il n'efpéroit pas 
même de le faire, puifqu'il ne connoiuoit 
pas particulièrement les mœurs de ceux qui 
dévoient faire lefrou-frou de fon Auditoire, 
& qu'il s'étoit étudié à ne pas dire un mot 
du peu qu'il en favoit par la voix 'publique. 
Qu'étoit allé faire là Argenc? Prêcher or- 

fueilleufement l'humiliré, qu'il prifoitpeu, 
des gens qui la relèguent à la c'aife des 
Frères- Lais; déclamer contre le fiécle dont 
il recherchoit Ieshonneurs& les diflinâions: 
tonne, mais avec mefure , contre l'ambition 
donc il étoit le plus zélé Candidat, & qui 
avoit marqué fa miflion. Ambition , fécond 
regain de peines. Que de veilles Argene 
n"a-t'il pas employées pour chercher avec 
adrcfle l'art de prêcher Dieu fans en parler, 
ou de n'en parler du moirs qu'en louant les 
hommes! Combien n'a-i'il pas pris de foias 
pour avilir & traveflir de telle forte les vé- 
rités de la Religion qu'elles pufîent être en 
. rendues d'une r^çon à n'en faire croire que 
ce qui peut plaue » & ^ ik^ ça« cfiVayer? 
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Qu'il eue été à (bn aife s'il eût eu à parotcre 
dtîvanc des fourds! Il y auroic gagné &rAa* 
liitoire auffi. Que de douleurs de moins 
pour lui. Sa démarche mife au chapitre des 
ridicules; la fauflecé de fon érudition prtT*> 
que fiffiéé. Quel fujet de méditation fur Thu* 
milite! Qelle matière contre la paflion des 
honneurs! Argene, réfléchiffés-y. 

Voilà les quatre états du monde les moins 
(impitiftnS) réunis à ne chercher que leshon* 
neurs. On hafarde l'ame, le corps, la ver* 
tu & la réputation , pour fe fatisfaire làdef- 
fus. N'en devit)it-ce pas être ailés? Non« 
L'honneur I qui quelquefois guide l'ambitiod* 
lui eft fouvent aufïï facriflé. Cette idole da 
monde voit crouler fon temple & fes autels 
devant une divinité plus puiflante , & tombe 
lui-même à fes pieds. On veut fe rendre re« 
commandable & fe pouflcr, fî ce n'eft par 
vertu & avec gloire ^ du moins par le crimo 
& à force d'infamie. La route eft ouverte, 
battue, pratiquabld & pratiquée.. Ced ta 
chemin ferré, qui réfiflera, & ou l'on trou* 
ve bonne compagnie. 

j'ai vu D A p H N I s irh - petit Seigneur , 
n'exerçant fon autorité qu'à cent pas de f« 
Gentilnomiere. A peine , des bords d'un 
foflTé bourbeux: où trempûit une mafure, 
quil qualifioit du nom de fon Château, u* 
lie Perdrix avoir -elle pris fon vol, qu'elle 
D'étoitplus à lui Son terrain refltrré ro* 
gnoît les aîles de bten près au vol du Chapon^ 
Mais il a voit une femme; gtwdt x^&^ui^^^ 
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Par Je ne fais qael hafard elle prit dans le 
Monde comme un champignon qui fe mon* 
ire le matin fur une couche oti Ton ne l'ap- 
percevoir pas la veille. En une nuit la voiià 
de fa Dindoniere à la Ville » & de -là au 
Temple de la Fortune. Sa fœur l'y avoit 
devancée, Vy attendoit, & Ty reçût. Chofe 
rare! Elles fe partagèrent les faveurs de II- 
dole , fans fe les féparer. Petite figure mou- 
vante au çré des caprices , elle fût fe met- 
tre de moitié avec la beauté. Moins belle 
qu'aimable , plus étourdie que vive , & moios 
Ipirituelle qu'inçénieufe ; cette petite Tanpi 
a fait fon cnemm avec rapidité entre deux 
terres. Son cœur automate » délié fléchilTant 
fous la plus légère impreffion , a reçu & 
pris tous les divers tons qu'on lui a voulu 
nire fentir. Tant de taleos ont fait pouf- 
fer Daphnis. Sa femme l'a péché du mi- 
lieu de la fange de fon marécage , oti il au- 
roit croupi toute fa vie : .elle l'a fait hauffer. 
U eft devenu fi grand qu'il couvre tous Tes 
égaux de fon ombre « & qu'il va maintepant 
de pair. 

De tout tems une belle femme a été une 
bonne recommandation pour fon mari. 

* ,, Lorfqu'ABRAM étoit prêt d^trer 

M ^° I^SyP^^» î' ^î^ ^ SaraF fa femme: 
^, Je fais que vous êtes belle, & que quand 
,1 les Egyptiens vous auront yûë, ils diront; 
^, c'eftTa femme de cet homme- là ^ & Ui 

9» Cea. Chip, ui» 



D I L' H O M M K. 91 

jy me tuëroDt , & vous referveront peur eux. 
,, Dites donc, je vous fuppli, que vous é^ 
^, ces ma fceur ; afin que ces gens - ci me 
,, craicent favorablement à caule de vous, 
3, & qu'ils me confervent la vie en votre 
31 conûdéracion. Etant entrés enfuite en E-^ 
5> gypte f les Egyptiens virent que cette 
j^ femme étoit très -belle. Et les premières 
5, t>erfonfies du pays en ayant donné avis à 
3, rHARAONi & rayant forç louée devant 
3, lui 5 elle fut enlevée & menée au Palais 
3, du Roi* Ils en uferent bien a l'égard d'A* 
yy bram à caufe d'elle : & il reçut des bre« 
,9 bis j des bœufs ; des ânes , des ferviceurs , 
,y de^ fervantes , des ^nèfles & des cba- 
j, meaux. Mais le Seigneur frappa de très- 
,3 grandes playes Pharaon & fa Maifon, Si 
59 canfededarai'femmed'Abram.Et Pharaon 
5, ayant fait venir -Abram » lui dit : Pour- 
,y ouoi avés-vous agi avec moi de cette 
5, lorce? Que ne m'avés-^vous averti qu'elle 
5, étoit votre femme ? D'où vient que vous 
,y avé^ dit qu'elle étoit votre fœur, pour 
,, me donner lieu de la prendre pour ma 
5, femme? Voilà donc votre femme qu» je 
,, fNwx rend prérenteiqent ; prenés-la, & 
3, vous en allés." 

' L'époux n'eft pas toujours celui qui a lé 
plus à fe lofier de la beiauté d'une femme. 
Le faint Patriarche avoit à craindre la mprt, 
s'il fe fût dit le mari de Sarat. En qua^t^ 
de Ton frère» il eft comblé de biens & d^ 

rieheflès. Use belle feijv&e eft ^«Xoeou^^^ 
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fe d*aflrés bon pour une famille ; mais il nt 
faae pas être (bn mari. 

En tout pays , les femmes font parties des 
ioftrumens qui fervent à l'édifice de la for* 
tuoe. Les Grands Seigneurs d'Egypte font 
leur cour h Pharaon, en lui anooncaoc l'ar« 
rivée de Saraf, & eq lui lotiant fa beauié. 

Beaucoup d'Abrams, peu de Pharaons | & 
par -tout des Courtifans comme en Egypte. 

* ^, Abram va dans le pays de Gerarai 
3, pour y demeurer quelque tems. Il die, 
3^ parlant de S A 9; a fa femme , qu'elle étoit 
3, fa fœur. AbimeX'BCH, Roi de Gerara» 
,, envoya donc chés lui , & la fit enle< 
33 ver ... . Qiais Dieu lui apparut en fon« 
3^ ge» & lui dit: Vous ferés puni a caure 
33 de la femnse que vous avés enlevée 9 

33 parce qu'elle a un mari Abime* 

33 fech (b leva aufli - tôt , lorfqu'il éeolt en« 
13 corc nuit . . . . II imanda AbrAm 3 & lui 
33 dit.* Vous av^.ftlt k mon égard c^ que 
.3 vous n'auries pas dû fairç • • ^ . Abra« 
A ham lui répondit ^ J'ai fongé3 Oc fai dit 
^3 eo moi -même: il n'y a peut-^re poim 
I, de crainte de Dieu en ce Pays -cl; & ils 
33 me tberont pdurtrvofr ma ftmme. D'ail* 
.3, leurs elle eft véijtablemenc ma* foeur 3 é* 
33 tant fille de mon Père 3 quoiqu'elle ne 
33 foit pas fille de ma Mère; & je ni époa** 
3, fée ... . Abitnelecb donna donc à A- 
^ braham des brebis 3 des bœoft, des fer- 

* 9 $€Bk dUip. SI» 
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„ vieeura & des fervantes : il lui rendit Sa- 
,, ra fa femme .... II die eofuîee à Sara; 
^y J'ai donné mille pièces d>rçenc à votre 
^, frère; afin: qu'en qu'elquè lieu auo voua 
39 alli^ 9 vous 3yi$ toujours UQ voile fur les 
,, yeux devant tous ceux avec qui vous fe« 
^ réf . & fouvenés « vous que vous avés été 

u prife. •• 

Quel Prince qu'Abimelech ! Quelle pra« 
dence dans fon préfencl Tous les Princes 
se rimitent pas. Plairoient-ils aux femmes, 
ails le faifotent, & un voile leur feroitil un 
i^n agréab(!e9 

Les fautes des Perea ne. fervent de riea 
pour les enfans, 

^ ,..IsAAG demeura au pays de Gerarà; 
«, & les habitans lui demandant qui écoit 
,9 Rbvicqa» il répondit: c'eft ma fonir. 
M Car il a^it craint de leur avoQer qu'ello 
ff étQit fa femme » de peur qu'étant frap* 
Pf péa de fa beauté » ila ne réfoluflent de le 
t, tuer," 

Qu'il q(1 batteur de vivre avec une ftm» 
me . qui ne l'eft fervi que de fa vertu potor 
notre avancement i mais la vertu ne fouleve 
gaérea. 

Tout rart de Martiai^o ne peut rent 
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quelque faufTe qo'il le mette » on ne s'y fflé* 
preodra point. 

Né t'y trompes paS) Crispin, malgr6 
ce beau Carofle doré oti tu menés » comme 
•n triomphe, ton époufée, quoique parée 
ÛL en diamans, quoique plfttrée dediflFér^s 
Boms. dont on a recouvert fon extraûion: 
ce t'y trompes pas; on fait ce qu'erie a été^ 
ce qu'elle eit, & combien tu as facrifié à la 
faveur en Tépoufant. 

. On a des ancêtres qui ont vieilli^ &aoi 
font morts dans les premiers poftes de TE* 
tat. On hérite quelquefois de leur place. 
A: peu fouvent de leur mérite. S'ils ont été 
humains & civils, on eft dur & dédaieneut; 
S'ils étoient graves » on eft hautain Quand 
îlsréfurpientyperTonne ne s'en plaignoit. Ils 
mettoient tant d'adouciflement a leurs refus i 
qu'on en étoit prefque content- On accorda 
rarement , & on le fait d'un air fl hàu' , que 
ceux qu'on oblige font prefque fâchés dfi 
n'avoir pas éié réfufés. Par leur afiâbilité 
A; leur douceur ils ont cherché à fé &ire 
des amis, & ils en ont eu. En idole, on 
fe plaît à voir des idolârres, qui ne font 
que des hipocrites. Ils plioient fans bafledk 
fous les favoris. On fe croiro^ ràvilH û Von 
reconnoiflbit des égaux , je l'ai dit ; 1h fonc 
morts au fommet de la grandeur; ft Lt^u 
MON leur filsf leur petit -fila, lepr héri* 
tier, & leur fuccefleur les a remplacés, & 
féche de dépit dans une de fea terres/ loin 
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âbf yeux d^un favori qoi TareDdu, fiiioo la 
Ibule , du moins la dernière viâime de (on 
ambition. 

"^ ,, Il y a Un homme qui a paru un in- 
,, rènfé, après qu'il a été élevé daos un rang 
,, fublime; car s'il avdic eu de rincellii^en- 
,9 ce, il auroic mis fa main fur fa boUche/* 

Alliances éloignées, connoiffadces mo* 
ibentanées , vieilles amitiés ; on fe fert de 
tout pour fe rapprocher d'un homme qui en-» 
tre en faveur. Que ne doit pas efpérer un 
frère propre; oublira-c'on fon Oncle? 

ÀRisTOÏf â'eft trouvé placé comme par ac- 
cident. Il en a été le premier furpris , maia 
tirés - agréablement. 11 s'eft crû dès ;lors de 
l^efpric» & capable des plus gfandes chofes. 
Le miracle de la grandeur d'un nouveau Mi- 
DÎftre eft pour toute fa famille. On a un 




lifton; & on en eft à dire: pourquoi Arifton, 
oui avoit du pouvoir , & qui voulôit pOuiTeif 
n>Q frère dans les affaires, ne luia-t'il pas 
fait avoir l'Intendance AxxCbenil: il a'auroic 

gis eu le chagrin dé lui voir dans l^année un 
cceflëur. 
• Soyés le bieb venu T. . . ; . venés chef 
Oncle: aprochés, je fuis eii faveor ; profi- 
tes* eo; Voulés - vous des biens 9 des terres f 

! 

• PïOT. ehap. in. __ 

II. Partie, O 
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des titres. ChoifilTé^) vous êtes & même. |e 
fuis fur le bord du fleuve, je n'ai qu'à puifer. 
Avés-vousdu goût pour rArmée? parlés; 
décidés • vous, vous êtes foible & timide, 
& le repos dé la Ville vous plate. Sauriés 
vous par bazard qu'une ligne droite, tom- 
bant (ur un autre ligne droite , fait deux an- 
gles droits, ou égaux à deux droits; pour- 
ries -vous vous fervir d'un compas? Que dis- 
]e , je vous reconnois pour mon Oiicle : ce- 
Ja fuffir. Prenés Téquerre, & faites fortune. 
On fe rengorge, on ne falue que d'une 
mine, on roule, ou l'on 6xe fes yeux info- 
lemment jufques fur une femme,* la fatuité 
filtre à travers de dédaigoeufes prunelles; on 
dégoutté, fans fe faire tordre, la fuflSfance 
<k l'amour propre. Qu'eft • il bcfoin d'y ajou- 
ter méthoaiquement Ma fœur la Marquifel 
En voilà plus qu'il n'en faut, Varius, pour 
me faire fentir que vous tenés à la faveur 
par un certain côté. Cen'eft pas, il eft vrai, 

Ear le plus beau, le plus décent & le plus 
onnéte; mais c'eft toujours y tenir, vous 
rêvés le jour & la nuit que vous êtes Grand 
Seigneur. Donnés en tout tems , Varius. 
Vous ferés alors tout ce que vous voudrés 
être. Ne croyez cependant jamais à vos rêves. 
* ,, La prudence & la Sagefle de Joseph 
j, lui 6rent avoir le Gouvernement de toute 
$9 l'Egypte. Il ufoit avec modération do 

f Gea. chap. xltx. & xx.?ii» 
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^9 l'àu'oricé que le Roi lui avoic dotitiée. La 
5, famine devanc durer encore long • cetns î 
j, & Pharaon 5 lui ayant commande de fai- 
i, re venir fa famille «n Egypte, iî y reqùt 
^ avec joie fon pcre & fes frères. Avant 
,9 que de les préienter au Roi , il leur don* 
5, na , pour toute inftruâion , de lui dire 
^, qu'ils écoient paftcurs de brebis , & qu'ils 
5, ne demandoienc que la permiffion de de- 
5, meurer dans la terre de Geflen : admis à 
^, l'audience de Pharaon . ils s'en tinrent à 
5^ ce que Jofeph leur avoic confeillé. Lq 
59 Prince prudent s*en remit auflî à la probi* 
j^ té de fon Miniftre pour les établir dans la 
59 Terre qu'ils avoienc demandée, & ajûû* 
5^ ta, que fi vous connoiflës qu'il y ait par" 
5, mi -eux des bùmmes habiles ^ donnés -leur 
,, l'intendance fur mes troupeaux." 

Clarus adopte l'habit & les mœurs d^una 
profeJQlon , & emprunte fes Bénéfices & fes 
Tlrres d*un autre. Il eft homme d'Eglife, 
& homme d'épée; en Ville c'efl: Monfieur 
l'Abbé. Y a-t'il un Camp? Clarus eft i 
l'Armée, oh i{ a du commandement, il va à. 
l^ennemi , fait le coup de piftolet , force un$ 
brèche. C'eft un guerrier ; c^eft un Héros* 
La Paix fait rentrer les troupes en quartiers 
il paroft en plumes, & l'épée au côté , à la 
Ville , à la Cour, & dans une même Berline 
fur le chemin de B. . . , avec Naïs , qu'il 
à foufflés à Chrisippe qui fe ruinoit pout 

cUe^ ^ * 

Cij 
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Ce qu'aft un pion entre les mains d'un bon 
Joueur fur une table à la Polonoife 5 tel eft 
Artbmon. Que d'embûches i. éviter dans 
la route! On prend un chemin de* traverfe. 
Combien d'obftacles avant que d'arriver à 
dame! Le pion y çft-il; dès- lors il menace 
tous ceux qui l'environnent, & au milieu de 

3ui il a palTé. A droite, à gauche, il prend 
e tous côtés. Un pion s'avance finemeot 
du fond du Damier , lui paffe fur le corps 
ftns qu'il l'ait apperçû, & le met au rang de 
ceux qu'il a fait lui • même difpaioîcre un mo- 
ment avant. 

La fortune n'eft pas fl appliquée à fon jea, 

Su'elle ne fe laifTe aller quelquefois à des 
iflraâiions dont ceux qu'elle a méprifé profi- 
tent adroitement. 

Souvent on eft trop tôt récompenfé. Tel 
dont le projet a été appuyé avec feu, & re- 
çu avec fatisfaâion , qui voudroit qu'on lui 
permtc de le défavoucr, & qui eft prêt à fc 
repentir d'en avoir trop tiré d'avantages. 

On fe demande, quelle a été la vocation 
de Theobalde? N'eft-il donc pas encore 
oh il croit que Dieu l'appelle? Èft-il defti- 
né à être plus qu'il n'eft? J'entends répon- 
dre qu'ARGB>NiGE & LuciNDE Ont fait fa 
vocation. Jeune adolefcent, elles lui ont 
dit: quittés les livrées du fiécle. Il héfitoit 
ingénuement, parce qu'il penfoit qu'il en fal- 
loit aufti quitter les plaifirs. Elles le détrom- 
pèrent, & il a été tonfuré à deux jours d6- 
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là : le voilà Monfieur l'Abbé. Deux autres 
jours après Monfeigoeur le Prélat. On n'en 
cft pas refté là; le voilà Cardinal, hft-ce 
allés, Tnéobalde? pourquoi, dit il? Argév 
niçp & Licinde me trouvent encore bien, & 
j'çn v^ux profiter. Allés votre chemin Un 
IjQiîime ell mort, ajoûte-t'il; i| laifle un 
ppfte à remplir: qui peut mieux lui fuçce*. 
der que moi.^ Je conviens, Théobalde, que 
vous avés foo efpric, que vous favés bien de 
fes fecrecs, que vous lui avés plus d'une fois 
prêté la main dans des occafions qui ne lui 
font pas d'honneur , & qu'enfin vous êtes un 
de ceux qui peuvent le mieux nous empê- 
cher de nous réjoQir de fa mort; mais c'eft 
un morceau fi friand, & il y a tant de gens, 
qui portent la main au p!at , qu*il n'ed pa$ 
s^r que vous en tâciés. Il lui fuçcede cepen* 
dant à peu près comme un Neveu qui fe 
trouve en tête un Exécuteur Teftamentaire, 
Théobalde baiffe: Arçénicç, & Lucinde ne 
croyenc pas avoir vieilli comme lui, qui n'a 
vieilli qu'avec elles, H ne leur fied pas de 
voir un fexagénaire: elles lui battent froid. 
Il tombe dans le décri. Il s'en apperçoit, 
& s'enfuit dans fon Diocèfe pour s'épargner 
la. honçe d'être congédié. C'eft^là, 1 héo- 
balde, oii le Seigneur vous «ppcllpit deptiis 
vingt ans. Voilà votre feule vocation ; mais 
il falloit les froideurs d'Argénice & le mépris 
de Lucinde pour vous y réfoudre. 
CJn Villageois ne rêve pas comme Ajsxo- 

G n^ 
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19IN a pàijréfavie. II n*a pas dèpamdaoi 
foo Village , il entre en condition. SonMat- 
treeftcranfporcésCommo par enchantement^ 
k la Cour, & Ancodin avec lui. Fermes, 
Gabelles, X^îH^s, Dixième, il fe voie in* 
térelTé pax- fout , il gagne à tout« Cet hom* 
me à qui te pain bis manquoic, tient table 
ouverte flx jours de la femaine. Elle eft dé- 
licatement fervie , & les Grands s'y prient 
par ragoût. Il meurt enfin avec vingt-mille 
écus de rentes, & laifle à des Neveux, qui 
ne le connoiflent pas, des Terres, des Châ- 
teaux & des Seigneuries. 

"*" „ Après Aman il n'y a plus de félicité 
5, confiance à attendre. Regorgeant de gloi-r 
„ re, de dignités & de richefles; tranquille 
„ au fein d'une nombreufe famille; maître 
I, du cœur & des affaires d'AfTuérqs, plus. 
„ Roi que le même, qui fe contentoitde 
„ régner dans Ton Palais & fur des femmes , 
5, & adoré par tout le peuple, & parles pttu 
5, Grands de la Cour , qui âéchiflbient le 
„ génoui! devant lai. Voilà Aman. 

5, Maubochk'e, pauvre, mais fans défirs, 
,, n'efpére rien , & ne veut pas plier devant 
I, l'idole. Aman ne regarde pas fes adora- 
„ teurs ordinaires ; le dédain du Juif lui 
„ faute aux yeux,& il ne le voit qu'avec le 
„ plus furieux dépit. Ne femble-t'il pas mit 
„ la fortune eft moins pour lui, qui n'en fait 
3, pas jouir, que pour celui qui la méprile. 

f Eûet. Chap. MU lY, "V. n\. ^ ^lu 
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9, Une Miûiflre faperbe fe ferc de la foi* 
,3 blefle & du 00m da Prince pour fe fajr« 
3, adorer. Il veut toujours faire fentir aux. 
yy Peuples qu'ils font efclaves. Ne feroît • il' 
,5 pas plus habile s'il s'occupoit i le faire ou- 
33 blier. 

3, Aman, entêté de fa grandeur 3 va trou-*. 
3, ver le Prince, fe plaint que rorgûeil de' 
33 Mardochée offenfe le Roimânae, &que. 
3, fa propre gloire demande la punition da 
3, coupable. Le Roi en croit Aman. A voie-. 
33 il le tems de faire autrement? Sa chère 
3, EsTHBR l'actendoit, & tout ce qu'il pûc 3. 
3, fut de figner précipitament un Edic tel qu'il] 
yj avoit plu à Aman de le fkire drefTertil eft 
3, excufable. Quel moyen de s'amufer avec 
„ un Mfiniftre , quand on eft preffé de fe ren- 
,3 dre chés une femme qu'on aime? 

3, le fatal Edit vole par tout l'Empire, 
,, pour y faire maflacrer tous les Juifs, juf-tt 
33 qu'aux enfans,en un même jour & à laméri 
33 me heure. Cet ordre fait raifonner la ViU) 
3, le 3 la Cour & les Provinces. On dit d'à- 
33 bord que ce font des mutins qui ont con- 
3, fpiré contre l'Etat. Les plus fages difent,.} 
3t mais tout bas, que c'eft qu'on en veut à 
33 leur argent. Qui pourrait s'imaginer qu'il 
33 n'y avoit qu'une révérence réfutée par un 
3, particulier? " 

, Quel fléau pour un Peuple qu'un premier 
& unique iVIiniftre, quand un Roi n'eft Roi 
que de nom , & qu'il eft fatisfait de l'ôcre à 
Uble ou dans fes appartemensl 
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31, L'Edit Q^abat pas Mardochée. II oe craipt 
^1 que Dieu oui eft aurdeflus des Rois & dç 
3, leurs Miniftres ; & c'eft devant Dieu qu'ij 
„ s'humilie. Son intrépidité ofFenre Aman. 
,j Le jour de ]a vengeance générale femble 
„ trop éloigné pour celle qu'il fe deftinepar- 
3^, ticuliércment: il veut la hâter. Après un 
5, Confeil tenu entre Tes créatures & fes do- 
5, meftiques) il fait drelTer dans la cour de 
3, Ton Palais une potence de. cinquante cou- 
99 dées , pour y attacher Mardochée. 

,, Rfthereft avertie de ces préparatifs. E/- 
„ le détrompe Affuérus fur la conduite d'A- 
5, man , l'éclairé fur fes deffeins , ^ l'amené 
„ à révoquer l'Arrêt qu'il avoit donné contre 
,; la Nation Juive , & à condamner (on am- 
3, bitieux favorisa être pendu au même gibec 
3, qu'il avoit fait élever. " 

Là puiflance n'eft qu'un prêt que la fortu- 
ne nous fait, pour nous le redemander ui; 

jour avec ufure. Quelle inftruôion que la 

i*û e d'Aman pour ceux qui le fuivent daoai 

fa grandeur ! 
£ans un rang élevé on a fouvent moini4(! 

lutteurs que d'ennemis. 
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XII. L E Ç O N. 

P ES 4M I Sn 

COmme il y a des antîpades forcées qiron 
ne peut ni dé&oir ni combattre , il y i( 
de même des (impacies aufquelles il n'eft pat 
permis de réfifter. Les premières font les 
principes de l*éloignement des perfonncs qui 
en font robjec; & les dernières forment les 
li^ns des ccçurs & les unions que l'on nom- 
me amitiés. 

Dans les antipaties , on évite foigneufe- 
ment dç le trouver avec ceux pour qui on 
les relient. Si le hazard nous fait rencon* 
trer avec eux , nous fommes troublés & dé- 
concertés» & nous cherchons à nous débav 
rafler de leur préfence. Les haïflbns-nous 9 
Non. iMais noqs ne pouvons les voir par un 
mouvement qui nous domine, qui eft plus 
fore que nous , & que nous ne pouvons ré- 
primer. Nous n'avons fouvent pas de meiU 
leurès raifons à donner des amitiés que cous 
cpntraâons. 

On eft conduit fortuitement dans une com- 
pagnie : on examine du coup d'œil les per- 
fonnes qui la compofent; & l'on fe détermî- 
np fubiceraent en faveur de quelqi^esrunct 
ë'entr'elles , cpqire toutes les auut% \ \t% 

G iiiij 
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droits du Sexe aimable exceptés. Si Toa 
vient à préfenter des cartes, & à lier des par- 
ties, on fouhaite tout le bonheur poflible à 
tels de la compagnie qu'on voit pour la pre- 
mière fois, & à qui on n'a jamais parlé ; & 
tout le malheur à d'autres qu'on ne connoft 
ni plus ni moins. Nous nous intéreflbns vi- 
vement à la chance des premiers , & nous 
fortons d'avec eux gais ou triftes, félon les 
divers accidens de fortune qu'ils ont efluiés. 
D'cè vient cette prévention , & (iir quoi eft- 
elle fondée? je ne crois pas la chofe défi- 
niffable. Drra-t'on que c'eft la convenance 
des goûts? On ne fe connoiffoit pas. L'u- 
nion dès fentimens , a-t'on eu le tems de les 
approfondir ? Eft- ce la fimpatie des humeurs? 
On n'a pas môme fait voir que l'on en avoit. 
Qui eft donc ce charme qui nous entraîne & 
qui nous emporte malgré nous? C*eft lafim- 
patie. Définition peu facisfaifante , dont 
nous ne connoiflbns rien que les fuites. Un 
peu de commerce entre ceux que la flmpatie 
prévient fi favorablement, & c'eft afféspour 
en faire des amis. 

Il y a des perfonnes qui fe lient & qui $*u- 
nifrent enfemble, fans fimpatie eflfeaive, ^ 
fans être attirées l'une vers l'autre par cefen- 
timent intérieur qui préfide à l'amitié. Ce 
font les penchatls , l'habitude & le plaifir de 
la focîété qui les déterminent. G'éft, je 
crois, à caufe de la commodité du terme iS; 
de J'ufage qu'on en avoit, qu'on eft coûvenQ 
ij'app^jler ces petîotvw^ ^!^% ^mvi. 
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'S*îl n'y a pas de joie plus naturelle , plus 
•nfible & plus fatûfaifante que celle de fis • 
oira'mé, que'îne doir-on pas faire pour l'è- 
re? Que de regrets, û on y a négligé quelque. 
ho(e! L'homme qui aime tant le plaifir de- 
Toit bien fe procurer celui-ci. 

Agathon & EuTiCHi!: joiiiiToicnt du bon- 
leur de s'aimer uniquement; du moins ils le 
Tûyoient. Elevés enfemble dans un môme 
allège , ils avoient commencé là les liens 
jui les uniffoient; ils fe font retrouvés à TA- 
rademie; ils ont fait tous deux les mêmOB 
îxcrcices , & ils y ont encore reiTerré leurs 
iens. Le cœur d'Agathon étoit tout aux 
)laîfirs, celui d'Eutiche en imitoit parfaite- 
nent le ton. Tous deux pénétrés d'affec- 
ions reffemblantesjils fe trou voient des pen-' 
:hans fi noués, qu'une partie fine les rendit 
imis inféparables Elle fut fuivie de mille' 
lutres. Ils ne fe faifoient point de fécret. 
Leurs biens étoient égaux: tout écoit coin-^ 
tïun entr'cux. Mêmes équipages, même Hôtel,' 
nêrne goût dans les habillemens, moue bour- 
re, même habitude , mêmes plaifirs, mêmes 
naîtrelTes. C'eft pouffer loin l'amitié : Voiià 
fexcellens amis; on ne fe peut convenir 
Dieux. Ils l'ont crû de même , & avoieat 
uré de ne Te féparer qu'à la mort , eiî avouant , 
ivec trifteffe, qu'il eft fenfible pour des amis 
îe ne pouvoir pas faire autrement. Ils ont 
linQ vécu trois mois entiers. Bientôt A- 
tathon eft devenu plus réfervé avec Euticlve. 
[1$ fe tcBoîcDt foas le bras aiux piom^^'^^àj&v ^ 
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^ avoient toujours quelque chofe à fe dire. 

Âgathon &'y P^°"?^D^* f^^' > réfléchit feul, & 
parle feul. S*il répond quelquefois à Eud- 
che^ c'eft avec diltraâion, & fans fuice. Il 
lui donne de fiux rendez- vous, pour s*ea 
manager de vrais. Celui-ci qui fe trouve la da- 
pe de la confiance pour Agachon , Tépie, & fait 
tant qu'il découvre qu'il elt amoureux d'EcLE'i 
&que c'eft pour elle qu*]l fraude des momeos 

Îu'il doit ufer pour lui. il a vu cent foi» 
;glé fans y faire attention. La réferve d'A- 
gachon le pique; il lui trouve des attraits qui 
n'avoient pas été remarqués en elle; ils l'a^ 
gacenr. Ûae mine les décide à s'en faire ai- 
mer. Eglé n'attendoit qu'un nouveau fou- 
pirant pour planter là Agathon. Eucicbe 
s'offre, eft accepté, & l'autre cft remercié. 
Il jette feux &* flammes contre fon rival ,* il 
veut le percer aux yeux de fon inpirate & de. 
fon iaÇdelle Maîtrefle ; & prend (1 bien fes 
niéfures qu'il eft certain de la perfidie d'£u- 
tiche. Il n'en eft que plus animé k fe ven- 
ger. Ils ne font pas gens à reculer ; i!s fe^ 
cherchent, ils fe trouvent, & l'un facrifiç 
l'autre à fa pafiion. 

Il a fallu vingt ans de préparatifs pour, 
coudre une liaifon de trois mois , qui s'eit, 
détachée par la plus indigne cataftrophe. 

Voilà l'amitié de nos jeunes gens ; c'eft tout 

feu. Bras dëflus , bras deflbu.s : de l'amphi- 

théâtre on entend fonner les baisers que fe 

donnent au Théâtre ces chers & bons ami». 

Le moment d'aprës, eia\eU\iQ\te & lefto/ 

^Jnagc, nos deux fèauii^îvxwxximxi^^^'^v 

genc cordialement 
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"^ Lé mépris de la vie n'eft uo héroïfme que 
dans la fpéculatioQ. Après la caufc de la 
confcience, il n'y a rien oui le doive faire 
tolérer 5 qUe la deâ^nfe ae la Patrie, ou 
celle du Prince. Si l'on y ajoute la caufe de 
(^honneur, avec combien de prudence doic« 
on lui marquer des bornes? Il eft honteux,^ 
deshonnoranc , criminel de mourir pour fes* 
paflions , & de s'expofer en fe vengeant. 
Ceft bien reftraindre les droits de l'hoû- 
ueur: mais peuvent- ils l'être trop? 

Ceft à préfenc que les jeunes gens de- 
vroient dire ; fauves -moi de mes amis^ Sei^ 
gneur , je ne crains juteux. 

L'étourderie commence les unions des jeu* 
nés gens » le libertinage qui les affermit cjuel* 

Îuéfois, les rompt fouvent. On en convient 
•lais qu'y a- t'il a redire fur l'amitié de Cra- 
tère & D'ActE'oN? Ce font- là deux bons, 
amis , & c'eft bien d'eux que Ton peut dire 

5[ue l'un n'a rien qui ne foit à l'autre. Je le 
ais comme vous , & je crois même la com<* 
munauté trop établie & trop étendue. £n« 
tre nous deux, fans déroger aux droits de 
Tamitié , Aftéon ne pourroit-il en excep 
ter fa femme? Cela vous étonne. Apprené$ 
que Cratère eft moins Tami du mari que l'A- 
mant de Madame. Voici mes preuves. Par 
un de ces revers de fortune imprévue , Ac- 
téon voyoic fes biens fur le point d'être (ài- 
fis. Cratère l'a (Û , il aimoit depuis iong* 
tems la femme d'Aûéon , & ne cherchoîC 
qu'un moment heureux pour fe déclatet« 
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Il a profité de celui qui fe préfeotoit, & 
a couru faire à Attéon des offres réelles 
de tout ce qui dépendoic de lui. Quoi** 

ÎiQ'embarairé , le mari n'ofoit accepter: mais 
a femme a fait honneur aux offres de Cra- 
tère. Ceft à elle h qui il a tout donné, & 
4 qui il a obligation d'avoir tout reçu; ceff 
tlle qui s*eft chargée de la reconooiflbnce 
du bieofait, & qui l'acquitte de jour à au- 
depuis dix ans avec une exaâuude & des 
façons, dont elle n'eft pas le feul exemple* 
Il ne fe pafle pas de jour que Cratère ne 
Ibupe chès Aâéon qui ne fauroit fe pafTer 
de lui. C'eft fon meilleur ami , fon inti* 
me ; il laifle fouvent de longs après foûpers 
ft la gratitude de fa femme envers Cratère. 
Quelle réconnoifiàncel £q voit* on de plus 
entières? Non, mais on en voit de pareil- 
les; comme on voit des amis femblables à 
Cratère, qui ne doivent leur confiance en 
amitié qu'aux femmes de ceux avec qui ils 
eo jotient la parodie Que de généreux pour 
les Maris à caufe des femmes 1 

Il y a une force de liaifbn, qui n'eft pro- 
prement qu'une demie amitié. L'une des 
deux perfonnes y fournit toujours plot 
que l'autre, ou, pour mieux dire, y four- 
nit tout; de forte qu'il n'y en a qu'une qui 
ftime bien , & que l'autre fe laifle aimer plu- 
tôt qu'elle n*aime. 

Cela vient de la puiflance que Tune a de 
ftire du bien, & de la néceflié que l'autri 

4 qu'on lui en f^Sk^ Il y a UQ certain filou* 
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tage en amitié > dooc on ne s'apperçoit qa'k 
la fin. On fe trouve le cœur capitivé par 
des façons engageantes > & l'on s'aflujettic 
à un homme ruré qui trompe agréablement^ 
Cf, qu'on s'accoutume malheureufement à ai* 
mer. Lui fait - on du bien , c'eft un ami : fi 
l'on cefle de lui en faire ^ c'eft un ennenû 
que l'on a de plus 

L'on n'acheté fouvent qu'un ingrat par fes 
bienfaits. On rougit d'avoir reçu , comme 
on fe dégoûte de donLcr On ne crie con- 
tre les ingrats que par air , ou pour fe faire 
croire capable d'avoit fait du bien , ou ppiir 
fe faire pardonner la dureté naturelle ciwfi 
l'on a. Prefque perfonne ne parle des bien- 
faiteurs 5 parce que ce Teroit prefqu'avouer 
que l'on y a eu recours, & qu'on n'aime 

Î)oint à introduire un tiers dans le détail de 
es befoins. 

Ceux qui autorifent à l'ingratitude , ce 
font les bienfaiteurs. On donne avec tant 
de vanité; on fait acheter fi cher le moindre 
bienfait , ou humilie û fort ceux qui reçoi- 
vent , qu'il n'y a pas de quoi s'étonner s'ils 
fuient de fi loin ceux de qui ils tiennent 
quelque cbofe. 

Plus on a de grandeur d^ame & de no- 
bleflTe dans les fentimens , moins on a de 
peine à être reconnolfTant. Il en coûte 
cher à l'amour propre pour n'être pas in- 
grat. 

Qu'on eft he)ireux d'être en état de don- 
ner) Qu'il y a de vertu & de bonheur à €^- 



iu l' E c o t B 

îe mille ingrats! Quoiqu'on en dife/ce oVft 

Joint être dupe ; ceft avoir gagné beaucoup, 
dans dix mille bienfaits on a obligé un feu! 
homme de bien. 

AvARiN & Gripar don fe font trou- 
vés liés de complicité. Petits Commis ea- 
femble ; Direâeur & Contrôleur dans le mê- 
me Départemept, ils fe font achetés l'uû 
(fil l'autre aux dépens des Aides. Ils ont prit 
un fol enfemble dans une métne Sous - fef* 

'me , & le font pouffé^ enfemble dans de 
bonnes affaires. Mêmes vilenies » rapines 
communes , mêmes coticuflions. Avarin & 
Gripàrdon s^aimeront toujours» di(bit-oiu 
Le premier communique à celui - ci uH nou- 
veau projet d'Impôts. Ce dernier l'écoute 
attentivement , cire le fécret de l'autre ; con* 
lomme les jours & les nuits à en rédiger 
un plan. Il le prefente au Confeil, il paflb 

' avant qu'Avarin en ait le moindre vent. L'£- 
dit en eft publié; & Avarftiypour fe venger 
de la perndie de Gripa'rdon , rifque de fis 
perdre. Il reme^ aux Miniftres des Mémoi- 
res contre lui. O! intérêt , pdint d'amii 
fans toi ; point d'amis }5ar toif 

Vous vous plaignes que depuis dix jours 
A G APEX vous néglige II paroît , pour 
%'ous , qu'il foit hors du liiondê. Vit-il? 
Ne vie -il pas ? on en doute. Les cercles oh 
il s'eft acquis le grand nom d^aimable^ lao- 
guiffenctriftement après lui. On (ë tranfporce 

'a fon logis : fon Portier dit, d'un ton rufiiquei 

qà'U n'y eft pa^ Noux il'ti'Y eft pas» mé* 
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Hersili£ avlîC qui il ufe fou vent le» Duks 
daos fa petite Mai/ont dî pour Dekcet* 
TB, oui a fait avec lui tant d'iofidélicésaQ 
jeuûe Duc oui fé ruine pour elle. Qui peut 
Tobliger d'abandonner ainfi fes ami2»T Sans 
doQte ce ne peut être que quelque aiFairè 
grave, & une des pïm graves pour lui ; de- 
puis ces dix jours retiré, enfeveli , enterré 
'dans une Manfarde entre fii Tailleurs, il 
rogne, il caille , il gâte des éioiFes pour 
parvenir à racourcir une manche , & à don- 
ner un autre tour à un pli. Il pofTede la 
coupe des habits dans la perfeâion. Il cfl: 
aum vain de ce qu'il fait là • defTus , que le 
Maître '^ qui en vingt ans a gagné un é- 
quipage & un petit château à ce métier. 
vouIm - vous voir Agapec ravi , enchantt' ^ 
pétillant de joie? l'y voilà. Il a réttfli; la 
manche eft a fon goût, & le pli a bonne 

£ace. Il endofle cet habit merveilleux qui 
i a coûté tant de veilles, de peines & de 
foins. Il triomphe, il fe mire; il joiiic couç 
h la fois & du plaillr de fon invention, & 
de la furprife des fes amis, & dès éloges qu'il 
attend fur fes rares talens. Il ne reparoiç 
enfin que pour faire admirer cette merveil- 
leufe manche, & la galante tournure de cd 
pli. Il les fait voir au petit Cours ^ aux Tuil* 
îeries. Il parafe aux fpedacks ; y vîent-il voir 
Je début de la nouvelle Aûrjce ? Non . c'cft 
pour y montrer fa manche & fon çlU U ^\^\t 
fBDte fur les habiU de fes aiùa \ ^^ ^^ \x^^ 

* FameKM Taillent» 
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vent eux-mêmes ridicules., ils ne fe croient 
plus habillés, & confeûtect à s'enfuir chés 
eux jufqu'à ce que la vigilance & Tadrefle d'un 
Tailleur viennent les mettre en état de fe 
montrer fans rougir. Quel ami ! guel excel- 
lent ami qu'Agap^r, dès qu'il confent à don- 
ner des patrons de ce Chef- d'ûeavrê !' 

Les femmes n'examinent dans un hommit 
que les acceflbîres. Ceft le vifage ou la Jam- 
oe qui les frappe. Si eUes veulent de l'ëlprir^ 
le badin leur l'ufBc. Le cœur eft la dernière 
chofé à quoi elles penfent; encore ne loi 
demandent - eltes que de la tendreflèl Lei 
hommes fe paflent encr'eux tout le funec- 
ficiel du mérite qui touche les femmes. Les 
vices groflîers exceptés ^ tes travers de l'efptit 
& de la conduite, & le défaut de fentimeoi 
ne les inquiètent guéres. Pour laraifon,daD8 
une claufe k parts il efl dit qu'elle ne paroto 
pas; c'eft te fécretdes amis. Si, par hafardi 
on penfe au cœur, on y cherche beaucoup 
de complaifancé, &de la probité autant qoll 
en faut ptMir ne fe pas trouver la dupe d€ 
ceux avec qui on fe lie: 

Que l'intérêt , l'ambition ou la jaloofie 
rompent les nœuds des unions du fiécle, 
qui peut en être furpris ? Qu'uji ami à la 
mode prenne la femme pour caution des fer- 
vices qu'il rend au mari : c'eft ce. qui eft 
tous les jours fous nos yeux. Voit - on b 
Charité Chrétienne fe foûtenir mieux dans 
Je cœur de ceux qui la prêchent. Une pc- 
tice /àtisfaftion , \me '^\o\>&^ dQ.dîreâioo, 
une concanence \e% oto'SWet^x. ^\^;^ ^v 
Ifexîf. Ils font auffi Yvotsmw ôxx îife^^. \8 
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Vdiment aufli peu que les hommes dufiécle, 
é, fe haffienc davantage. Il ne leur man- 
que que les armes pour les voir fe figna«r 
1er par les mômes fureurs. 

Thpooule étoit à Ja lête d'une Paroiflfe 
étendue. Il y brilloit par des Prônes éloquens. 
Les Maris le courroient pour Ton £(pric , & 
leurs dévQtes moiciés pour fa bonne mine 6c 
pour fa belle main. La iToule étoit à fon Con- 
feifîonal ; les femmes du moins , car pour les 
hommes 3 ils n^ étoiejit pas admis: & entre 
les fenimes » celles encore qui avoient un 
rang dans le monde. Une Dame de nom 
prend un Hôtel fur fa Paroifle. Théodule' 
convoite d'abord la direâion de fa confcien- 
ce. Quel honneur! quel contentement d'a- 
voir uneDuchefle pour Pénitente! Vîfite fur 
vifite, ft pas un mot de la direâlon. Le Vi* 
caire, bon vivant, homme fans façon, plaît 
à la Dame; elle s'attache à lui, en fait Ibn 
Direâeur3foii confident & fon ami (car une 
femme veut qu*on foit propre à tout.}Théo' 
date 3 qui fe voit enlever une auflî bonne pra-f 
tique, déchalande le Vicaire, met tout en 
œuvre pour le perdre , intérefle fes chères 
filles dans fa vengeance, & il ne ftiut pas 
moins que tout le crédit de l'illudre Pénitea- 
le, pour l'y fouftraire. 

EuDoxn n'étoit bien qu*avec Callîde , & 
celui-ci ne fe trouvoit bien qu'avec Eudoxe, 
Clercs enfemble, tonfurés enfemble, ils ne 
fe quittaient pas depuis leur enfance. Ils 
D'avoiei7c pas été féparés daivs \^\xt co>âx^ ^ 
dans leor Séminaire , àavo\et\tTe^^vo\x^ ô.^\a. 
/r ChapperoD, apr^ a^oîr fotSLWXïa ^\iSttsî5w 
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hurs Sorhonîques. IÇudoxe, qui a voit de 
t>oos amis, e(l averti à tems <fun Bénéfice 
vaquant. Il fait part de Tavis à fon cher Cal- 
lide, & lui décaille les tesans & aboutiflàns 
flonc il arcend la réiiflice pour fa nomination. 
Ils fe féparenc; Callide prend la pôfte ai^ 
inéme moment, fe fcrt des inftrudlion qu'Eu- 
doxe lut a données , & obtient le Bénéfice. 
II ne refle à la Cour que pour trioitipher plus 
inrolemment de la confiance de fon trop foi* 
ble ami qu'il vient de trahir fi lâchement. 

Si Ton eft affés malheureux pour ne pou- 
voir fe fuffire à foi -même, il faut fe réfou- 
dre à être dupe , ou fécher d'çnqui. 

NicANDRE aîmoit Aglaure , & ne déO- 
roic que de faire confentir fes parens k la lui 
iiccorder. PhorbAs, fon ami depuis dix ans 
s'offie à^en porter les premières paroles, & 

. à entamer l'affaire. Nicandre fe félicite aé* 
tre en d'auflî bonnes mains, Phorbas eft hom- 
me d'efprit, fôit s'infinuer, & ne peut man- 
quer de perfqader. Oiii, fans doute; & il 
tire fi bon parti de fes talens qu'il époufe lui- 
même Aglaure au bouc de quinze jours. 

♦ „ SamfoD , s'étànt vu trompé par fa fem- 
„ me qui avoit redit aux jeunes gens de ft 
,, Ville, l'explication qu'il avoit eu la com- 
„ plaifance de lui faire de l'énigme qu'il leur 
^^ avoit donné k, expliquer, entra dans une 
„ fiirande colère, & revint dans la maifbndq 
3^, îm pcre. Cependant fa femme époufaun 
,, de ces jeunrs hommes & de fes amis qui 
.f i^raient accovwpaçjvfe^fe^tA^^^^** 
Un ami à qm noite \iowx« ^^ t^çxx^w». ^ 

^/en prôt de devemr nW^ Wi\A\çà* 

9 ^ts Juges d\a\f. XVK* 
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* „ Tel prpmet à fon ami par une honte 
,, indifcrette, qui Iç rend ainQ gratuitement 
,, fon ennemi." 

** „ Amnon, fils de David, conçut une 
„ paflîon violente pour la fcpur d'Absalgiî, 
^ aufli fils dé David, qui é:oit très -belle ^ 
„ qui s'appelloit Thamar. JI la voyoic roqs 
3, les jours, & fa paflSon devint fi exceflîve 
3, qu'^l en tomba malade. Elle étoit vierge, 
3, é, il lui paroiflToit difficile àç rien faire a- 
„ vec elle contre l'honnêteté. Or, Ainhon 
,, avoicun ami fort prudent, qui s'appelloi.c 
,, J o N A D A B. Il dit au Prince ; d'oii vient, 
„ Seigneur, que vous maigriflTés ainfi de jour 
„ en jour; Pourquoi ne m'en dites -vou? 
,, poiot la caufe? Amnon lui répondit; j'ai- 
„ me Thamar, fœur de mon frère Abfalon. 
„ JoDadablui dit: couchés- vous fur votre lit, 
„ & faites femblant d'éire malade; &' lorf-» 
„ que le Rpi, votre pore, viendra vous vi- 
5, fiier,dites-Iaî:que ma fqeur Thamar vien- 
59 ne, je vous prie, pour m'apprétcr à man- 
3» g-r> & qu'elle me prépare quelque chofè 
„ que je reçoive de fa main.... Amnon fu;« 

„ vit le confeil de fon indigne ami 

„ David Iqi envoya Thamar, que le Prince 
„ fit pafler dans fon Cabinet, fous différens 
„ prétextes ; & étant plus fort qu'elle, il lui 
„ fit violence 5 & en abufa. " 
. La fource des Jonadabs n'eft pas tarie: el- 
le a couvert nos champs de fes flots épou- 
vantables. Les amis lont des complaifacv* 
impies, des ouvriers d'iûiquuès ^ îsi à.^^ ^\<V 

^ Eceleûiâ. chup, xx. 

^ X«f ^ois Uy. lu chap. xiii. 
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iaos d'inceftes & d'adulcéres. Grands du iron- 
de« voilà quels font vos amis. Les Amnons 
ne font pas fans avoir des Jonadabs. 

„ * y a-t'il encore des amis , comme Da- 
3, vid & Janathas. Le Prince voit David ren- 
,9 trer couvert de gloire , en triomphe dans 
,, Jérufalem, comme libérateur du Peuple 
5, Juif: il n'a pas contre lui une bafle jalou- 
sa fie du fuccès de Ton combat contre GoUatb. 
3, Il l'en aime davantage, s'attache intimé- 
„ ment à lui , & veut des-lors tranfbrmcr 
„ Ton ami en foi-môme. Il le fait revêtir de 
„ fes habits 3 lui donne fes armes, fon arc» 
5, fon épée & fon baudrier : ravi qu'en tous 
„ lieux on prenne David pour Jonathas. Si 
3, Saulj père de ce Prince, perfécute David 
„ pour un refrain de chanfon, dont le peu- 
„ pie avoit homsré fon triomphe ; la côlere 
„ du Roi ne fert qu'à faire fortir l'amitié de 



S9 
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^bnathas. Si l'on tend des pièges à David, 

_ 'onathas Tenfeit avertir. Eft-il obligé de 

3, fe rétirer de la Cour : ce Prince emplc^e 

„ fon crédit & fes amis pour le faire rappel* 

„ 1er. Saûl veut percer David de (on Jave* 

3, lot; Jonathas fe met entre deux, prêt à 

,, parer de fon corps les coups qu'on porte 

„ à fon ami. O! amis, y en a-t'il d'entrevous 

3, qui le foient jufques- là? David ,farigaé des 

3^ mauvaifes façons de Saiil , prend deflbin 

,, d'aller chés les Philiftîns. A ce demiet 

3, adieu, Jonathas, dans les tranfports ordi- 

3, naires à de vms timis dans d'auflî triftes 

3, corjonûuresj\u\ cèd«i vavi% K^^ ^\tJ\X!^Vlv 

j,3 Couronne 3&fctTO\XN^V'^vx^^^'«^«^'^^^ 
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^,; lepremicr aprèsDavidjque'de (e voirau* 
39 deilus de lui. '^ 

Voilà ce que l'on peut appeller un ami 
généreux. La nature , la g^néroûcé y & la.: 
gloire de la véritable amitié donnent plus de 
prix à l'union des bons cœurs , qu'au fuperfi'^ . 
ciel bonheur de régner. Mais oh y a-t*ild6 
tels amis 2 On ne cherche dans les amis que 
le profit de l'amitié: le moindre intérêt brouili* 
le des aoûs de vingt ans. Que de liaifon» 
que rintécêt £iafile iQue de Uaifons qu^il dé** 
caudi 

U n accident vous plonge dans une malhea-n 
reule aââire ^ dont une fomme d'argent peuc 
vous fbrtir, Théophile eft votre ami : c^eft 
un dévot , une perfoone d'une affiduké e- 
xemplaire aux Offices : vous coqpptés fur lui ^ 
& il eu à croire que c^efl lui faire plaifir qnnb 
de lui piocurcr l'occafion de faire do bietki 
Dans, un fi beau. point de vftë j'admire Tbéo^ 
pbile: il faut que jefuive fon anû inlibirtttn 
né jufques chés lui pour me détrotc^K^ ^ul^ 
fon compte. Théophile Sollicité pouffe de 
de grands élans, jette les yeux auuei» foii^i 
pire, & dit enfm à fon ami qu'il ne peut pa» 
Ijii être utile ; que tout ce igu'il peut faire 
c'eft de prier Dieu ip'il poifle é tirer dé 
l'embaras oii il eft« Théophile ne dit pas 
qu'il n'a pas d'argent ; il en a : & pour beau- 
coup il ne voudroit pas faire un menfonge. ' 
il prend un détour dévot pour défobliger 
foa ami d'une façon à ne lui donner ^ à c^ 
qu'il croit ^ que plus d'eftime yovxt Viv» ^^ 
ne vous dirai p^s y dit-il, que^e îu\sfew&\^ 
ol, J'Mi de J'argent, Bieu-meici ^ &. ^>3W!«. 
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qu*n en faut pour les petites coiJGimodités de 
la vie; mais il oe m'appartient pas. Dieu 



pofer. Si vous demaadiés de moi quelque 
chofe» (]ui fût plus en ma difpoûtion , je 
me ferois un devoir de vous rendre fervice; 
mais pour ceci , il n'y faut pas penfer. J'cf- 

Eére que nous n'en ferons pas moins amis. 
fne cloche tinte : Théophile prend (on li- 
vre yfes gan^s & Ton chapeau , laifle-là fonami 
confus & furpris , court à TEglife entendre 
une Mefle , & remercier Dieu de ce qu'il 1 
eu la fermeté de ne pas être charitable. 
• Je ne balance pas à préférer un Ufurier 
à dix pour cent « qui me prête fon argent 
dans une circonftance fâcheufe , & dont dé- 
pend monhodneur, mon crédit, & ma ré- 
putation » à un Théophile qui me devient 
inutile avec toutes fes patenôtres & fes dé- 
votes grimaces. 

Le Panégirique de deux amis eft fait » lorf- 
que celui qui prête regarde celui qui emprun- 
te comme quelqu'un qui redemande un ar« 
Sent qui lui appartient » & qu'il le lui accor« 
e avec une efpéce de reconnoiflance. 
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T E Monde n'a du brillant que^dai;is foa 



_^ point d'optique. Les Luftres font char- 

gésde Bougies allumées , dont Téclat fe dé- 
ployé Sç fe reproduit par-tout. Ceft une 
pelle décoration qu'il ne faut pas voir, de 
trop près , & dont les derrières lont af- 
frété : 

Ge n'efl: point du tout uû païs fdr que le 
Âtonde. S'y engager^ c^dl tout rifquer. Le$ 
{daifirs & l'intérêt font à l'afiFut. Les voleurs 
tijennênt le bois par les deux bouts : le moyen 
d'échamper ? 

Le Sfonde eft un . labvrinthe tortueux : en 
vain tîent-on le bânt ou fil ; Vil vient ^ pav 

III Parfie. K Tcci^.- 
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malheur , i fê rômçre à' moitié themin, tfy 
a-t'il pas i çiiindK (fc s'y .égarer? ' 

La duperie cR uBe.cljalnçfçrtè Sifubtilc 
qui lie les membres de la fociété. Ou l'on 
trompe, cm l'on cf^ trompé. Tout fort ai 
commerce de IX vie, . ' ' 

Les Maifons i grand inc^dc rie Ibntiiâ 
moins que dûs Maifon^ de piaiflrs. On y at- 
tend ennuyeufemcnt des gens qui n'arrivent 
que pour ennuyer. Si l'on n'y miîdit pas, 
la converfatîon rdmpt en, ii^noïlllabes Qui ft 
iauvdnt, avec honte ^ eritrC de grands edïts 
de rire & des hauffeinens d'iipaules. ]1 arri- 
ve une plaiCanterie phttc, uiscuq croit i- 
voir trouve la joie , S: fort pêrfïiadë qu'il tt 
tient , quoiqu'il n'en (bit rien- , , , 

On doit cfonc fuir tniitc fucitti!? Nori', lï 
l'on eft fur de ci^uk av.ec , qui rons'allbcîe. Î^X^ 
à peine une foctétë elt-élte ri-fdtlië, qu'onii 
reçoit tout le ponde. On fe traç^ile, hïe^ 
tBt , on fe trahit. S'il y a' des' Fénimés , KL 
jaloiifiè s'ert mêle; ori le déchire. Et rintt, 
iêt^ accourt pour couper le fil de. la rocWt£, 
J-es motceaux tombent dd côte & a'adtie^l! 
Uns'dnkin plUlTe jamais venir à boiit dé lit 

Tf auroit-il tant de ftoîcité à tnéprirér'lî! 
vie? Quel peuple de Héros Ptiifofophcs^ )^ 
ire vois d^ns tous les états qiic des gens cpSi 
fè mettent en partie. Lé^ échets font fijr U, 
talile: les pions difpstoîfftiu |icu à pcii:'tii|- 
ne Ji.elnc avance qui doiinc ticliix' za Roi^j 
& fouvterit cW iih fdu qlii' lui 'dôntic miV^ 

Qaiellc belVt ktjotkAja. çttfint dç^^^fis' an|jic 
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19 lait-il pas t A qui dit-il Ton fccret ^ 
aux autres enfans de ion âge? A q|ui fb 
fie t*il , qu'à eux ? Il n'a de commerce 
ivec eux. Lui voit-on carcffer des per- 
ties plus âgées; c*dft rarement^ par inté- 
, .& avec une certaine réferve; ainfi des 
nmes d'un état médiocre aux Grands, 
bns des enfans avec eux , puifqtfils font 
hommes & des hommes affés forts pour 
rer de notre confiance , fans avoir à cfain- 
que nous puiilions leur faire plus que là 

>n. mène un enfant à une foire ; tout cû 
I y voit , lui convient. ^ Il s'arrête à là 
niere Boutique : de-là à niille , fi elles 
nt. Tout lui eft bon ; on n^a jamais fait 
{îxil II quitte une poupée pour Un Ar* 
UU II veutenfùite une bergère qu'il a-* 
lôime auifi pour" prendre uù pierçot. 
liul chevalj un miilcti c'eft un caroffe^ 
ire le veut-ii à fix chevaux. La derhie-» 
hofe qu'il prend n'eft fouvent pas celle 
lai plait le.pius. As^tu bientôt fini ^ hû 
à ftiere? N'admirés- vous pas, continuéf* 
î, que rien ne le fatisfeit? L*enfant eft* 

Î*àhonime? Ôu^ difons mieux; l'hom* 
le ceflferoit^il jamais d'être enfant ? A 
a^e e(i-on àifés content d'une diofe que 
aChoifiéaVéc gôûjt & à loilîr , & dont où 
r'fans inquiétude, pour rte riçn défirer 
\gùi9 de tôtit ce qtfon voit , & qu'on n'a 
^elquefôis mêihc la plus pietite efpéran- 
?t>oflKdéi/ 

$ préjug^s^ a c^f erifaticé'aecom^^^T^xiîL 

Al 2 ^^- 
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ordinaîrement le teftc dé nôtre yîé:,ibùvcflt 
décident-iis hùà jtigeiïiens/ Ilfeiit que I*édu- 
cation en triomphe, ou hotré çôfS&ite cii 
demeure toujours empoifonnéë: On fait acD^ 
cnfkns un amufement de la nounrittire ; on y 
attache une idée de plaifirs où de recoinpen- 
fe. Les care0c-t'on . cfeffi-pour ^ agacer le» 
gourmandife, on ne leur fait i^ue œs prëfens 
qui la flattent. Voilà les enfaiu;^ I/evenos 
hommes &its, font-ils plus ra%]fnnablés ? 
Uétoflè une fois teinte ne réprend jamais/â 
couleur naturelle. Qu'on en juge. ' Ce ne 
font plus des dragées ni de la comerve;mais 
c'eft une hure de Sanglier j des perdrîk lètf- 
ges, des ortolans; des gelinottes, oo desbé- 
caces ; c^eft un morceau d'dlurgeon, un' tur- 
bot, uh faumon frais, dfes truittes on -des 
'petits pois vçrds. Ce font des vins dfe Brta- 
ne , de Champagne , de Makoilie ; du To- 
kai même û vous^voulés. C'eft de T^u éc 
Barbades , ou de l'huile de Venus. 

Les Pères trop ménagers àp^enncnt i 
leurs ehfans i ne le point être du- tout. Ixs 
Pçres tJrodigues les réduifent à devenir ava- 
res, & les ihftruifent à Pêtre. ' 

Uhrohie eft la fille naturelle, dé ta vérité & 
du meAfonge. Elle tient de tous lès deiQC 
fans reffembler particuUérement ni à Rw 
ni à Pautre, & c*df par-là qtfelle plaît Qu& 
feroit-clte , fi elle ne réprcfentoit que la vî- 
rité ? moins'^ fans doute, que fi eile fc d6&- 
hcMt pour !e ftienfonge, 

La vie eft un jeu , ou Tamour-prqnie fcit 
3e Commette: ' IX fc wv»i^ v*t Viv&; On te 



voit en placç du Rpi , & de la Dame. Ne 

ranplacert'jl çQêmè p^s le valet ? Dans la main 

d'un joueur mal-^uu-pit combien de fois la 

Commette (ffi-dio gorgée pour une feule où 

elle fait opéra?. 

.\ Si nous en venons à efUmer fincérémen( , 

}a Religion, ce ne fera que dans les autres i 

parce qu'alors çlte affurera les drœts de notre 

aipour-propre & nos intérêts. 

-\ ,$j'eft un 4es friands rag^outs de notre a-* 

ixiôur-iHrppre que l'humilité des autres. 

, La cooueterie de l'amour-propre , c'eft d'en- 
tamer l'éloge d'autrui , pour t'amener infenfî» 
blement à rabattre .jufques fur foi. 

La langue de l'amour-propre trempe four 
vent .dans l'idiômc de l'ironie, 
::-'->-L'AmovM: propre eft au moins, de moitié 
dsuiy toutes nos parties. Il prend l'cpée & I9 
muttç, H eft en manteau court, en robe de 
'PaUis, fous la pourpre, & en .capuchon. 
Il defoend de caroiTe pour aller à pied ^ & 
iaiâè l!efcarpin pour la fandale. .Il Vit, quel- 

fiefois d'éatremêts & d'ortolans , fpuvent 
leur Référé des raves & des carqttes. On 
ïe voit a la tête d'un Piquet forcer un Ou- 
vrage^ ou emporter un retrancliement , d'au- 
tretfois il paroît û tranquille qu'on ne le 
ibupçonneroit , pas ,d'«Lvpir de U bravoure. 
Qœlauefoisi fier Sc^ turbulent , quelquefois 
i^ble & paiïïblc., Souvent à genoux prfes 
.duî.Sanâuaiie ibr un . grand, carreau , & de- 
vant un Prié-Dieu 'paré: ^\ufi hêsm. tapis, 
^gijIiScÙMXVfijaf^ PSçndre une chai- 

re j,<ga4^^fçpjié, .a\î mîlk^ dç ;ii,x\fc£ -, ^ 
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tout Je {monde le voit^ de oh chteun eft à 
xntoie d'admirer avec auelle ferveur il fait 
fa prière, & avec Quels élans il la poufle. 
Qui mafque comme ramour-propre? Qgil» 
reîTemble ? Et à qui reflèmble-eil ? ^ 

LsL moiivance des domaines de l'amour- 
|»'opre eft d'une ëtenduë confidérablc» B^ef- 
qoe toutes nos aâiôns eo relèvent. 

Un cœur où il n'y a plus de place pour 
l'ambition , parce qu'il n'a plus de iquoi dé* 
ilrer, a encore bien du vuide pour y loger 
l'amour-nropre. Il ne refte i B. . . • 4)qc 
d'être dévot. On le voit fe retirer pamâ 
des faints. Il y médite : mais ce n'dl pas 
toutburs fur les mêmes points qu'eux. 

Souvent l'amour-propre a de petits dét()m 
fins où il ne perd rien , & qjui revienneifttou* 
jours à ce qu'il veut. C a p y s ne dit pas éfroo^ 
tément comme Feontin, fM ae Pe^t^ 
foi du ion fins. Il prend un tour plus-'ltto- 
defte , & dit fîmplement : je fias parfait' 
ment que fi fCd pas d^efprit , moi. Que <i»j(r 
léS'VOUs ? fuis'fifidt pour avoir du hanfita^ 
moi? Ce qu'il y a dé merveilleux en iceci^ 
c'cft que Capys ne fe doute pas qu'il parte 
vrai , comit^c Frontin ne s'imagine pas ' qu'A 
pient. 

Faire parade de n'avoir aucun befoJn , 
nouvelle façon de mandier. Ne pas mani- 
èftcr fa 'folf , nouvelle manière de 'parvenir jk 
l'appàifer iamplenient. 

xFn nouveau Kîche échappé des cAtravW 
de la miJcre, eft le Riche le plUs înipeiKiLi 
iîcflt & "te mokû'ixxî^tttfete;; '•Br'fi'cffbitei 
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4'dubUçi:f;it5i^daace Alfa preiii^ri&^coiiditioa 
nîiiâ.ilg^r^Qrétêr^Ei^em^ façons^ 

âis: dafsjçs mosur^ . i^^i^e la j:uclei& &ra dé- 

Ua Iip)jimc qiû.pgijiç toujours de & gra^- 
d^SiX'.m^ifit 4^ S^ns c^'{(^ rédui^ts à lui 
4erii?5»tf fîi;prflÉcaieii ,p?x' placées, c'cft uçi 
étçurdi yqui yiqç^t.de.^oanger de T^ïl , & qui 
^4QP!P9(^^ d^ ^^op.pjrés <^e$ perfonnçs qui ont 
Jàipoitrine fojyble^ . 

^#;^.nanç 4k 4'up liomçQe, qu'il ci beî^u, 
fafand,.bicatjMt,,riçhp; c'cj'tout ce quç je . 
jtt'fin roy^ois pas «f^yoi/. JEft-il Jiomme de 
bj^.-? -ypilà ce ^que jç ■demandé. On ne ^iç 
répond pî^& D'^ qy'il a^çli?: nùUç Tivers âè 
rentes^ pn n'y rpgaf de pà^ (je'fi pjçès/ Là 
profite alors .dtiefle comptée pour quelq\ie 
c^ofe/ V 

i -Qui ne preiidroit jQ i p u i l e pour un .bro- 
canteur;? .Q(i lui vçit toujours jles iiiainS^ 
exigées de bagues jufqu'aux bouts d^ 
doigts. Il tire deuK ou trois montre^ pour 
Ufiç^t .rteure. qu'il eft , & fouvçnt pcridaot 
gue qu^Ltre horloges ipnaent à fcs oreilles. Ja- 
XOfàs il q/9'prérentèdeux priTes de tabac dans 
iaf Bciéme boëte. Qu'^çft Diphila?Ti cen'cft pas 
un marchand, c'eîtunfot & un homme vain. 

Ne demaftdés p^s ^.Okgasth. comment 
il. fç porte. JMe vous.ioformés ni de .fa fem- 
fXkP^ ni.de i^éî^x de. fa.famille, ni de fon pè- 
re qui dl au lit maladp- depuis iîx femài-* 
nçs, I :îJe lyi parles pas de xe {«roçès; confi- 
4çiC|bk à^OQt ré vénèrent' doit ou le ruiner , 
Cïifejfi. lenirc riGhe.^ Quoi t[u'il touffe devant 
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vous jtfquH^ devoiiir;TÎQlc£v'<taas- 'lupiferég 
piaLifir d'ocUier qufU a U9 gio8'Tliun&e.i Urne 
▼eut de TOUS qu'ans fealè dia{b4('x^eft"4nc 
vous ne voyics ea'liR^^e fdh diamaatrirab^ 
veau bipa qUUl ^ell dohné. :vm'liir;p2rié3 
que de cela. Deiniis hier qtfil'de pittfBido) 
on lui -en parle toujours^' rEA cent aop 'dir!n6 
parlera pas d'autre chofe. J'ai tort : un'mtis 
joyau viendra-t^il remplacer odùiwsLi il 'if en 
parlera plus , il n^ pcnfiara pta^ ^ \- rvz]^. 
: Flaccus fait bâtir un Tempte^petJtf 
mais fuperbe. Gabriel y employé tdaaUk 
beau de fon art, ôcN^^irey die{Âoyir feÇta- 
lens. ' On n'oublie-pas d'yjmpcurèr unenas^ 
ce nidie pour T fiâùa le Toiid)e2u:de!i^'i 
eus. <^ de £rais^:pour élever. mt-éUSUt qd9 
Flacoifi ne verra. peut-Être pas :v'c>&loù'11 
n'entrera qu'enfevc^dans les ombrer ikt/it 
mort ? encore vfcBt^ pias certaiirfil'otry^dpeC' 
fera fon Monume&t ?. il meurt ^dans iHb ;9il- 
lige: fes cendres y reftent^ & 'fc umift e rt 
impunément mêlées avec cdUesLxfa Jaûueti'db 
dé matturin; Flaccus quHrvré&ivotisi: a ?!Km 
plaindre ? La Providence vous^ rèimsr'Jidlt 
mort où elle:* vous avoit pris en naiflanti/'Ll 
n'che eft encore vuide , le 'Maofiaèdè^'fcn&OKà 
faire; vous êtes mort/ A qiûitrv lièuâiÔiâ 
on ne parle déjà pfas de.vdus.O* v.'^ïîiEfi'î 
'Prends.' 'Don tf^ixte pdnntb peiitebèrv' tinte 
tteux ':Tûu&Arb;4tcr Jbs ed InmhealuimMiQi^ 
tesv^x I^IleQt3^^&tu'itsJeiêfairidai> iStum 
Sains kfjoDomeAt^nppiBs^toKq Uneiibiq^ 
infonmie >1ta !re6dr<âujoityd%uilenv)ifagé itei^ 
bi-, tu as^kovffibt9[i2^<b»iS2^ Arueb mi 
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d<H5&teAf:tiFesi)ov^;^^fnéccmnoliral)ter<^*a^^ 

psoprcfiDurdEdsio Sûsà mrpioiftrair tiui ne te 
lemmw^l^ liJb^'.itl^ciiippe p^int; rcanrsr 
dft^'^toniKWal, ^flido^eifbûrei'pQc^ tpt 




tatioàiiiity no 

o'jlirft gond' mérks-cft un grand .^embarasi 
Mais que de^otqs^^enfcmtétiMjarzfiSs^ àjpea 
pdsidcooëKfne^lËsriiinahKlés iinaginairesr font 

-£i^eft^jqtBe'|e^ Mérite ? Ll^femme trotiJI 
itoKigsnB'^iiaiis^i^omme'^^ila:' boiniè mm^ 
la^j^litefe;^' Jbi cdimpliûfailice'^'^^ géÉéfDœ> 
tép sficttïtommeNdib qu'uqefemnie rjd^lnériie 
éftiisMr(^i;d îoine i|im>)oli -minDi^^^ ckri^ëîSL 
jèiifliB[ixMv^^^iu(*f eixid'eiî^it^TSrde condtatên 
âoib^folr' ixilêone ' B^it^it gFâ)c6 : de la^ condnîtei 
4i©uteft.«tt!quefle vraf-Mérkef Cefr poi* 
h sa K u AJ SéKesren génferal « de joindrcpàla qpi 
dSrias^al BdDûrat!!^, à la-^ dxbitniie des ifqiti^ 
mens f krla douceùr^des maidére^^r jt cm'/j^ 
BieK)m€rchi Êuroirviviev «Stnrie'^ piété \fcA1A9 
ta hkt^\^églécy* Pob&rvatkm deà ^ bienféan^ 
éetta&4*eftaiaÉCid'4ut»ui.'t>t- ■ •..v-o.r; îV ^ '^ -, 
5:>i©airdoniiQ :dq-jros • appoiotèmoïs à ^ im 
Chanteur. Oarjaffigne miç ibfteipeqfron à 
uttsrBa^ifcbfeq Bintalctti&iAirléqtiiai ont des 
gigesiodnfidfirVDbs. 'l.es)Priti£es.feIIes''4!ni 
âien& f&bsidëbabohentv'^&îfbilesienkyasn 
i^ojtiitdHi pai&tcutvffpur litauimnc ^ iârn^ 
pcsir iQrhomdChfiétin ^)Od)totIdffe^pol* ioe 



Eft M T4iiIe.^>;HlwterCQnti!e;p 4?u Pefl[us? 
Fait-iUa GakÂoJe? C6vitri|,j;)atU]9 leMiçnlient 
trois ÈDitrecbats? Gripiaoçt^Âlè Jv^oncrt'il? 
!PaM:-il rke? Non; il dl homme d^ l>i^:Q|uc 
yqi^és-VQUS qu'on en fa&^cfe&,)3U^^[^^'Q;s 
i^ ridicule de plus. !.. 

. Avec 4u courage, des cQpiioii^gnçes içi^en:- 
duës & un nom , que ne devjroit*on ï pas 
^tteadre de la fortune? Ce n^eft fbuyent f as 
affés pour parvenir : fou vent c'en dl trçipw M 

} Premier., il ne faut qu'un proteâeiiur^ >&Je 
econd n'en trouve pas. On craint qit'j^ qç 
i^âè pencher le niveau. . > , 

Un grand mjéritç n!eft . quelquefois qu'un 
grand en^péchement à h. place même ix .plus 
médiocre. Grâces au Siècle les eoipêilhe- 
mens ne fpnt pas nombreux. .,.,;, 

Quel dl.le moyen de jparv^ir'? f e .^fe 
lé dire. Et ai-je befbin.ae le direî! Cî^â^yn 
ne le connoit-il p;isf Ceux qui pajrvi«;no$i^, 
lie nous le moatrent-t'ils pas afies? ; v 
. Un étr^ger heureux « réduit biea^.^as. Ifi 
pUiÛr de protéger. . ., . ... - 

Si l'on den^uide ce qu'il f;iut i(K>ur- ^iie* 
un grand-homme. Avec du genipr, ^4e la 
bravoure , & des fentimens , c'eA .4uhQx4Îp>r % 
du malheur & un éxiL - ...^ . . . . ^ 

Qa a de ref|>rit^ du bon fens j& de la 12(1-^^ 
fon» Foibles^ reflources , recofpiQ^^^gns: 
rances pour le foiûtcair à.}a Gppr , i^vj.^e 
fouffert. Avec un.bàWt royge;i.4a Cfijgttc 
afigrtie , & le ifcitre dç iw: jQ^*- 4ftilH^«|9P^ 
ea ï 4es <?nt.rées libres ^^^a/e.tir^'d'îrfr^wif^ 
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de iëelui oui le joue,' ou Jèteki (jMi-Ie cnokjî 

Il y a doiK routes pour parvenir: celle dfi 
l'intérêt &-ceJie' des Plaifirs^ Il faut opteç. 
Qpclquefok même dR:-on obligé de coi^t 
de Pune dans l'autre pour faire Ton chemiiK 

La faveur ^u'on acquiert par une làc^ 
complflifaoce poia: ks Grands^ eSt gne.dragée 
die Carnavp,l. l^ fucrç fe fond infenfiMe^ 
nient , & l'on fe feot' bi^-^:ôt le p^kâshttdé 
^ te chicotin. , 

Souvoit la di&rnoe d'un Miniftre ne.^ure^ 
que parce que le Frinçe n'a pas aflës ^e force 
pour ofer reconnoîtrc^u'ila eu tort. PouiSi 
quoi n'en ftroit-Hpas de même de ta Faveur? 

Un Miftiftre dilgracîé , eft bien vangé lorft 
qtfon le regrette: fon rappel même ne peu© 
pas lui faire plus d'honneuf. 

Que de Mioiftres dontonneparleroitpa^^ 
faiisle mal qtf ils ont fait ! 

'Les Minières des Princes I) ce font des lu*» 
nettes fur le nés d'un Vieillard. G'eft déJ2|' 
un malheur que d'être obliger d'ett faire ufage. 
Souvent elles troublent la vùë, quoiqtfcMt' 
ne s'en ferve que pour la rendre plus nette& 
plus claire, 

Epuifer de vivres une Province potir y^' 
faire revenir l'abondance, comme par fefi^ 
foins 1 mauvaifes rufes pour un Miniftre , pan- 
neaux mal tendus, artifices groifiérs, dan^*' 
lefquels on ne donne pas^ & qtfon ae par- 
donneroit qu'à des Partifans. 
■ Piller unie Maifon à force ou^rtc.,ea^Jéîa 
jouf ^ & par la porte de la rùë , & y: jettei^ 
la naît, par^Slis le» murs^ vn&*!|^:^2^ ^ 
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ce mi'oil a emporté,- bonne action, fi vous 
voulés» niai3 dont on ne tient pas compte, 
& qui n^a aucun mérite. ■•■'•. 

La famine eft l'heure du berger d» Prince 
au Peuple, c'eft-làle moment ou il eft àache* 
ter à bonne compofition; mai^il :en eft de Ig 
Politique, comme de l'Amour; il faut ; laif- 
fer venir cet inftant , & ne le point hâter. ; 

Le plus grand regret que l'on ait de la mf)it 
d'un grand, futril de nos intimes, c'eft.^ 
ne lui avoir pas fucçedé dans (es poftes^ an 
peut-être de les voir remplis par tel autre ifû 
ne nous fera bon à rien. 

Qiel eft le premier pas que l'on fait après 
la mort d'un Prince ? . c'dl de courir à rfo? 
fuGceffeur I, itiais il faut y regarder de biça 
près, & être affuré que le mprt foit biea 
mort' Quand on en revient., on ne par- 
donne gueres à ceux qui nous ont /crû morts. 
Castbllo ft'eft pas encore bien guerxdu 
repentir de fa précipitation. ,.'«:. 

Les vertus des Grands diminuent daÂ 
Pëloignement. • Il n'y a prefque ^ue ceux qui ics 
approchent qui s'en apper^oi vent ; ou û ia 
lueur en perce jufqu'à la Vilk, ce n'eft qor 
par la réiraction dfes Courtifans qui oe ^|a 
vendent pas toujours auflî nette qu'elle eft 
tdans fon principç. < Le Télefcope fe renvecfe 
à l'égard des v^çesii à-peine les voit-on dsm 
les Cpursâ nvBlîs siu dehors'Ma même/ ré. 
Iraiôion Ie^fopor|>c & réproduit horriblq», 

ilnaryieçti.rtfw'^^ o; lv.,- t: -. i^ 
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pwplô àé h- feontâgibn, fi te viéey tcgne* 
Qie<:és entrées y ftrieAt plus litefes^ s*il y a 
delà vertu, il y gagnera. '' ^ 

Soit en bien bu en>mal , léd Gtaiids com-^ 
pe^siit 11 iPiéGe"& la rcpréfèntént : k pkis 
louvent le Peupîe en fait II parodie. 

On voit le'galant PoLLiôN voltiger de 



<en paiTant le vermillon de GtARiNs, <MI 
fiife un baifei fur la jôiie deRdisALiÈ. Qutf 
PoUion eft fou des femmes 'j entendsr-je dire 
à PAmphitéatrc d'où Pori Je, (bit !; C^ûi pour- 
ïoît tfirmginer , en effet , qtfil'îes airtie peàî, 
& qtf il (é (bit irulhé par vahîfé avec la M . ? 
iQ^un Seigneur, comme lui, fe réduife i 
ialemtne, qudle honte! FarOÙIediftingU^ 
sJoffiTd'avcé fou Tàilîeifr? .: . .'.-' 

Gerv A I s eft îi la téted^e g^anttê Vil* 
le qui demande tdîis Ibs foiiSs .' il n'a ^as ttôjf» 
de tout fon tïêïiSi^ s'il vedt-,trâvâiller à fon 
bonheur. Q^ dis-jcl il ea trolâfveéqcore'tffe 
^efte pour wkt dans une Solitude ^Gdrt des 
Cordons de Saint ï^ratiÇoiis. Qt^bièn pèiïf 
un "Peuple -^ qu*uh Scèneur qui s'occupe fi 
dirétiennemcnt r Quelle cortuitoditë pbùr 
des Citoyens qtii auroient la pieté db vôder 
let/rs enftuis ? Quelle trouvaille ! - 

Annoncte-t^nùnie nouvelle Aârice: 'Po tï- 

M 1 s T'E M ttsahdue pas -le ' Speéèacle. Il fe 

■croit auffiïiÈceffiine à fort déb^litiqtf el!è-;niêttife. 

Il eft le premier abattre dcî mîliii* & à^ loi 

-faite compilent f«* to* ftt<fSVV^*v^^»'- 
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tendu; cnxlc ^it.on jamais en même place* 
JU Ie$ courre l'une après Tautre: - A fcs 6t* 
quâitcs apparitions fur la fcehe^ il y am^it 
à parier^ pour qui ne leaihiialtroitpas, que 
deft lui qui débute ^ & qu'il rcndrôit aOfés nai'* 
veriient un rôle de fat ou d'étoufdi. 

Ne diroit-on pas que certains GrancEs de 
parlent que par faillies ^ & tout au plus deut 
fois par an^ cinq ou fix fois dans leur vie? 
On ne rapporte d'eux que peu de mots , A 
qui font toujours concis St pleins d'efprit. ' . 
' Tel mot a fouvent été dit d'une ftçoq très*- 
ikâpleÂ: très-unie, qui paiTant de bouche ed 
bouche i^épure ^ fe façonne, fe polit ^ &nç 
parvient a fortir de l'appartement qu'avec h 
tournure d'une phrafe ii fine & fi délicate , que 
celui à qui il doit fon origine , ne pouroit être 
jfcçu qrfavec peine à le rcvendiqiyer. 

Le Moi. cheville éternelle de la cofx^a* 
taifon d'un Fat; Il place à tout propos^n 
Moi , chés lui pour tout refrain, c'eft Mùi^ }e 
lui paffe ; mais mterroçé , (]uel eft le plus fat de 
tout les hommes? qu'il réponde encore , ATb/V 
Fuyés ; colés vous promptemtnt à la n^yw 
jfaille? gagnés vite l'embrafure.. Je vois rt* 
nir un homizie flatiqué de tous jcôtés de fa. 
grandeur? faites-lui place «^<S: n'en approchés 
oifà dix pas à la ronde. FrenésgardeàvMs 
il vous êtes obligé de l'accompagner dans une 
rttê. N'oubliés pas, au détour, 'de hii doilntf 
toujours le haut du pavé ; il ne votts ea laïf-^ 
feioit pasPavaiitage fixpâs defuite;'^&ïl eft" 
Jiomme à vous écrafer mutât cpntre fk bpr^ 
M & à'VOitt twvetttt wi& Affic SM'iit udtxS. 
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C^eft lui f£ fe tiouv^ùît à lUHe table ^ & ay* 
ant fortuitement bèfoind^enfortir le premier^ 
fiapperoitij oammè un Pneur de ComJnu«> 
ciacuté^ peut avertir ^ue. tout le monde fe le« 
vît X^'on retarde deux minutes, ou au'oa 
ne le prévienne pas ^ il fe lancera jpar-deiras 
la table au haiard de mettre les piedEs dzni 
les plats 4 de çalfcr les virrës, & de renver« 
fer les bouteilles , plûtck- que de fe retirer 
.tout ûnimeiit' par derrière les Convives. C'dt 
fui ehcoire^ qui entendant parler de Noblef^ 
fe 4 vous aiTiire de grand fcns froid qu'il tient 
à toutes les Têtes couronnées de l'Europe 
qu^il fie* cohnoit fouvent que par l'Âlmanach; 
lie vouâ attendes pas qu'il vous fafle grac^ dsis 
fe âétail de fon illuftre généalogie , de feft 
alîancesà la porte Ottomane. Il vcutytenir^ 
^u^d ce lie devroii itre que par les femixleS| 
pdpar les£uhùqueSf- 
! Qrfir'y ait de la patité entre un Hotnmc 
&i3rHûmttic, entreon Maçon & un Prince: 
le^ Graâd^ tiennent contre & les femmes 
pouK L'cfdeflce deâ chofes peut*elle fouifrire 
de la ditTérence des accidens? 

dù'dt-côïjjueG'cftqu'Qn Porteur de Chslifefip 
un Hdihftie 'de rien, un Manant tiré de la 
lie dii Peuple ^ un Mulec habillé en. hamme^ 
Cela ètoit boahicir atifoit^ mais auJQutdliui 
lés diôfe changent de face. Ç'eft.un hdmmè. 
ir]ùi.inërite quelque çohiMerationy Se dtmt le . 
ncMÎoî.fêlira dinh là même ligne avec ceu3k 
desi M^dés, cles Alteffes, des Excellences v 
& ,'deis ^f ah«urs. Il f eUt Te m^furer avec 
ïes,Ri(icê,;i%^^r5V;:ï«uifqi». fw té\oftVUsw8t. 
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cft. requis en matière &Et2t. Le haurd n'eft 
pas toujours mal-adroit. 

J'entends murmurer le favori contre la lec- 
teur que l'on apporte à élever une Place au 
Prince. Pauvre flatteur qui ne comprend pas 

SIC la plus belle place des Rois eft dans les 
ûcurs? 

Que manquoit-f il à Thonmie pour £tre 
parfaitement fou? L'ambition de voler. Rien 
nemanqueàBALLsvKiuE, il s'eft fait £ure 
<ies ailes, il a volé ^ il cEt tombé ; & il n'eft 
pas fans reifentir de tems en tenais combien 
il ctoit fou de vouloir voler. 

Joli mal, mal d'amour & de bonne chè- 
re, mal de plaifirs , au chemin que tu prends» 
tu vas devenir à la mode ; on en rira : mais 
ieras-tu toujours rire ? 

Le Grand Seigneur eft un honmie qui a 
des Gardes qui peuvent allâfliner impuné- 
inent les cens pour venger la mort d'un Liè- 
vre ; qui joUe gros jeu, qui ruine doSMar- 
chands , qui ne s'enyvre aue des meilleurs 
Arins, qui a régulièrement des indigeftions des 
viandes les plus chères, & qui nedkéreque 

Ïit le fecours de -fon Âpoticairc C'eft un 
omme qui ne mançe qu'extraordinairemeot 
chés foi , qui ne voit fa fSunme qu'en vifitei 
<& fes enfans que par hazard ; àoat ks g^ 
font bien couverts & mal payés, oui a des 
Créanciers & des MaîtreflËs. Qu'cR-ce que 
le Grand? Tout ce que le Gran3 Seigneur 
tf eft pas. 

L'Honmie eft un enfant qui s*amufe à 
CQoiidéra Cûa oisbic au coucher du Soleil. 

îlus 
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^^kis il baiflè derrière Jui 9 plus elle grandit 
Au moindre obftacle elle décroît Se cou- 
chert'elle -fur une furface plane, elle s'étand 
davantage. . 

^^Çr.(c croit grand à ne fe méfurer que par- 
là.. JLemïoindre Nain, à ce compte, à plus 
de fept pieds. 

~ .Oue devient l'ombre du Géant à midi ? Il 
tombe de bien haut ^ s'il jette feulemenjt un 
com d'oeil àfes cdtés. 

" Qif a fait, pour s'immortalifer , P ô a p h i- 
KS qui £3rt d'une fi grande Maifon, & dont 
les Ayeux ont acquis tant de gloire? des det- 
tefii. qui ne feront jamais payées. Que de 
grands Seigneurs n'ont place dans le Temple 
Ofi Mémoire, que par leBillan d^ leurs crç-» 
anciers. 

( Dans IcÈ chenils on a grand foin de ne fai- 
.riiGo^ivrir une bonne chienne que par un boa 
chiÔL; On ne négUse rien dans les Haras 
fturM^uxouplement des Etalons & des Ju- 
meù . Ou l'attention manque , c'dl dans 
llvkàan des Nobles. . Qn eftime u peu la §é^ 
nénçoBté du ikng , qu'on mêle fans diftinâion 
celui' de Bhontin., que les Gabelles ont 
tendu riche^ à celai :des M. . . . qui nous 
fott.refponfabli» d'unie fuite de Héros. Peut- 
étrfe Q^ a^t'il ^l. cela que l'argent qui fe 
mélç?,:: . v^ 

:.LÂ. r^Asls^^nes, :à quelles marques te re« 
«cotuv)utife, jeune Anthb'e? Comment dé» 
viner que tu es le fils de ton père , & je frè- 
te iEtc.tcuv:fFAre A Une femme te donne fon 
Nt^Bt^dL fe& Acntf ^» & ^u renonces^ tous le^ 
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Ayeux glorieux dont tu es défendu. Je t'cfti- 

mois mieux Chevaliet que Duc. 

Décerner la tutelle au plus proche parent, 
comme à celui qui doit le plus s'attacher à 
l'avantage de la fucceflîon • c^eft proprement 
ne penfer qu'aux biens du Pupille , Iprfqu'ofl 
ne devroit avoir égard qu'a fa perfonnc. 
îi'eft-ce pas trop préfumer des hommes, 
que de croire qu'un Tuteur , qui peut ga- 
gner à la mort , puiiTe donner fes foins à la 
vie? 

Le Phénomène de l'honneur , c'eft moins 
de l'emporter fur la Religion , que de s'éle- 
ver au-deffus de l'intérêt. 

A N D R E^ ne manquait pas la Meflè de Pa- 
roiflc. On le trouyoït à tous les Sermons; 
on le recontroit à tous les Salutsr. Oh, le 
faiiit homme ! Oh , l'homme de bien ! di- 
foit-on toujours de lui dans fon quartier. H 
n^a fallu, pour démafquer i'hipocrite , qu*aoe 
Tutelle. 

C H R I s E^s ne paroiffoit point rangé dans 
fies affaires^, on n'auroit pas rifqué de lui pré- 
ter la moindre fomme. Tout plein de fcs 
plaiflrs, on ne lui foupçonnoit pas la plus 
petite attention au gouvernement de fon do* 
meftique. Son frère meurt ; Iz tutelle de 
fon neveu lui eft dévolue. Qui a jamsys gé- 
ré une tutelle comme Chriles ? Qui ^ eu 
plus de foin de fon Pupille & de fes bieiiis? 
Quel Tutair aui& homme de bien .qjic 
Chrifcs. 

Que l'on difc ce que Pon voudra de ,Por- 
g^wit des homrwts.| \^ \ft tt^sw^ bien înK- 
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riciir ^ ce que Ton en penfe communément* 
La baflèffe & l'humiliation de notre état 

C^rce toujours , & fe décèle par quelque part, 
e terme de f^tit s^emploie bien près de la 
grandeur. Petits appartemens^ petites Mai-^ 
fans ^ petit ^ petite. CJlge de jpetiteffes ! N'y 
en auroit-il pas affés-là pour donner au peu- 
ple unte belle revanche contre la grandeur.^ 
Me trompé-je? Les Petites Maifons ne font* 
elles pa^' l'Hôpital des fous? 

On trouve étrange «ju'il y ait en Afrique 
des hommes libres aflès fous pour fe vendre* 
On ne ctoit pas àifément que de riches Mar- 
chanda'.^ qui ont fous eux des centaines 
d'efclaveis aifés , feplaifent eux-niêmes à de- 
venir efchves. Leur folie eft la nôtre ; Si 
aux termes près nos Grand surs les jufti* 
fient 

Tout le monde rie croît pas volontiers àmè 
défa^éifiens de la Gratideur. La fenritude 
de' ces hauts & puiffans Seigneurs éft levât 
prenlîer enfer. Leurs peines tcmporellesr^ 
c'eft dé faire leuf cour. 

Il fai^t' avoir tàté des Grands A: de 1* 
Gtstnâeifr, pour en bien connoitré* lé Vnid^ 

î^biftt de Prédiciteut qili puiffe faifC tift 
tableàutlus frappant dû néant des vanités ^ 
qtf un ^Courtifan difgradé, 

Lc.xemede le plus efficace pour faire W* 
Venir un homme fcnfé de l'erreur trop liat-i 
tcufe.tie l'ambition, ce feroit de lui faire 
toucher au doigt l'anéantiffement des gran- 
dcurç^ttiênics .j devant les Rois. 
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Clidamis aime les femmes publiques^ 
fêtées & connues de tout le monde. Il eft 
charmé qtfon voie fauter fes Maîtreffes, au 
rifque de partager leurs bonnes eraccs avec 
les Muiiciens ou les Danfeurs. 11 fe plait à 
recevoir des complimens fur leur légèreté 
dans les entrechats , leurs grâces dans la dan- 
fe, lajufteffe de leur oreOle, leur pied mi- 
gnon ', leur jambe fine : je ne fais pas même 
s'il haïroit extrêmement qu'on lui hauf- 
fat le compliment jufqu'au deifus de la jar- 
retierc. 

LiNDOR) trop séné dans fa grandeur 
pour prendre une fille de Couliifes^ (ert, à 
peu ae chofe près , comme Clidamis , le 
goût qu^il a en commun avec lui ^ & fe ft- 
> tisfait en Prince de fon ranç- On lui bâtit 
une grande Maifon , on v eleve exprès un 
Théâtre où fa Maitreife devient danfede en 
titre & en office. Honunes entêtés de la 
vanité des Sautèufes, infenfés Caudauks^ ne 
penfés pas que le dernier des G^gés fbît mort 
en Lydie. Nos Danfeufes déacferoient b^ 
la wefUon. 

.' On acheté la Ferme , on pa^ la £icoo 
des terres, onenfemence à fes &ais;.on£aLit 
encore la dépenfe des Moiffons , & fouvent 
ce.n'efipas celui à oui le grain coûte tant^ 
qui mange la fleur d'une farine qui lui le- 
yient ii cher. 

A deux liécles d'ici , & je garantis Pégi<» 
lité des condidpns rétablie , iî les choies 
vont toujours le même train. La fille Âi 
SuifTe a aé]^ xrvis le Prince gu niveau dé foa 
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Père, Se Je Seigneur çft Je rival de fon Fer- 
mier. 

Le Prince eft Pîmage de Dieu. Qui 
ne. feroit Athée , fi Dieu reflêmbloit à fcs 
images ? 

Oh dit d'un Prince : c'eft un grand liom* 
me qui réunit en lui toutes les vertus de fes 
iiruftres Ancêtres, Dites -moi un peu qui 
font ceux-ci ? On connoit fan Père , à la 
bonne heure: fon Grand-Pere , je le fais i 
fon Ayeul , je le veux encore, Palfés-vous: 
outre ? il a encore de oui tenir. Entre nous 
deux , ce qu'il y a de plus certain dans fa fi- 
liation; c'eft l'héritage. 

Eft-ce un nouveau fort que l'on conftruit ? 
Les ennemis feroient-ils au cœur de la Pi-^ 
cardie, & ménaceroient-ils Paris d'un fié- 




f on plante des guérites , l'on pofe des Sen- 
tinelles , & on donne la configne ; il y a u- 
ne Patrouille & des Rondes. On entrc-là 
plus mal-aifément qu'à Luxembourg. Y 
va t'on garder quelque nouvelle Toifon d'or ? 
Quelque moderne Danaë inouiéteroit-ellc 
quelque vieil Acrifc ? Non : c'elt un nouveau 
r ARis, qui veut y dcpofer fon Hélène. 
Inftruit de l'ufage qu'elle a fait de la liberté 

3ue Mine LAS lui avoit laiflëe, il n'eftpas 
'humeur à lui en donner autant. L'y voilà 
entrée & confignée, comme un criminel d'E- 
tat à Pierre-en-Cife. Qgel barbare Amant 
que ce Paris! Les femmes k ttou^cox ^\^v- 
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culc i bourru & fans égards. Quatre Amans 
de fon carafliére mettroient bien bas Tenviq 
de quitter les Maris. Ce Paris leur fait la 
leçon , Hélène trouve moins en lui un A-* 
mant qu'un autre Mari^ & qui pis eft, un 
Mari à l'Italiennei Mais , malgré tout . il 
eft Amant ^ fans quoi elle l'eut planté là. Qui 
décidera qu'elle auroit pu le faire? 

Le Marchand de foin & le Marchand d'à-* 
voine réfufent l'un & l'autre de donner leurs 
marchandifes fans argent, & tu n'en a pas. 
Cleophore, comment nourrir tes che-> 
vaux ? Un Bourgeois feroit hors des gonds. 
Qui me fait encore crédit, répond Cléoçho- 
re à fon Intendant ? Le Patimer. £b bien ! 
qu'on leur donne des darioles & des tarte- 
lettes. 

L'exemple eft pernicieux , & la contagion 
paene infcnfiblement & corrompt tout. Ob- 
jeaion fpécieufe! Parade qui ne convient 
gu'aux lâches! Le vrai Sage, côte à côte des 
fots, fc trouve toujours ifolé à plus de vingt-* 
cinq lieues à la ronde. 

C'eft compter beaucoup fur la folie des 
hommes, .que de fonder hardiment à per- 
pétuité un grand établiffement fur les reve« 
nus qu'elle doit produire. S'ils devenoient 
fages, ou en feroit la fondation. 

Quand je vois faire l'immenfe ënuméra- 
tion des ingrats, & que j'entends crier par 
toutcontr'eux, je ne fuis plus tant de mau- 
vaife humeur contre mon iiècle , poifque 
cette première multitude femble évsuuer le 
fiombrù des U^^^^^^^v^^s^ "^^ tsvc ^- 
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vicndrois-je pas trop facilement pour mes 
contemporains dans ma bon homie ? Tout^^ 
les criaiUeries que l'on fait là-defliis ne font 
peut-être que les fuites d'une épidémiç ima- 
ginaire. ' _ 

Jouir tranquillement des douceurs & des 
fatisfaâions ae la raifon ^ deft s'adbandonner 
à une.perfonne fage, en qui on a une entiè- 
re confiance , & . avii n'en abufe point On 
récueille les fruits aé la vertu fans avoir l'em- 
baras de la cultiver. 

On ne mafque pas les défauts du corps 
comme ceux de l'efprit : aufG embaraffent' 
ils davant^e. On fait tout pour te) ca* 
cher. Un Ëbrgne , ou celui., qui a un œil 
éraillé ou chaiQeux ne fe laifiè voir que du 
côté le plus avantageux. On ne le voit à 
table que de profil ; il garde le haut du pa- 
vé fans orgueil , & le prend fans civilité. X Jn 
Boflu ne fe montre pas par le dos. Il 
eft pour les anciennes chaifes & les fauteuils 
qui couvrent un homme jufques par deflùs 
la tête: il paroit auffi foigneux ae fe pré- 
fenter en face que le Borgne Tcft du con- 
traire. Il entrera dans le mur plutôt que,» 
de laiflèr paflèr derrière foi. Un Boiteux 
n-a :goût que pour les divertiflëmens ou 
Ton ne quitte jamais place. C'eft fans dou- 
te en leur faveur qu'on a inventé le Qua- 
drille, ce jeu d'éternité. Quelque beau que 
foit le tems ^ un boiteux a toujours une ex- 
cufe pour ne point aimer la promenade; 
ne fut-ce qu'un rhume de commande , ou 
qtf il craint le ferein , le folcil ou U ^\iS^v^\t;. 
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Croiroit on paiTer des vices aux vertus? 
Qu*on y prenne garde. Souvent toute la 
dîïFérencc n'eft que dans refpece de la paf- 
iîon qui meurt, & de celle qui lui fuc- 
cède. 

L'on ne fe croit fouvent que ménager 
qu'on eil déjà avare. On ne penfe être que 
sénéreux, quoique l'on foit prodigue. La 
balance ne tient pas long^tems entre deux 
fers. 

D'un excès dans un autre. Un Homme 
qui n'a pas eu de inédiocres pailions ne peut 
guéres s'arrêter précifément a ce oui eft ver< 
tu i il va toujours au-delà, & deft un vice 
pour un autre, quelquefois aufli deshonorant 
& aufli dangereux que celui qu'il a quitté. 

Un coup d'œil fur nous-mêmes nous fera 
voir que les vices que nous reprenons aigre- 
ment en autrui , ne font fouvent que ceux 
mêmes que nous avons. Qu'on mette pour 
pendans deux orgueilleux ou deux avares. 

Il y a des pâmons particulières qui four-> 
niffent de grandes reflources au public, U y 
en a de publiques qui font très«préjudicia« 
blés aux particuliers. 

Tous les enfans ne reffemblent pas généra» 
lement à leurs Pères. Que de vices qui don- 
nent l'être à certaines vertus , & combien de 
vertus cjui ne produifent que des vices ? L'or* 
gueil fait bien des honnêtes gens; & l'œcono-» 
mie eft la mère de l'avarice. 

Marc a vu un tems où fa fortune médi- 
ocre ne lui laiflbit rien à donner, & il don- 
Boit tout Ses DQia^^»& ^zxtis pour la 
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Campagne, montés fur des chevaux Ahgloîs 
ou Barbes , ont été heureux de, s^être pré- 
cautionnés de fouliers pour le retour. La fa- 
veur a ri à Marc; & l'or a plû dans fes cof- 
fres à Millions. On penferôit qu'il a donné 
davantage , & que fes Domeftiques n'ont 

Îioint été démontés, & on penferôit mal. Il 
es a diminués; ils ont été mal payés ,& mal 
couverts. Il a marchandé même avec fes 
Maîtrelfes. Il ménageoit apparemment pout 
fes héritiers? Il n'en n'avoit pas*» & eftmort 
fans avoir le tems de tefter. 

Me diroit-on pour quoi un Homme deve* 
nu riche ménage beaucoup, & qu'il dépen- 
foit tout lorfqu'il étoit pauvre ? 
J'ai vu T IR c I s faire du bruit stux olus 

fjalantes Toilettes. Il eft paffé avec les Taf* 
etas de l'année dernière. Us font mal au 
cœur i on n'en veut plus ; on : n'en parle 
plus. 

Depuis dix ans Lodivite étoit réduit à 
des entrées conmiunes , & à très-peu de def. 
fert , que l'on prenoit encore à crédit chés 
le Fruitier-Oranger, Dix Maîtres d'Hôtel 
ctoient fortis de chés lui avec leur premier 
habit , & fans avoir pu tirer un fol de leur 
gages. Caftel les fuit, fait revenir les en- 
tremets fins , les bifques & les fruits confits. 
La bonne chère reparoît dans toute fa délica- 
teflè. Lodivite fe félicite d'avoir un Dome- 
ftique auflî intelligent. Au bout de dix ans 
Caftel , riche en Àftions , en Contrats , en 
beaux Meubles & en belle Vaiflelle, &fans 
avoir touché d'argent de fon Maittc % fe ^V 

» B 5 ^^^ 
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tire de fon fervice , prend un Laquais <, & 
vit de fon bien. Qu'il faut d'induftrie pour 
s'enrichir dans une Maifon où il n'y a pas 
d'argent! C'eft vouloir fe baigner dans le 
fable ; ou tirer du feu du milieu des eaux. 
Jjc Petit-Fils de Lodivite pourroit bien en- 
core payer i'ufure du bien-être de Cartel ; & 
les Marchands^ qui ont fait crédit au Maître^ 
n'en font pas à maudire le favoir-faire du 
Maître-d'Hôtel. 

Pour quelles rares connoiifances N e k i a fe 
voit-il furchargc de Penfions , & comblé 
d'honneurs & de titres ? Auroit-il trouvé le 
moyen d'affurer la guérifondes plaies du Dia- 
phragme? En ce cas je ne contefte pas qu'une 
Compagnie refpedable loi- donne place entre 
le mérite & la fcience. Mais que fait Nékia? 
Sur quoi le confultera^t'on ? Je tremble qu'on 
ne le fâche : iç ne le dirai pas. ♦ Sfpbora & 
fbua^ que hfékia vous eut bien remplacées 
au gre ae Pharaon ! par ^çs fecrets les Ifraë- 
litesnefufTentjpas devenus li nombreux. Mal- 
heureux artiian de Piniquité : que j'enteos 
d'embrvons qui te citent, du l'otid du néant, 
à grands cris ^ au Tribunal de la vengeance 
de la nature^ & de Dieu ! 

Ce n'eft pas feulement pour l'honneur du 
Peintre que l'on fait mettre fon Portrait au 

S;don. 

Belle 

* Saget-Pemmes qoî accoachoient d'ordinaire les 
femmfa du Peable Hébreu, ^ aurquelles Pharaon or- 
éoatiZ de toer les tnâlea qui hakroienc d'cUes» & 
fol «'obéirent point ^'a ^^\* E*^*» ^>û»^% x% 
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Belle nouveauté que celle du Salon ! Matiè- 
re à réflexions pour un Moralifte. L'égalité 
des états V réprend. Le Roturier, en robe 
de Chambre oc en bonnet de nuit , y eft à 
côte du Noble en habit brodé , & le Prince , 
malgré fon air dédaigneux, & quoique char- 

§é de Çoliers d'Ordre & de marques de 
iftinâion, s'y trouve entre le Savoyard & 
la Lanterne magique. 

* Saul, liionsTnous , dans les vertiges 
dont il çtoit fouvent agité , rccevoit de grands 
foulagemens des fons que David tiroit de 
fa tfarpe. Ne feroient-ce pas ces propriétés 
merveflleufes qui mettent l'Opéra en vogue? 
Que de gens à qui )a Muiique peut devenir 
nécefiaire , mênie par ordonnance de Méde- 
cm! 

Le Siècle en cft là. Il faut ou fe donner 
à connoître pour forniçateur ou pour adul- 
tère ; ou sxxpofcr à paflct pour quelque 
chofe de pire. ^ 

Une tenue d'Etats : la belle chofe ! Mon- 
fîeur le Gouverneur, Madame là Gouver- 
nante ; les grands & magnifiques titres ! Le 
mari eft là oour recevoir les préfens de la 
Province, oc la femme y tient grand Jeu, 
& ruine , à coup fur , une grande moitié des 
bons Gentils-hommes qui veulent avoir à dire 
dans leur village quils ont eu l'honneur de fai- 
re la partie de Madame la Gouvernante, 
. L'Homme fivain de fes biens, pour. l'or 
dinaire , n'a qu'un moment où il voudroit 

* J^ea Rois, Liv» i, chap. %vu 
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aii'ôit k crût pauvre ; & c'eft celui où Ton 
éfireroit qu'il fût riche , & qu'il le fût être, 
parce qu'on a befoin qu'il le foit. 

Le feul inftant où l'on fouhaite du bien à 
quelqu'un ^ c'eft celui où il nous peut être utile 
qu'il en ait. 

On ne demande qu*à être riche. Ce défir 
feul eft des deux grands tiers dans tous nos 
vœux. L'eft-on : on ne fait que faire de fon 
argent^ il embâraiTe; Âchetera^fon des mai- 
fons ? les loyers en font trop bas. Des char- 
"es ? un petit bout d'Edit peut les révoquer. 
L)es rentes ? on craint la reduâion. Le pla- 
cera-t'on fur les Hôpitaux ? Us font banoue- 
route. Sur le Clergé ? On ne fait qu'en dire. 
Que faire de fon argent? ^'eft-on pas fou 
de dëfirer d'être riche ! 

Art fi vanté de' réduire nos befoins en 
plaifirs; art dangereux, art déteftable qui les 
a multipliés , & qui en a rendu le fuperflu 
înféparableii 

On fe réfoudroit plus franchement à être 
un Héros Chrétien ; parce qu'il n'en coûte, 
roit au plus qu'un moment pour l'être, & 
que Pamour-propre y trouveroit encore fon 
compte, ^on ne s'étudieroit à devenir un 
bon chrétien , parce qu'il n'y a pas de renom^ 
mée i acquérir par là , & qu'il en coûte 
pour fujrmonter fes pallions. 

Le voudra-t'on croire? Il y a des Chréti- 
ens qui font adultères t fourbes, méchans, 
vindicatifs^ durs, qui ne vont à la Meflc 
^ûe. par habitude , ou même qui n'y vont 
point du tout^ &(\\x\l^^\t,t^x^x^tsi fe faire 
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couper par morceaux ^ s'ils étoient à la. Chine 
ou au Japon, & qu'on leur defFendît, fur 

Î)eine de la vie , d^aflîfter aux exercices de 
a Religion. . . 

Un nomme fage ne craint pas la colère 
d'une femme. Un plus fage ne la provoque 

{)oint. C'eft aller de gayeté de cœur donner 
'alerte aux ruches , en faire fortier les mou-' 
ches , & mériter d'en être pîmié. 

Theramene croit du bel cfprit êtredif- 
trait; mais il l'eft/î-mal, qu'il eft le plus fou- 
vent à moitié à ce qu'il a envie de faire. Il 
ne faut jpas être diltrait pour le bienr jouer. 

Âutrefi:ûs la calomnie grofIîère.& la médi- 
fance Provinciale s'épuifoient en Paroles pour 
répandre leurs venins. C^e le nécle gagné ! 
Il ne faut plus qu'un filence d'un certain air. 
Quelle oeconoiiiie du temsl 

On ne fe plaint quelquefois d'un long Di- 
feur ^ que parce qu'on lui envie le plaifir d'être 
en fa place. 

Le feu fort des veux d'EROpHiLE. I! 
frémit, il grince les dents, il écume, il 
ébranle les tondemens de là maifon à coups 
de pied , & enfonce les parquets. Tout trem- 
ble devant lui. Sa femme & fes enfansfont 
forcés de l'abandonner à fa fureur. D mc- 
connoît jufqu'à fes chiens qu'il caréflbit il y 
SI un moment. Il brife c^s fuperbes porce- 
laines du Japon qu'il a achetées fi cher. Les 
f laces volent en éclats , il lance les meubles 
travers les fenêtres. Ses Laouais Se fon 
Valetde-Chambre fuient, & il les pourfuit. 

Etifin il fe trouve fcul ^ & n'ayant çlus rfea 
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â. Gàflèr, il revient à lui-même comme d'un 
fomeil profond. Il voit le dégât de fes bruf- 

3ues emportemens. Dirai^je qu'il rougit de 
e ce qu?il vient de faire? A jpeine s'enfou- 
vient-il. Il s'en faut peu qu'il ne demande 
comment fes miroirs le trouvent en pièces ^ 
& qui eft-ce qui Ta fait ? 

L'Homme peut-il s'oubliet jufques-là? Y 
a-^t'il à efpérer qu'Erophile guérira d'une 
maladie dont il rfa pas même de mémoire ? 
Quel remède lui donner ? Eft-il capable d'en 
recevoir ? 

Nos meilleurs fentimetis frifent :,fouvent 
nos paflîons : très-fouvent ils paflcnt au-tra* 
vers • & s'y teignent 

L'époux de ta chère Zei^obiecH mort ^ 
Se tu es veuf. Qu*attens-tu , Licidas^ 

Jour légitimer des . plaifirs que dix années 
'adultère n'ont pu rallentir ? Tu époufc 
Zénobici qiie peux-tu faire pour elle où tu 
ne fois de moitié? 

A quoi tient foqvent le crédit d'un hom- 
tne? À favoii: changer à propos d'habit &de 
nom. C'eft quelquefois à la Çoiy tout ce 
qu'on connoît dans une perfonné. 

Il n'y a que les paflîons vives qui puîffent 
faire comprendre la facilité qu'il y auroit de 
tout facrifier à Dieu. Que ne néglige-f on 
pas quand on aime/ L'avare fe faoïne à fon 
axgeiût* 

. un paye ejcaâement les dettes dujcin 
l'honneur en dépeqd. Dans quelle cJaiic 
JnagC'Voa Ici dettes des achats & des em- 
; • .' - prunts 
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prunte qu'on ne paye pas ? Eft-ce dans celte 
de rhonneur, ou celle de la Religion? 

Commençons par en. excepter les vùft 
d'utilité ou d'intérêt que noSs pouvons avoir 
fur quelqu'un , enfuite nous tiierchons moins 
à le connoître pour le louer,' que pour trou- 
ver l'endroit par où le blâmer. 

Si nous cherchons à apjprofpndîr une vertu; 
c'eft moins pour la remplir en tous fes points -, 
que pour y trouver des adoùciflemens. 

De nouveaux Crimes lèvent , & d'autres 
paflênt. On a gagné la réforme du viol^ 
par le bon accord , & le confentement des 
pcrfonnes qùr feroient encore dans le cas d'y 
être expôfécs. * Le ternie n'cft prefque . pk& 
qu'un mot de chicanne. - ^ 

Quoiqu'on dife de l'influcbce des Climats 
fur les Mœurs : Qui ne croirpit la France au 
Midi, à voir la vivacité; des paffions qui y 
régnent , la • perfëverance tjué l'on y ^ à 
dans les vices , &ie mépris qye l'on y confervc 
•pour la vertu. ' 

Le Phifiqnè d'un païs chaud' . autorife . 14 

Sliiralité des' femmes. Quel eft le Phifiquc 
e France où elle commence à faire tant 
de progrès ? Le tempérament péché*t'il contre 
le Climat') ou le Climat cwitrc le tempéra- 
ment? ' • \ ' ''.' 
Un homme me parle à l'oreille de tel où 
telle , & me dit tout ce qu'il en fait, Quedois- 
je croire qu'il penfe à mon fujet? qu'il at- 
tend que je fois retiré pour me mettre i 
mon tour lur le tapis. 
L'horreur du yiçç eft de troiç\^ ij^>3X -q«*^ 
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.àmrc à la vertu, quand on a le cœur aflcs 
pur pour aimer le bien pour fes propres 
attraits. ^ 

La défiance ne fe trouve guéres en com- 
pagnie de la probité. Un Tripon n'eft pas 
ordioairement dupe. On s'accoutume aux 
poifons pour s'en garentir, 
. Nous ne louons que ce qui eft fans con- 
fequence vis-à-vis de nous ; ou ce que nous 
avons de mieux y que ce que nous approu- 
vons. 

Les louanges outrées que Pon donne i 
une perfonne morte , font fouvent moins des 
preuves de notre amité que de la malignité 
& de la fatisfaâions de notre haine. 

L'ennemi mort n'eft pas facile à diftînguer 
du meilleur ami encore vivant. 

Il n'dl pas deshonorant d'être prévenu par 
Paffeâion d'autrui. Le points ceft de rea 
rendre dijgne, & d'en acheter la continuation 
par fes foins. 

Patrimoine bien riche qu^un bon nom. 
Quelqu'un a dit à Manson: quel nom 
avés-vous là ? Profités-en ; il vous eft com- 
mun avec un homme qui excelloit dans foo 
art. Pourquoi n'y fériés- vous pas votre chc- 
ixiin comme lui? Je ne fais, a répondu 
Manfon , rien de ce qu'il faut favoir. A 
d'autres ;» lui a-t'on repFiqué ; avec un nom 
.conrnie le vôtre on fait tout ; & tout de 
iuite*, fans l'écouter davantage .-on lui amis 
en main un aayon & une régie. On lui a 
pré&nté du papier : il a tiré uneligne, puis une 
flutrc Le NO)ii Àxchiteâe ^ s'a fa voit faire 

un 
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\ih plan. N'importe , il les feit-faire. Qjie d'O^ 
ratcurs n^ont pas plus de Rhëtoriaue qu'il n'a 
de deiTein? On lui à donné un oncte fameux , 
& à force de lui crier qu'il eft de fes parens , 
iLdl parvenu à le croire, comme aum qu'il 
eft bon Architede. 

PHiBDON^ reçil Doéieur dans la Facul- 
té , fc morfondoit dans la Ville. U ne trou* 
voit perfonne qui voulut avoir la.curiofité 
de mourir par {es Ordonnances; il quitte 
Une Ville ingrate , où tout le monde eft porté 
à vivre, pour fe retirer en Province. Il y 
psifle dix an& Enfin ^ las de ne tuer que des 
Païfaris , il revient dans cette Ville. Il maf* 
que. Avec une longue barbe poftichc , un 
bonèt en ^ain de fucre, une Jacquette, du 
baragouin & un interprète dreflë, le voilà 
Arabe. Il ne lui manque pas même un nom 
quigtince/ Que lui ftiut-il encore ? Quelque 
gros Seigneur qui veuille bien avoir la com* 
plaifance de mourir fous fon nom. U en trou- 
ve un ^ deux,, trois : autant qu'il en veut, &le 
Médecin Arabe eft en vogue. Peut-on ne 
pas guérir entre les mains d'un Médecin qui 
vient de fi loin? 

On dit à O R A N T E , qui emprunte à droit & 
à gauche, qui fait des billets ufuraires à tJrOis 
pour cent par mois, qu'il prend le vrai chemin 
de l'Hôpital , & qu'il fe ruine; & Orante n'en 
faitoue rire. On s'étonne de le voir fitranquil* 
le. Qu'on l'écoute parler : c'eft ceux qui me 
prêtent , dit-il , qui fe ruinent. Les bonnes du- 

£es ! Je ne fuis pas en âge ^ & j'ai la voïe des 
,ettres de Réciiion. Oràntc , j'ai un petit mût 
JÏL Partie. C 
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à Vous dîte ài'orôille: ivôus Êtes-tm'ff ipo 
plos fripon ;que Ni'Vei: '.& Car^toucbe, lj^% 
qui onteiitrêpnsxlc mcttlce votre bkti ï cfl 
contre la fécwâioii & les entrispriibs desl 
txs ^ nbot 4>as.prétendu .vous .tenir l!é 
pour entrer chés eux, & les- voler. Dn 
d'arrêter un jhaihetîreùx ^ .fur qui onra: 
vë des Rtfft^ttûIsJ La plui graiide grâce 
pinâè lui fkiro, dit Orantê^ c'eft tlei^ 
ytr ajLDC galéiss. Orablte ^ taifés*y ous : 
vous juger. trop 'daireihent; qu'a fai 
homme plus que vous ? . , . • 

Qucvoulés^vous què/aflc LysippÈPil b 
U cil idulU peu capable de rien faire. d( 
même , qUc de: rien - vouloir! faire. Mci 
à la Moile ^ k la. Cpmédie y au Bal : 
par-tout pour vdus^ faasétre en aucun « 
pour lui-môma , :, : 

Le- lËul bonhedr oii'on jpuiffe fouhai 
Lyfipoe ,* c'cft qu*iJ fc frouve toujours àv< 
gensf oe Alcnj 




qu'il vient oc aire, v^ot* i'ecno qui rc 
ce au-elle a entendu.^ .Le dernier fentî: 

S|u'il a, eft moins le lieii ( celui .xjui lui 
e plus) que celui de la dernière perlbno 
Ta quitté. S'il y perfévére , c'eft que 
fonnc ne fe préfente pour Pen faire cha 
C'eft un Porte-voix gênerai qui ne de 
de qu'à être emboucaé/ 
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. lBlli<t la moddlie ou la hotitis: ; cpi a fait ' 
t^ey^«atireles.'articles>* de la civilité ^ ce-» 
lui' dç de jamais^ ouvrir; un Livre Chés àutnti ? 

Qui vouff attrJfté? avés vous cmiélqpe miu-^ î 
vaisrroccs? Scricfrvous homicide ,, ittccinâi- ^ 
aire-, yoleurr^ brigand? Quelau'unde vos ami^^ 
doivii çtare peàduv^ rompu, br^lé l ccHifolës- - 
vous. ; Si vous aves de: l'argent, ce n'eftifiert.* 
Je vous . enfeignerai une < perfbnne v ai hoùnt - 
compoiitiDa qufatbut à vendre;; & ^î'Vcttd • 
toutv.. ^ ■ -. ; .-; .■ ' ' ••• : ■••' 

Voici le bon tems pour délirer ^ le vrai ' 
tems, Eftes-vous ipour le l*pitituel, ou pour 
le temporel? Que youiés-vous? Canonicat^ 
Abbajt, Evêche, Contrôle, Recette^ Ûl-^ 
redticm? choifiiTés, payé^, raiTuranoécA; bu- 
verte. • ; 

Un homme plonge-t^il ; fes meilleurs amis - 
lui* lâchent la main, retournent la tête.: A 
peine crie-t'on au fecoursvfes parefis lerenieiiti 
C'eft déjà troppour eujt gue d'aifoir Utt mé-* 
me aom avec lui. Que ne reclame-foA con- 
tre la reiTémblancc ? Revient-il: fuffdâô, on ^ 
court à lui. Des qu'il: eft fur le Oiblc, oft^ 
Tentoure , on s'empreflè de refluyer ; chacun ' 
veut y mettre la main. Ceft peu d'fftrô foa 
coufin*germain , on veut être fon fftre. 

La famille d'un nouveau Favori n'a point 
de fin, ,& celle f uninotiveau' difgracié finit 
à lui. Il n*a même de femme' •&' d'ehfans^ 
queutant ; que fon i malheur leur petit ^êrire 
commun» 

. Il y a une. jufte compenfation- entre les 
fcntimens des deux Sexes , feloïv c^ QïxtX>^xv 

C 2 
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ou l'autre craint ou défire. Toutes les fcitt- 
mes crieront contre un méchant homme , & 
s'intérefferont contre kd , fur-tout fi c'eft une 
fcnune qu'il a offenfce. Qu'une femme foit 
foupçonnée feulement d'entretenir un mau-- 
vais commerce, toute la Nation des maris 
foufcriraàfa condamnation, & follicitera con- 
tre elle. Ne penferoit-on pas d'abord que 
les femmes & les hommes fe foûtiennent 
cntre-eux ? nullement. C'eft qu'ifs craig- 
nent de fe trouver aux prifes avec de pareil-' 
les gens. 

Quelque foient fe bonheur ou le malheury 
ils ne rempliffent jamais pleinement le fond 
de la perfpeâive. 

C'eft l'état de la bonne ou mauvaife for- 
tune qui donne le prix aux vertus propres à 
l'une ou à l'autre (ituation. j,^ 

U y a des vertus de difgrace ,- que' toutes 
celles de la profpérité ne font pas capables 
de regarder en face. 

La modération dans la bonne fortune a 
un beau côté : mais eft-elle capable de dif- 
fputer le pas à la fermeté d'ame dans l'ad- 
verfité? 

Par exception y il feroit plus aifë à de cer- 
taines gens d'être vertueux dans la profpéri- 
té , que patiens dans l'infortune. 

L'àdverfité dégroflk le fentiment , & la 
xaifon le polit. 

Ce qu'on a fait par la monogamie oc 
leroit-il pas ce qu'on avoit prétendu fai- 
re ? Qui m'empêchera de le pcnfer tant' 
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«que ^*ç verrai le fuccès & rimpunité de l'a- 
dultère ? 

Thersite, contre qui fa femme bou- 
cle depuis trois mois , cherche à fe réconci- 
lier avec elle , & fait pour elle tant de fo- 
lies , qu'on auroit peine à les pafler entre un 
jeune Financier & une Fille d'Opéra. Elle 
a vendu fes ^iamans , il lui en donne d'au- 
tres dix fois plus beaux ; & lui achette un 
caroffe fi fuperbe , & des chevaux fî rares , 

au'il ne faut encore qu'un pareil raccommo- 
ement pour lui ôter jufqirau moyen d'aller 
à pied. 

Que l'on eft dupe de foi-même & des au- 
tres! On croit fouvent donner des preuves 
d'amour , & ce n'en font que de tem- 
j)érament. Celles gue l'on reçoit ne font 
pas toujours plus épurées ni mieux con- 
nues. 

Quelle pitoyaîîle condition que celle d'ua 
man , qui par des profufions déplacées de- 
vient le parafite de la femme , & jouit au-- 
près d'elle des avantages du douaire ! Celle 
même de l'époufe la plus malheureufe ne 
peut pas être plus trifte. 

(2>u'ont gagné les Mœurs & la Religion au 
milieu que les préjugés ont établi entre la 
fainteté du célibat & l'utilité du Mariage^ 

Sue de rendre la condition des époux plus 
angereufe, & celle des garçons plus com- 
mode/ 

Y auroit il encore à efoérer pour les 
Mœurs , dès qu'on penfe au dégoût que l'on 
a pour le Mari;?ge ? Les j^îâûi^ àfc Y>sssm^- 
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cencc patoiflènt trop légers pour balancer au' 
près des fens les çeinçs du ménage. 

Le Mariage cjui étoit une régie , cft à la 
.veille de devenir une exception. Moins il 
iera çftimé « & plus il y aura d'époux infi- 
dèles. 

La çomplaifance des Maris n'eft qu'un vi- 
jce d'invitation à la pareille. Ils fçinblent af- 
ffés s'entendre entr'euxi.iSp: je ne vois prcf- 
que point d'ingrats parfait^ enxe genre. 

Epoufer une femme riche, c*dl fouvcot 
ItcUeter une terre pour fon révenu. On va 
d'abord pour la voir, mais on n'y rcfte m. 
X)n en reçoit l'argent; & le Fçrnaicr la feit 
valoir , comme l'amant la femme. 
. N'attendre que de dures compoliçions des 
parçns d'une nlle dont on . s'eft amouraché , 
c?eft. devînei: jufte. On aime: qu'on eft foi- 
ble en cet état ! & que de gens favent wo- 
fitei- de nos foibleflës. Us nous dépouillent 
uns pitié de tout ce (}ue nous avons de plus 
précieux. 

■ • „ ' S ic H y M aime paflîonémcnt Dîna. 
,, iHËMOR chérit foa fils Sichem; QUcne fe- 
„ ra-t'il pas pour le fotîsÉiire ? Il fe livre & 
^, foit^Rôyaujne entre ;les: tscmos des rufês 
^,.& vindicatifs enfans de Jacob'. Funcfto 
^, amour, je. téreconnois-la! ;Teiidre0c pa- 
„ ternelle ne mérités-Vou^ pSis une autre «• 
^ compenfe ? Mais la odlidefiïndance d^uft 
„ père trop foible ne peut être trop punit 



'#t>€n. €hap..»aEi7« 



'^ iIle:;çnQitié.,:|)cutHêtrc^ dafls ^cSr défordrcs 
,^^ djî. Sichem ^..Hànot s'ctoit attiré cette 
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Cfi.ne font plus;Sin[iéon & Lévi, ces bar- 
J)2bçs vengeurs . de la vertu de leur fœur of- 
ieofée -^ qui oitarent Tépée à la main chés 
Hémor & Siîchem^ foni fils; deft douce- 
onenti, cbés ua^Nptaire, & par un Contrat 
libuùîj^. où. l'on fi^t glifler quelques claufes li- 
jtigkuïcs, & à 4i>ubléfetts, qu'on, égorge y à 
Jittis^clos ., le bcau'^ére & le gendre. 

' ; Chacun dit ; . fans trop de précaution , qu*îl 
4; fe.çœur ton, :arfil eft fidèle & fincère,- & 
xiiacuii le dit, paJce qu6' peut-être il n'en eft 
;riea, bu, que II cela eft, on ne le voit pas^. 
JPcrfonne ne s'aVilfe de dire qu'il a de heaqx 
-yetixv la main potelée, ,1a jambe fine; par- 
ce. qUÇ>^3(Iuoiqueaela foit beau, tout le mon- 
de eft à portée d'en Juger;, & qu'il y a le dé- 
tnentiàcialndre. ^ 

:. ,11'criï encore à décider fi les perfonnes que 
nous haïiTons, nous.aiîeâent plus ouîmoins 
spie telles Que nous aimons. 

'.Jbajaiouiic fefte iu coeur comme la roful- 
IdXur Je fer. En» vain ^efforce*t'pn de la dif- 
iunujari, ellepaioi): a la moindre dccâfion. 
Ohatic .pairionœ .que jufipi'à ce qu'on voye 
m tfàns.propré aac rvenger. 
' t VîÎBbtsIbz'e, Mère du Roi Salo- 
b,f M ô If , avoit 4oàt fait pour ce. fils qu'elle 
^•aimolt - David- faij'.aYoit proniis qu'il 
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,^ rcgneroit , Se c'ëtoit par fcs foins qu^if Ta- 
,, voit préféré à fcs . aînés. A d o n i a s ^ 
,, voyant le Roi , extrêmement vieux , fe 
,, fit Roi, & fit un grand feftin à ceux qui 
,, fuivirent fon parti, Bethfa^ée, attentive 
,, a tou^ ce qui fe pouvoit tramer contre fon 
„ fils, envoya le jProphête Nathan avertir 
„ David de ce qui fe paflbit. Au niêmc 
„ moment Saiomon fut proclan»^ Roi, & 
„ le parti d'Adonias fe diflipa. David étant 
„ mort , & Saiomon joiiiflant paifiblement 
„ du Roïaume, Adonias pria bethfabée de 
„ demander l'agrément du Roi pour qu'il é- 
„ poufilt la jeune Abifag de Stunam qu'il ai- 
„ moit. Bethfabée ne fut point écoutée; 
„ mais Saiomon profita de la faufle démar- 
„ che de fon frère, & le fit tuer ". Vnfrc- 
re aîné , dont on a reftraint les droits , dl bien 
coupable pour la moindre chofe. 

La fatuité eft un furtout qui n'eft que pour 
les fots. U eft taillé fiir leur mefure : sM va 
à quelqu'un , c'eft à eux. 

Il y a des gens qui racontent une hiftoriette 
dans un ftile plat , fans fel , fans jugement , 
& en bégayant à moitié. Us prétendent di- 
re de ii belles & de fi bonnes chofes , que 
craignant qu'on n'en rie' pas ^ ils en rident eux- 
mêmes les premiers aux larmes. Je les 
vois* ouvrir de grands yeux , & regarder fi je 
rirai. Je ne fais pourquoi je ne fuis jamais 
tenté de r^re ; fi ce n'eft que, faifant eux 
feuls les deux rôles , ils rient affés pour tou- 
%t une compagnie. , , 

Xrçs femmes tà^Yw* \^ ^^^% .^ 4it-«o(i i pi ç^ 
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teKte frivole pour s'y abandonner, dés qtfek 
les corrompent les mœurs. Elles ont ame- 
né par la rivalité les hommes à aimer la pa-* 
rure , & à en faire ufage. Dès-lors onané» 
gligé de chercher à fe faire valoir par foi- 
même, pour plaire par la mode. 

H y. auroit un moyen fur pour opérer h 
converfion des hommes : ce feroit de com-i 
mencer par celle des femmes. Mais que de^ 
vient, dit quelqu'un, la fureté du moyen? 
Eft-elle feulement imaginable. 

Tout eft adapté au goût des femmes. Nou^ 
n'aimons que le frivole. Notre conduite n'éft 
que fanfaroaade, Sç notre entretien quç 
gafconade, i 

Quelle étrange contradiâion dans les juge^ 
mens des hommes! Eft-on en commerce a- 
vec des femmes , il faut paffer pour fot , ou 
être coquin. 

Nous ne jugeons pas affés folidement des 
hommes , pour préférer en eux une probité 
auftere qui nous géncroit, à la douceur d'un 
commerce qui pourroit nous amufer, L'appa-? 
rence nous féduit & nous décide. 

Les Hommes font comme les diamans; 
ils font durs , & ne fe poliffent que les uns 

!>ar les^ autres. Le Philofophe qui fait con- 
ifter la vertu, à fuir les honneurs , & à les 
méprifer , eft bien éloigné d'être ce qu'il 
fe croit , & ne fera jamais ce qu'il veut 
être. 

Un honmie eft bon , mais il eft rude , hé^ 
rifle, farouche & peu fociable; il a des hu^ 
jneurs qui font quelqoâbls ou\A\sx v:^\^Nk^ 
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4:e^ pour, sf attacher à ,w ajutre qui .cache fou. 

vent;WjQ3auv;Û5.'Caçurfrous des detiorsi}u'on 

£buhaiterDilt:au premier. 

, JL'avare cft .l?hoiïune te. plus près-, &le.pius 

loin de la fageiTe. 

: U £;iut é(re .réduit dans ,un étai: biea 

Sitqyable , fi Ton ;i'a pas encore . dequoi 
onner -, qpand ce ne leioit .quliin. verre 
4'eau. 

Que vous a dit cet homme qui . babille i 
perte .d'haleiûe depuis trois quarts -d^heure? 
Qu^avés-ypus jetenu . de tout ce qu'il vous 
a dit? Que voulés-vous.^ nie iiépond-t'on , 
il fout bien dire quelque chofe. Quel privi* 
Icœ pour Içs'fots & ks tavards ! 
. Due que l'homme ne fe connoît pas , c'eft 
• n'avpir jamais pris garde stux: foins qu'A ap^ 
porte à fe dèguifer. 

: O L E N £ ne prend point , au milieu de la 
Ville ^ un de ces beaux Hôtels qui ont des 
appartemens fi vaftes , que la plus grande 
partie refte.fouvent fans être meujile ^ ou 
qui donnent à connoître^ par leurs. Marires^ 
te Seigneur qui les habite, U ne vent .point 
étrexonnu , & n'a pas trop de cent mille 11-* 
vres pour fes plaifirs , fanss'amufer. à meu- 
bler des .Chambres. Otâ dans un Faux- 
bourg à Pextremité de la Ville v ^ fom 
ainfi dire^ dansiun païs perdu i, qa% fetsan* 
tonne ^ & qu'il fe ruine obfcurément avec 
trois ou quatre femmes, ..qui fbntJes feules 
19m fâchent qu'il fe ruine. 
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4ois rien troire. Eft-U^erOïable <» en >efFet;^ 

Î|u'il y, ait (jes gens affés' dépourvus de boa 
ens pour s'en aller en jjleine duit, entrequa-* 
tre chemins, chercher à, avoir un mot d'en^ 
.tretien avec le diable,^ qui plus eft^pour 
^^cheter chèrement un imoment de converfar 
tion avec ce vil^ MonAeur? (^ vou- 
loit-on de kii^ me.dira-t'on? .Eli! a-t'on re- 
cours atP 'Niable que pour avoir de l'argent? 
£n a vois-tu befoin , N e o l o n ? O ili. Eh 
bien / il falloit commencer -par garder ,tfis 
cent Loiiis. 

Fuis, hialheureux AlphonIsB:: ta méprife 
pourroit tçP^ûter 'dier;^mets un mur entre 
toi & €e furieux. Ge n^ft pas afles, paflfc 
la mçr. Tii es eacèrctrop: à Êrportfc; re- 
tire-toi fous Taùtre Tropique. /Tu as. tout; â 
craindre': près dèluitu ne taux pas la Pou- 
le que. tu viens de tuer, 

<^ls démons, ont allomJé les îfeux qui te 
brûlent ? Quels Volcans s'entrouvrent, fous 
tes pjis?* Efface fureur ? Eft-cc jaloufief Eft-. 
ce amour? .Eft-ee jeuV Infortunée S. .' . * 
S. . , . méritols " tu d'être fi. ; çrUeikment 

punie i* 

. On dit par tout que t^on .a'àime point, tes 
façons^ & que c'eft IWage. Qu'on ne^s'y 
trompe point. >Ge Qu'on :a'airajet pas^ deft i 
en faire. On enfuie familièrement; on;fo 
te.pa(ft;àfoi*rhême-rmaisf râircmcnt l'excu^ 
fc-tloti dans:les^autres. i 

La politefTe a des :cxpédiens^ fingulier? 
p0ur'nc'fc|)pint>donner 'à -Crédit. On fait 
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né' fe {>okit laifTer réconduire. Le M< 
du Logis en fait de fon côté , pour ne ( 
laifler-là'fen* homme ; il ne veut que le 
Mer, Enfin^ on k fepare en le torçani 
rentrer ^dafak ibii appartement, d'où il 
fort fubitens^ent pour retrouver encore l's 
dans Pefcalier, Il l'atteint & le recondort. 
de vroit être Êiffifamment. Non ; il véuKc 
lui ait obligation de fa corvée; il lui fouJ 
«m dernier adieu à mi étage. L'autre rer 
ce , le bourre de belle manière , & le rc 
dans fa Chambre , ou il eft obligé d 
renfermer , s'il ne veut cas en être fuivi 

Les vues courtes font a la mode. On a 
À avoir une excufe prête pour fes impolit 
ou fon amour-propre, lorfqu'on fe tr( 
pris fur le fait. 

On voit d'une lieuë un vieux oncle rit 
& fur lequel on a des vues; &l'on fe 1 
prefque heurter de front par un frère m 
fon aife, ou dont on n'a rien à préten 
Il y a encore un moyen court, lorfque 
craint d'être ferré At trop près. Ce 
les rues de tra^trfe. 

Il a le cœur tendre. Ne penfés pas que 

Sirle d'un Roi , d'un Père , ou d'un Ep( 
on^ cfeft d'un homme qui ne l'a pas 
ians crime , & qui a de trc^ ce que les ai 
ont de moins. 

On^ donne fa foupe en ami à l'homme le 
indifférent. Seroit-on bien content d'< 
Iraité (bi^même en ami ? 

Tel chés foi n'a du goût que pour les i: 
AMXununs & de çcxx àfc ^^^a ^ ^\ta l'ai. 
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chés foi ; & qui ne s*eù fefibuvient pïus mênÈief 
chés fes meilleurs amis. 
' L'Homme , je dis même Wiônnêtc ipom-». 
rtie , l'Homme de bien fait peur à un autre 
honnète-Horiime, à un autre Homme^ de 
bien la nuit au milieu çl*une rug , & le jojor' 
dans un bois. Deux Loups s*y renconfreittL. 
& s'y font àccudl. N'éft ce^ point deshori-*' 
norer ccdx àVec qui l'cfn a à vivre que defc. 
jnéfier d'eux, ou de diffimuter avec eùx.^^ 
Quoi dans le centre du monde Iç plus poU t' 
verrai-je Idng^tenls cette péofée injurieiife ^ 
doftt la Théorie leùle effraye ^ être rà prati-. 
que? Croyés^ y lit-ôn en gros CafaSeriCS^ 
tous les Hommes bonnétfs ^gens , ^ Hnvés 
avec eux cornme <wec des fripons. Quelld' 
honte pour les Hommes qije ce ne foit pàs-^ 
là un FaràdoXé! Et qùaiid Pa-t'ïl été? 

L'Homme de bien a obligation à tous ceux 
qui font du bien ^ & les aune fans les cou- 
noître. 

Vous vôulés que t(Sà^ voi àniîs & tous 
TDS parens s'ajuftent fur yoâ idées, ce- 
la eft bien difficife. II y a lin , çhemiii 
plus aifé & moins fong pour cadrer avec^ 
eux ; ce feroit de vous coiifornier vous-^ 
même à leurs fentimens. Ce feroit effeâi- 
vement le plutôt fàit^ mais c'dR: le moins 
facile à faire. 

Par un iliême égard cnVets Dieu, on doit 
foufFrir les charges de II fociété, lorfqu'oa 
en reçoit les avantages. 

A dix mille ingrats que ï*on3( faitj il cnt 
manque un pour mériter U covxtotaiifc ^ ^v- 
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autant à un Couvent de Capucins , q 
meiMeurô métairie des Bénediâins. 
craint ni la nielle a» ni les gelées ^ ni la 

Il y a des Collatéraux a qui les petit 
lades des CapUcins ont donné (|uelc|uefo 
^andes coliques. 

Quelques Célibataires par état ne p: 
fent-ils pas en avoir acquis la difpenfe ? 
' Ceujc qu'on entend tous les jours f! 
chaîner avec tant d'animofité contre les 
tnes, ne feroient-ils pas en revanche? 

Un Prédicateur , même le plus fan: 
doit quelquefois iïioins fon Auditoire j 
breux à fes talens ou à fa réputation , • 
Quartier ou qu'à l'affurance & à la pn 
tion qu'ont certaines perfonnes qu'elles f 
vûôs & qU'dles verront plus qu'ailleurs, 
lîveté & la vanité des temmes ^ & l'hî 
de qu'ont les hommes de les courir par - 
foûtiennent fouvent le nom du J . . . , 
• Là Loueufe dç chaifes eft fouvent la 
fonne qui peut répondi-e plus jufte fur 
quence d'un Prédicateur , & fur l'exccl 
de la Mufique d'un beau Salut. C'eft ra 
puifqu'elle eft à même de dire à livre 
& denier ^ ce que valent l'un & l'autre. 

Tout eft mode , julbu'à la manier 
louer Dieu. Dans un Diocëfe on fe fe 
es tems inmiémorial d'un nombre d't 
nés , de Pféaurïies & d'Antiennes. Le 
veau Prélat change tout , renverfe tout : 
veaux Pfeaumes ^ nouveaux Hymnes & 
velles Antiennes. Il faut de nouveaux 
coiogtics aux Dio^t^t^ n ou (^^ils n'aiÔ 



i l'Office que cônune des ftatues. Quoi ! la 
mode ou le caprice décideront - ils aufli du 
Service Divin? Non, & j'aurois tort de le 
croire. D'où, vient ce changement? Deman* 
dés-Ie à rinaprimeur de PEvèque. 

Après les feaets des- femnies , ce qui plaît 
dans la tiireftîon , c'eft le titre & le noiéticr 
d'Aumônier. Avoir toujours des bourfes ou- 
vertes , fe faire regarder comme un Sau- 
veur .par ceux que Ton aflîfte , & fe revêtir 
de la confidération au prix du bien d'autruL 
Y a-t'il rien d'aufli fatisfaifant , où prêche 
celui qui donne fur le fécret des bienfaits? 
Véritablement c'eft à lui à l'ignorer. Quel- 
le route pour les bienfaits que la main de- 
certaines gens ! Combien s'égarent qu'on ne 
retrouve jamais? Quel labyrinthe? 

Frère C o s m e ne veut apprendre gue Ix 
faignée. Sait-il faire un bouillon, donner 
un cliftére? En voilà fuffifamment pour fon 
falut. L'Ecriture , les Pères & les Conciles 
n'entrent point dans fes études. En vain lui 
voudriés-vous oerfuader qu'il devroit s'en in- 
ftruire , & qu^un Chrétien ne peut trop en 
favoir fur cet article. Inutiles remontrances : 
il ne vous écoute pas. Il a fait vœu de ne 
rien apprendre de tout cela. Il eft ignare & 
non lettré par vœu & par état; il l'cft , & le 
fera: plus de réplique. ^ 

Frère Ignare n'a fait qu'un vœu , qui 
sft de tout favoir; jamais vœu ne s'exé- 
cutât mieux. Ce n'eft pas aflcs pour lui de 
:onnoître THiftoire Ecclefiaftique & profane , 
le Droit QÀv'\\ & le Droit Canon \ les foou 

///. Fartii. t> 
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mes différentes, les dëcifions contre Jestté- 
réticjucs. Il a tout lu, & il fait toot. Nfe 
fait-il que cela ? U voit les Grands ^ 9c cher- 
che à fe mettre bien auprès d'eux ; & qu'y 
feroit-il avec ces connoiifances-là ? Rien , H 
ne l'ignore pas. Mais il poflede tout le dé- 
tail du ménage : que faut - il , Femmes - de- 
chaipbre, Nourrices, Sages - femmes , Ac- 
coucheurs,? Il fe connoit à tout, eft à portée 
de vous fournir de tout, & même de rem- 

{)lacer tout dans un befoin. Du grenier à 
a cave , il voit tout , il ordonne tout. H 
goûte le vin, juge des.fâuces, à prononce 
nir la bonne ou mauvaife qualité des viandes. 
Cuifmes, écuries, aroartemens, tout eft fou- 
rnis à fa direftion. udi Maître-dTiotel , Va- 
let-de-chambre, Ecuyer, Palefrenier. Que 
n*eft il pas ? C^ ne ferl - til pas pour fe 
pouflèr ? 

Il y a tels Sermons qui dertiànderoient ia- 
contincnt lAie Controverfe aflës forte, pour 
guérir fiinpreflîon qu'ils ont pu faire. 

Les couleurs emporteroient-elles de certaiiâ 
privilèges .> En feroit-il^ certains Chapeaux 
comme des Bonets-verds? Payent -ils autf 
toutes les dettes ? 

On allègue en faveur èes grands Chapeaux^ 
qu'ils codent bien^ je fois pour Pexceptioii. 
Il y a de fi petites têtes où les grands vont 
fi mal , qu'on devroit au moms les r éduke 
aux ordinaires. 

J'entre dans l'Eelîfe d'un Village. Le toft 
en eft rompu , & les murs entrouverts; à It 
fttomdrt pluie oa ttfc ^i^x. %Kiycr qu'a la na- 
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ge, aax piedr des Autels. Je reviens à peine 
de mon étonnement à la vûô de ces facrilé- 
gcs abus, quand oa me dit que c'eft: TEvê- 
que oui e(t le gros Dëcimateur du lieu. 

Soutiens tes droits, Theocrite^ tu es 
en graifc: la Cure t'appartient, plaide juf- 
qu'à ta mort plâtôr que de céder. Si l'on te 
confie un depof, plaide encore plutôt que 
de le rendre. Mourras-tu fans procès, Theo- 
crite? Quelque part oiitu ailles après ta 
m»rt , tu pfeiderasi Si tu reviens jamais aii 
monde, ce fera pour plaider. 

Tous les Maîtres, chacun dans leur genre ^ 
paroiflènt être pleins de leur art. Ceux qui 
eofeignent les Langues , ( je parle clés moins^ 
Dedans) laiffent échapper de tems à autre 
des bluettes qui défignent clairement Pefpéce 
de leur fcience. Puriftes , on ne les mécon- 
inoît pas. te Phificien tout entier à fes prin- 
cipes^ fait indiffiërcrameiit de tout ce qui 
tombe fous fes yeux, l'objet de ks recher- 
ches. Le Géomètre & le Géographe fe re* 
troaivent par -tout, & s'occupent par -tout 
d'objets qui leur font propres. Jeliote fre- 
donne aux pieds des. Autels, &JAVILLIBIL 
csduiole même dans la grande Allée des 
Thuilleriesii L'efprit d'Etat fait bien' fe faire 
va paifage. Deux fortes de gens ne s'expo- 
fent pas ordinairement à fuivre les principes 
du leur. T. . . . eft malade ; mais il ne prend 
ni: juleps ni apofêmes. Le J — & le C. . . . 
prêchent bien & de bonnes chofes , & agiflent 
contradidoirement. Que ce foit prudence 
dans le Médecin ; qui en doute -^ o^^vW >j^n:X 

D 2 
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être la raifon du Prédicateur qui Timite ? 
Pcuveat - ils fouffirir le paralellc ? 

Si la dévotion de la Cour a droit d'infpirer 
la réfidence; on cft réduit à ne Tefpérer de 
long-tems. 

Jovlis du tems, Philotete; fois traî- 
tre. Devroit-on te des - avouer , vend , par 
un projet, tous tes confrères. Tu as déjà 
fait un Duc de ton nom. Que te refte-t'ii à 
faire, que d'être Cardinal? 

Billan , Contrat de Diredion , Contrat d'a- 
bandonnement ; tous termes qu'on devroit 
entièrement ignorer, ou dont Pufage ne de- 
vroit être qu'entre Conunerçans. Tous ter- 
mes , cependant , oui ont pafle des Gentils- 
hommes aux Granas Seigneurs , & qui font 
devenus communs aux Prélats & aux Com- 
munautés. 

Intérêt, exils, prifons, on af&ontc tout. 
Menaces, carefles, on tient ferme contre 
tout. Il paroît qu'on ne doive céder qu*aux 
plus grandes récompenfes ou aux plus grands 
tourmens. La perlecution ceflè : on fe rend 
lorfqu'il tfy a plus rien à gagner pour l'inté- 
rêt ou pour l'amour-propre. Etoit-ce raifon 
autrefois? L'eft ce à préfent? Ce feroit 
avouer qu'on auroit pu en manquer. Eft-ce 
caprice ? La moindre chofe qu'il y ait en 
ceci , c'eft de la folie. 

Attaquer les mutins à force ouverte & par 
les tourmens, c'eft les multiplier & leur ou- 

Les mettre aux 
leur ôteii toutes les 



vrir la route du triomphe, 
prifes avec l'intérêt, ou k 
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reflburces de l'amourrpropre , c'eft en triom- 
pher , c'eft les détruire. 

Qu'on ufe de répréfailles entre ennemis, 
& en campagne; le trouveroit-on mal-à-pro- 
pos? Mais qu'un Prélat & qu'une Compa- 
gnie digne de refped.en foient aux prifes pour 
des femmes, & que ces gens qui ne peuvent 
fe pardonner, foient des Chrétiens & des 
Concitoyens, qui le croiroit, fi ce n'eft le 
Prince qui eft forcé d'interpofer fon autorité 
& de menacer pour les mettre d'accord. 

On ne fait ce qui eft le plus à craindre pour 
Pancrace, ou de lapréfence du Marguil- 
lier qui lui réfifte, ou de la vùë d'un chat? 
Ce qu'il y a de décidé , c'eft qu'il fuit l'un , 
& qu'il tombe en Syncope devant l'autre. 

Qu'on me définiflè, je vous prie, jufqu'où 
s'étend le vœu de pauvreté ? Eft-ce inclufive- 
ment jufqu'à la Dot & aux Rentes? Eft-ce 
excluiivement ? Qui le croiroit ? 
• Eft-ce un Prêtre , un filou déguifé , ou un 
Marchand que je vois ? Approchés de lui ; il 
vous attend. Qu'avês-vous à vendre, ou à 
troquer ? U &it négoce de tout. Vieux PaP- 
fimens d'or ^ d'argent. Bon ; apportes. 
Qu'avés-vous-là? C'eft un Diamant nn , fans 
doute. Tanguel, laiflc à l'Empereur 
* à faire fon métier; tu y feras-trompé. 
Quel mal y a-t'il, fi tu veux l'être? 

(Jiie voulés-vous de Patelin? Lui con- 
fier Une fomme confidérable que vous defti- 
nés à votre bâtard. Vous pouvés la lui don- 

* Joûailîer célèbre* 
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ner. M'entendes -vous? Je vous dis la lui 
donner ; car il la gardera. 

Philagon comment cl^acheras-tu ta dif- 
gracc ? L'ennemi fe montre fur les frontières, 
& il ne t'eft pas permis de Palier combattre. 
A quelles marques te diftinguer d'Hyacinthe^ 
qui chérit la qualité d^Aimabk^ Se qui hn? 
guit ici dans une moleffe honteufe. Par ou 
te tirer du pair , fi tu reftes en Ville ? Il y a 
un moyen. Prends une Ordonnance de Mé- 
decin , & Va aux Eaux. 

Entre un Héros & un coquin , il nV a fou- 
vent de différence que les occafions, le lieu, 
ou le tems. 

Que feras-tu, B. .... de la BaronncC an- 
DiDA, d'ailleurs fucrée, venue du fond de 
la B.... aufervice de PEtat-Major d^un Ré- 
giment, & veuve de la plus grande partie de 
ceux que nous avons eu le malheur de perr 
dre à rexpédition des Parthes. Confentiras- 
tu encore à entrer pour éftre en partage avec 
ce bon Prélat qu'elle aime comme fon Papa. 
Qu'en féras^tu maintenant que tu as à choi- 
fîr dans la fleur des Anti-Ve/lales qui font à 
vendre & à louer ? Entre nous deux , tu la 
garderas : car dt-il fur que tu puiife choifir 
deux triennes de fuite .^ 

La Coutume gui n'aflîgne le payement des 




gueres 

pas étonnant qu'il y eut quelqu'un fPabfo» 
^u Tribunal., s'il n'y avoit de grands moyens 
çui fc metteuteriU^U^^^^5xce&^ V'^cçiitc.^ 



\ 
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La Loi ^ quiiddfead de pi endre le bien d'au* 
trui , n'embraffe-t'dle que le larcin , le vol 
& le brigandage? Le Débiteur volontaire, 
rUfUrîer . le Procureur qui cjouble les Ecri- 
tures, l'Avocat qui veivl fa Partie, le Rap- 
porteur qui reçoit d^ préfens, & celui qui 
les lui lait dans une Cf^ufi? injufte, n'y iè- 
roint-ils pas compris? Si la Loi s'étend àtou6 
ks torts; que dire des domm^^es & intérêts. 

Fair« un Code, donner à fon païs des Loix 
fages, après lavoir ile^endu par fon courage, 
eu par la politique; mettre foa Peufile en 
état de goûter tous les fruits de la Paix, je 
ne vois rien de plus grand que de ne l'avoif 
pas achettée par cf indignes menées , des trahie 
fons & des perfidies. 

Il n'y a perfonae au-deffus de celui qui 
fait des Loix , que celui qui les obferve. 

Il y a des gens qui re(femblent en tout aux 
Hannetons. Leur naiiTance, l^état qu'ils 
tiennent dans le monde, les emplois qu'ils 
y ont, Se leur difparUion fourniffent toute la 
comparaifon. Pour la finir; fouvent en trois 
jours il n'en eft pas plus quedion que des Hao- 
nctoQs de l'autre Été. 

Je me trouve entre-deux repas chés Chvlu 
s o L AT R E. La foif m'y prend : en vain aî- 
je la précaution de demander un verre d'eau 
tout bas & à l'oreille d'un de fes Valets. U 
eft au guet de toutes les occafions qà il peut 
donner à gagner à fa vanité. Crie. .... 

Crac on ouvre à deux batans à mes 

yeux de longs Buffets , dont les planches , à 
trois 4c qciajtre étages , ployeat C<)m% U ^^î^« 

/ 
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fellcplatte& montée. Aiguières, Pots* Go- 
blets, Vafes, Soucoupes, Tafle^ on déran- 
ge tout pour me fervir avec plus ae fafte , & 
on me tait languir après un verre d*eau. Je 
me crois tranlporté , coiïxme tar enchante- 
ment, dans la Boutique de Duplessis 
♦. Qui ne croira , qtf enfin on me va donnfcr 
à boire ? Point du tout ; Chrifolatre ordonne 
impitoyablement qu'on f afle rafraifchir ce ver- 
re d'eau, & cela, pour ne me pas faire grâ- 
ce de fes Cuvettes d'argent. Hélas ! barba- 
re Chrifolatre, moins de vanité & plus d'hu- 
manité ; plus de favoir- vivre , plus d'ufagc 
du monde. A boire. . . à boire. Un peu 
d'eau dans un vene de fougère, & au fortir 
de la Fontaine. Je n'ai qu'un moment à de- 
meurer avec lui ; il m'entraine dans fon Ca- 
binet, ouvre un vafte coffre fort, du fcin 
duquel il fait exhumer , par fes Valets, diffé- 
ïcns facs , dont il lit tout haut les étiauettes, 
& ou'il fait remettre à méfure, juiqu'à ce 
qui! en ait choifi cinq ou fix qu'il compte 
à grand bruit à mes yeux, & qu'il laiflè en pile 
fur fon Comptoir. C'eft vainement que j'ai évi- 
té pour l'aller voir les dix, vingt & trente du 
mois. Tous les jours font des échéances pour 
lui. Tantôt c'eft un rembourfcment qu'il a 
à faire , tantôt c'eft une Terre qu'il veut ache- 
ter. La fomme eft comptée en efpécc d'ar- 
gent. On fe croiroit quitte avec lui : ce ferdt 
avoir trop bon marché de fa vanité. U ouvre 
une grande armoire, qu'il laiffe ouverte, & 

• * Orphéyre vainy^fc <^vma\»«t «a étalige. 
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d'où il tire d'autres facs qui regorgent d'or. 
Un fleuve d'or inonde fon bureau. II y jplon- 

Se les mains: elles dégoûtent les fimples &; 
oubles Louis. II y a un appoint à faire; je 
crois tout naturel de le mettre en argent blanc; 
c'eft un demi-Lotiis qu'il lui faut : c'eft en- 
core un autre fac qu'il tire & qu'il renverfe 
jufqu'à la dernière pièce, pour en tirer ce 
feul demi-Loûis qu'il pouvoit prendre à l'en- 
trée du bout du doigt. Enfin , ennuyé de ne 
•le voir parler qu'a fes Loiiis d'or , je gagne la 
porte , & le lailfe décider à fon aile , u fera 
en Varins^ ou en NoaiUes^ qu'il fera fon pré- 
tendu rembourfement. Chrifolatre, qui for- 
tant de l'Eglife , & voulant donner un liard 
à un Mendiant rétire de fa poche fa main 

i)leine de Louis , la renplonge a trois fois dans 
'une , ou dans l'autre , & auelauefois dans la 
même, pour y trouver ce liard qu'il tire avec 
d'autre de celle de fa vefte où il favoit bien 
qu'il étoit. Il arrive dans une Maifon où l'on 
tient fur le tapis le prix des Aâions ou des 
Billets des deux Lotteries. Qui en fait le 
taux mieux que lui? En doute-t'on; il arrac-r 
he de fes pocnes une rame de paperaffes, y 
cnfévélit ceux qui font à fa droit & à fa gau- 
che. Voyés , dit-il , fi je mens. II entre chés 
ua de fes amis, où il eft quefton de maria- 

S;e. On fc plaint des dépenfes fuperflues que 
'on fait en ces occafions. Chrifolatre le fait pour 
le moins autant que vous, a qui en a-t'il coû- 
té plus qu'à lui? Le voulés-vous voir? Il va 
vous faire toucher au doigt tout ce qu'il a 
dépenfé pour marier trois filles, il a fut lui te& 

I>5 
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mémoires & quittances du Traiteur & du Mar? 
chand de vin, La converfation détourne fur 
}a dot de l'Accordée, fur les claufesdu Con-r 
trat. Jes conventions & ledortaire. Ses fil- 
les etoient doûairées plus haut. Aulli , ajoû- 
te-t'il en hauffant la voix, leur ai-je donné 
tant. Ce que je vous dis eft vrai : voilà les 
Contrats, vous o'avés qu'à lire. Entend-il 
parler d'une rédudion de Rentes, il fiaupirc, 
il jure, il tempête: le voilà perdu, le voilà 
ruiné , il a tout fon bien , ou du raoins une 
grande partie, en Rentes; en doutes- vous, 
voilà les Contrats. Un de fes parens lui an- 
nonce l'achat qu'il vient de faire d'une très- 
belle terre ; il en a acheté une aiifli. Son 
parent ajoute qu'il y a un Château , & ua 
très-magnifique. Dans la mienne aufli , ré- 
pond-t'il, il y a un Parc & des eaux pJattcs 
& jailliffans. C'ef); comme dans ma terre, 
ou j'ai même des cafcades. J*ai , repr^ le 
parent , de belles futtayes , des étangs fu^r- 
bes & poilfonneux : j'ai de (]uoi chailèr a It 
groffe & petite bête. Mon Fief eft très4)eaa, 
& jouit de grandes Redevances. Ccft com- 
me le mien, coutinuë-t'il. Avës-vous des 
Crenaux ? Il y a des Tourelles. Si vous hcfi- 
tés à le croire , il vous montrera fon Château, 
fon Parc , fes Forrêts & fes Vaflaux. Y a-t'il 
à douter, à le connoître conMne je le fais, 
qu'il ne les ait aulTi dans fa poche pour ea 
jiider au befoin fa vanité ? 

Qu'il y ait des Provinces entières condam- 
nées, comme par amende, à manger du fel, 

toffque la lïûfçït èxi^iwx^^tsîL^wK eeupfcs le 
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moyen tf a-voir ^equoi a remployer. Ce fisrodt 
jUHC cfcofe -encore incompréneiïfible ians ks 
Maltotiers. 

Tooite la différence -qu'il y a des vieillards 
^uxenfans, iiecon^fiftefouvent -que dans Pefpc- 
ce des poupées. 

On regarde comnje im jcwr trite celui où 
l'on a eu tout le loilîrde vivre; &onappd- 
Iç heureux llîorame qui a compté beaucoup 
d'années , & qui a le moinsfçû ce que c'ctoit 
que de vivre. 

Défirer de fens froid |a mort fubitie, n^- 
ce pas annoncer <ju^on ne craint qwe devoir 
la peine de mourir, & qia*on rfa pas d'autre 

Seur. Je ne dis rien du Suicide^ que dise 
'un fou? 

Ou l'on demande PEnîgme tien eixriaroûii-i 
lée , c'en ftïr î'article de ïa Moft. 

A tjuoî fert }e nombre des aimées, cfoA 
nous len faire délirer davantage ? Bft-jon ma- 
lade à cent ans , c'eft comme à vingt. On 
demande encore la guérifon & dix ans de vie. 

La peur de H mort eft la fource de la fiww 
tune des Médecins. Que peut-on réfufer -à 
un homme à qui l'on croit les dcft de Ja vie 
îSc de la mort : La j)lace même du Théatin 
n'eft pas à être miie en parallèle. On croit 
moins au Paradis qu'à la vie i & on craiat 
plus la mort -que î'enfer. 

On n'a pas l'idée bien éclaipcie fiirlcsMàr 
decins & les Confefleurs. Les premiers font 
admis au chevet d'un malade, & y fontbiea 
reçus ; oh ne craint pas de les y appeller ni 
de les introduire. On balance mètû& ^ \NRfa>A 
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mer les féconds. Leurs vifites portent d^ON 
dinaire un préfage effrayant, & dont on veut 

ménager Pépouvante. 




*y en a pas qui le foit jufqu' 
re entièrement le voyage avec nous. Deux 
pas de plus ou de moins , il faut fe quitter ; 
& c'eft fouvent fans fe regretter. 




mefure 

Î^erdre par partie 
us des autres. Son ame déchoit : les crain- 
tes , les irréfolutions , les regrets & les re- 
mords découfent ce tout qui compofoit fa 
fermeté. Il ne fe retrouve plus le même 
homme, & dans ces momens critiques l'ame 
du Général , du Miniftre & du Roi devient 
. égale à celle du Laboureur & du Vigneron , 
& l'on ne démêle plus Florus d'avec 
Colin. 

Fauffe illufion'que la Renotimiée! Com- 
bien de Grands, dont le fouvetiirne fe fau- 
ve d'un entier oubli qu'à la faveur de quel' 
ques Enfeignes ! 

Ils font difparus, ces hommes riches, 
leur gloire s'eft diflîpée comme un brouillard 
au lever du Soleil. îS'il en refte quelque cho- 
fe , ce n'eft que dans les Ecriteaux du coin 
de quelques Rues. 
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DES GENS D'EGLISE. 

T L eft délicat de traiter le Chapitre des Gen^ 
1 d'Eglife. Il eft dangereux de décrire la 
licence de leurs Mœurs ; mais n'y a-t'il pas 
de la foiblefle à diffimuler fur leur condui- 
te, & à en altérer les nuances ? N'eft-il pas 
honteux & criminel de taire leurs vices? Le 
lîlence fur les forfaits des médians , c'cft être 
leur complice. 

J'eftiine, j'honnore & je révère ceuxd'en* 
tr'eux, qui fidèles aux devoirs du Caraderc 
Saint, dont ils font révêtus, brillent au mi- 
lieu de la diflblution, par la pureté de leurs 
Mœurs. Us reffemblent à ces étoiles, qui de 
TEmpirée, pendant les ténèbres d'une nuit 
fombre & fereine, jettent des" feux éteince- 
lans jufques fur la terre ; leur éclat les rend 
admirables. 

J'attaque de.^ front la multitude de ceux 
qui font un métier de leur état , & qui en 
aviliffent en eux la dignité. Je haïs leurs 
vices avec la referve qu'ils peuvent chrétien- 
nement exiger de moi. Si l'on me dit^ 
pourquoi ne les relbeâés-vous pas àcaufede 
leur Caraâere ? Je répons , dois-je avoir 
pour eux plus d'égard qu'ils n'en ont eux- 
njiêmes? D'ailleurs, la majefté . da. G^uô.^-^ 
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re Divin fera toujours l'objet de ma profon- 
de véncratiofii & Its vices le fiijet de ma 
critique. 

Ma (incérité ne me fera pas pardonnée. 
Elle va devenir mon péché capital. Les hy- 
pocrites ont une coutume dont ils ne fe dé- 
partiffent point. Dieu eft toujours de moi-i 
tié dans le mal que Ton dit d'eux : & celui 

Îui dit fnnplement ^ Athamas. fait-il biien 
'aller chés Julie pa^r une partie des nuits 4 
& d'entrer pour e|k en concurrence avec 
Cleon? Celui-là eit un impie , un héréd- 




mille âmes, adonné fon portrait à A l bi- 
ne , qui eft fi conntie de tous les Pttits- 
Maîtres d'épée & de robe , qui a une répo» 
tation û mal décidée , & quf on voit toa$ ks 
jours en partie au grand bois avec des fem- 
mes perd«ufs , 00 tète-^-tête iùr le chemiii 
du Fauxbourg, où il y a tant de Maifonsde 
plaifirs , & dans un même fond avec hmsi, 

lue bien des femmes ne veulent plus voir? 

^e diroit-on de moi , fi j'y ajoûtois ^ qtfA- 
jTUlEophane , peint en Rochet ^ & la Croix 
d'or fur la poitrine , eft placé au^^tevasT do 
lit d'Albine. La peinture, ai-je entebdu di- 
re , garde la place de l'original à caufe de la 
foule. Qui ferois-je ? Qui devroîs-je étre^ 
en difantTa vérité ? Au moins Ua Athée , lé^ 
jpoiid Ariftophane; 

Je prétens ainfi parer fon inveôhre. Pa* 
dore l>ieu ea ^m Cbxotifia ; ie recoBiiaii 
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riglife comme Jesus-Christ l'a établie , 3c 
je profcfîë la Religion que Pierre & Paul ont 
enfcignée. Voilà ma Profeflîon de Foi. De. 
là je marche à la fappe des Mœurs icamU* 
leufes des Gens d'Eglife. 

Saint Chrifoftôme a prophétifé pour et 
liécle y lorfqu'il a dit: Quand vous verres le 
lil^rtinage parmi le feuple , vous pouvés en 
inférer ^ fans vous tromper^ m' il y a quelle 
dérangement dans le Sacerdoce, Âuroit^U 
mieux peint le fiécle, s'il l'eût vu ? 

Mon fils eft boffu , a la jambe crochul^ , il 
bégaye , il eft louche , qu^en faire , dit 
AsTORGUE ? Un Abbé , répond un ami ; Vou4 
avés du crédit, & il ne pourra mafiquer. 
La vocation du fils d'Aftorgue, c'eft la vi** 
cieufe conftitution de fon corps. Il eft trojb 
«naltraité dout plaire au monde , il faut le 
donner à Dieu. 

On èft chargé de famiHè. L'aîné cftcom* 
mis pour répondre au monde <Je la gloire de 
fa Maifoft. Il a les Poftes , les Remcs , le* 
Châteaux, les Fermes & les Terres. Un 
Cadet réduit à fa légitime ne vivroit cm'Î 
peine , pendant que fon frère auroit des Do-< 
Tnefti<^es , mieux vêtus & mieux nourris 
que kii. Pour parer I^indécence ^^ on deftine 
le Cadet à l'Eglife. En dix ans il doit être 
Evêque, & le fera. Q«e doit-on attendre 
d'une vocation tirée , pour ainfi dire, à \z 
courte paille ? Que fera t'on de fon troifiéme 
fils? Il n'a d!autre parti à prendre que la Ré-. 
Kgion. On a des amis , & il s'avancera.- 
Quel Couvent choifira-t'il .? Sansdout.^ >M>iSi 
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Abbaye Royale, dont on lui promet qu'il 
fe verra à la tête avant dix' ans. Autre 
vocation auffi-bien fondée que les précé- 
dentes. 

Eft- ce la Foi qui décide les facrifices que 
les Pères font ordinairement de leurs en- 
fkns? Dieu les leur ordonne -t'il? Que d7- 
faacs * vont à la Montagne de Moria , fans 
le fa voir!, en vain cherchent-ils la Vidlimc, 

{mifqu'ils la doivent être. Leurs- Pères les 
ient eux-mêmes fur le buchfer, & leur ban- 
dent les yeux. Un Ange defcendu du Ciel , 
arrêteroit à peine la confommation du fa- 
orifice. 

Les biens de l'Eglife deviennent des effets 
que l'on hvpotéque. Ils font en fur vivance com- 
me un Office 5 ou comme une Charge. 
Philon a un vieux Oncle qui pofféde un 

Îros Bénéfice qu'il eft le maitre de réfigner. 
e laiffera-t'on paffer dans d'autres mains? 
M'eft-il pas plus naturel , dit Philon , que ce 
foit mon Neveu qui l'ait qu'un autre ? Oui 
Et dans le même moment il fait. ço«iper les 
cheveux à fon cadet , lui paffe lui-même au 
cou le petit Collet, & le feit tonfurcr. 
C'eft un enfant de dix ans, incapable de fou- 
lever le poids immenfe dont on le charge. 
U eft efpiégle , mutin , peu docile; en un mot 
tout fait pour le fiecle. Qu^mporte ^ il fout 
au'il foit Abbé. Le vieuxTitulaire meurt: 
oc à dou2e ans voilà le jeune Philon Prieur 
d'un Bénéfice à charge d'ames i on obtient 

difpcn* 

* Gen, cha^, Wiiu 
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difpenfe, & on le fait défervir pour cent é- 
cus par un Capucin , ou par un Vicaire. Le 
Père du jeune Prieur devient fon Intendant 
fans rendre compte, bien entendu ; les Cou- 
lins, les Couiines, les Frères, les Sœurs, le 
Papa âc la Maman vont de tems en tems 
goûter du Prieuré. On met notre jeune 
homme au Collège. L'âge développe fon 
tempéraments Tes inclinations empirent, au 
lieu de devenir meilleures î la dimpation du 
Collège lui fait le Roman des paflÎQns. S'il 
a de rerpiit , il ne fera que trop potté à n'fen 
pas refter à la fimple Théorie. S'il n'en a 
pas, ce fera affés de fa complèxiôn,& d'un 
.peu de liberté pour le pouffer à en fa voir 
davantage. Déjà Ton efpiéglerie dégénéré en 
méchanceté ; fa mutinerie tient de la con- 
çontradidion , & fon peu àe docilité n'eft 
qu'une opiniâtreté invincible. 

La nature, qui fe trouve fouyent trop près 
.de notre cœur , lui ouvre le Livre du mon- 
de. Ses ufages différens le frappent ,• & ne 
iui ôtent pas fon goàt pour la connoiflànce 
des plaifirs. ÏIs le^ a apper^ûs , il voudra 
les approfondir. Quel progrès ne fait pas , 
dans cette fcience ^ un jeune homme , dès 
qu'il défire d'en faire ! 

. Qu'on ne s'attende pas qu'il puiffe être re- 
tenu par les inftruâions & par le frein de la 
.Religion. S'il connoit le nom de la vertu', 
c'eft tout , & c'eft peu , puifque c'eft j)ref- 

Îue toujours- fans définition fur fon eflence. 
Jne vertu générale s'étend à tant de chofes 
que l'homnie, à qui le plaifir ne donne cas 
m. ?artie. î. 
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letems de fubdivifer, la rejette fouvent en 
général, ne voulant pas prendre la peine d'en 
faire la diffeâion. 

On lui rcpréfente Dieu fous des couleurs 
fi peu convenables , qu'il ne fait trop qu'en 
dire. Plus d'une fois un trait d'Hiftoire frap- 
pant lui a mis fous, les yeux des qualités plus 
grandes , dans un firnple homme, qu'une 

Ëartie de celles qu'on lui a fait obferver en 
)ieu. 

C'eft avec une connoiffance aufli informe 
de la Divinité , qui eft encore obfcurcie dans 
fa tcte par un fatras d'élémens de Phifique 
&dePnilofophie, qu'il fe fait écrire en Sor- 
bonne pour fa Théologie. E entre au S;:- 
miiiaire pour trois ans , afin de faire fon 
"Cours plus commodéinent & plus honnéte- 
menf. Dans une Retraitte oii il doit fe pré- 
parer au Miniftére faint auquel on le defti- 
ne , (jue demande-t'il à Dieu ? Le prie-t'il 
de répandre fur lui fon Efprit, & de le ren- 
dre digne d'être un jour un Miniftre irrépro- 
chable de la Religion ? Point du tout, il prie 
Dieu à. des heures réglées, & en Commu- 
i^iuté , Se fe croit par là difpcnfc de le prier 
en particulier. On fait des Retraittes & des 
Méditations :.eft-ce toujours à Dieu feul qu'il 
penfe pendant le tems qui eft marqué pour 
'méditer ? 

Sieul , dans fa Chambre , il raifonne avec 
lui-même fur le cahosdes ténèbres que les 
Loueurs - RegeHî s'efforcent chaque jour dfc 

J placer entre la raifon & fa Foi. D prétend 
e percer de çait cîl v^^ ^^^3^Ç> à .gauche , 
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croit avoir vu quelque chofe dans Piaftànt ou 
il ne fait qu'augmenter le volume d'erreur» 
que les DilTertations Sorboniques interpofent 
entre le Ciel & la Terre. Enfin ^ au bout 
de trois ans, il fort du Séminaire plus in? 
crédule qu'il n'auroit été s'il en fut rcfté aux 
principes de fon Catéchifme.. Malgré fon in- 
crédulité 5 il fe préfente à l'Ordination. 11^ 
eft admis après un léger examen», ou il ne 
faut que de la mémoire pour répondre. Voili 
Monfieur Philpn Abbé fans vocation , Prêtre» 
fans Foi , doutant de Dieu , & méprifant la 
Religion. Quoiqu'il y ait en lui tant d'oppo- 
fitiôns à fon état, il confeffe, prêche & 
catéchife. ' ■ . 

L'on entre dans" la Maifon du Seigneur ^ 
& Pon n'eft pas honteux de lui demander^ 
chés lui, d'autre bien que lui-même. ^ 

Voilà toute la vocation de bien des Prétresw 
pans certaines familles, d'Oncle en Nereii 
depuis un fiécle, ce font tous Abbès. -Les 
Bénéfices & les Xitres font devenus des 
héritages. Ils font Abbés comme; leilrs Frères 
font Comtes & iMarqUis. A-t'ori. trois 'en4 
fans, on en offre Un à Dieu,dit-oia[,- <&[ 
moi je dis: a-t'on trois enfans, t'eft'aux 
dépens de l'Eglife qu'un d'cntrf eux» va figna^ 
1er fes folies. .C'e(t:lè bien des pauvres qui 
v^ paJOTerdanis Ja; bouche des chevaux- de M» 
l'Abbé. C'efb le- revenu d'un, gros Bénéfice^ 
ou cent Familles] ïi'ont pas de pairi^ '^^'*^ 
nourrir, cenfi chiens ^à; M* ; l'Abbé, & iquj 
lui fournira de quoi payer de gros appointe- 
mens à des femmes. " ' '''* 

Th , « • . - ■ ■*• ,*,,*,- 1 »■'• 
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Quel feu met - on à préfent dans l^ncen-' 
foir!* L'amour-propre l'allume, l'ambition le 
fouffle , & Porgueil le préfente. ♦ „ N a da b 
,, & Abiu^ criminels enfans d'Aaron, le 
„ feu va fortir du Seigneur^ & vous dé- 



,, vorer. ^ 



HiPOCRON commençait à fe laffer d'être ^ 
depuis dix ans, à la pourfuke de tous les 
Bénéfices qui venoient a vaquer.^ Comme il 
s'en croyojt digne, il n'épargnoit pas ceux 
qui y étoient nommés. Il déclamoit contre 
les grandeurs humaines, & n'oublioit pas le 
fafte & la vanité des Prélats. Une limplc 
Prébende lui fait chanter la Palinodie. 

Clitheon vient de faire une belle ac- 
tion. U a profité d'un bon moment pour 
yompre le commerce qui dufoit depuis diK 
ans entre ces deux Adultérer , 3c dont tout 
le quartier murmuroit. L'action eft belle , 
j'en conviens; il s'en eft fallu peu qu'cHe ne 
fut bonne. Moins d'éclat & de hauteur , & 
un peu de ménagement , elle devenoit méri- 
toire. Oiii, mais il n'y auroit eu que Dieu 
feul qui l'eût fçû; & ce n'etoit peut-être 
pas pour Dieu feul que Clithcofl l'avoit faite. 

♦♦ „ C'eft dans le fecret du Palais de D a- 
„ viD, que le Saint Prophète NathaïT 
5, lui va annoncer la Parole 'du Seigneur. Il 
„ lui remet fon crime devant les yeux , & 
„ lui êxpofè la vengeance que Dieu doit 
,, tirer du fang d'Urie qu'il a répandu. Maisf 
,, il fauve à Bethsabs'e la aifEamationy 

* Le Lév. cVi&p. x% 
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^, & ne regarde pas les huées d'une populace, 
,, comme la partie première de la punition 
„ qu'elle méntoit pour fon adultère. " 

Où court cette Cohorte de Miflîonnaires? 
Eft-ce le zèle de Dieu qui les conduit ? Sous 
des Drapeaux facrés de la Religion, cette 
Milice Sainte y a-t'elle reconquérir fur rhéréfic 
les Royaumes dont elle s'eft emparée? La 
Catholicité s^inlînuë dans tous les cœurs. Le 
nombre des Néophites augmente. Iljneleur 
manque qu'un Temple ou ils puiflènt unir 
leurs Prières, comme leurs cœurs font déjà 
unis par la Foi. Les premiers Tems de 
TEgliie reparoiiTent : les' nouveaux Conver- 
tis apportent leurs biens aux pieds des nou- 
veaux Apôtres. Point d' A n a n i e s , ni de 
Saphires: point de Nerons , de Deces , ni 
dcDioclefiens. Un grand Prince aide lui de 
même l'Ouvrage glorieux parfesgénérofîtés, 
& pofe la première pjerre de l'Edifice. Les 
fondenjens fortent deja de terre , & donnent 
l'idée d'un fuperbe Bâtiment , & d'un Vaif- 
feau fpacieux. Il faut fe contenter de Ji'idée; 
tfeft tout ce Q\fùn en aura. Il n'y a rien de 
réel que le Plan du Temple & le projet de 
la converlion , à moins ou'on tfy veuille a- 
joûter la mauvaife foi de ceux qui ont fait 
la Cdleâç. 

C'eft proprement bâtir. des Châteaux ea 
Efpagne, que de foader fur la bonne foi 
des hommes. 

Combien fe font multipliés les Enfans 
d'Heli! ♦^^ Enfans de Beiial, qui nt 
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,, connoiflbient pas le Seigneur, ni le devoir 
^ des Prêtres à Tégard du Peuple ; car qui 
„ que ce soit qui eut immolé une Vidime, 
„ le ferviteur du Prêtre venoit pendant qu'on 
„ en faifoit cuire la chair, 8c tenant à la 
„ main une fourchette à trois dents , il la 
„ mettôit dans la Chaudière , & tout ce ^u'il 
„ pouvoit enlever avec la fourchette ëtoit 
„ pour le Prêtre. Ils traitoient ainli les en- 
„ hn$ d'Ifraël , détournoient les hommes 
„ du Sacrifice du Seigneur ,....& dor- 
„ moient avec les femmes qui venoient veiller 
,, à rentrée du Tabernacle. '* 

TiiEOGENETE eft Farçeur, Mime, Ba- 
ladin, hipocrite. Tout ce qu'il fait, tout ce 
qu'il ordonne tient par quelque bout à ce qu'il 
dh S'agit-il d'une Dédicace, on ne tapiffc pas 
feulement le Temple ; on en fait iine ciécorati- 
on. Luftres , Girandoles , jufqu'aux Guirlandes 
qui ont fervi aux Bals,, tout a place. Les 
violons de l'Opéra y focit mandés. Il y a 
j4mphitéa,tre, Loges & Parterre. On a à 
choirtr pour le prix, il pe ftut,. pour que le 
ipeâacle : fait complet , que d'y entendre 

l-Uieu habite -t'il au rnilieu des Idoles? 
I^'amour de Dieu , &là pieté nie fe trouvent 
point avec' lès paflîons mondaines. * ,, La 
^ -,prifeaac.'c^i .Seigneur fc ^it fentir par- 
^ tout. Dàgpnnepeut tenir devant l'Arche; 
,, il tomb'edè fon autel par"térfeJ On relève 
„ i'Idol&^r on la replace ,i&dè icndçijiain 
^ on la retrouve bnfée fur le pavé de fon 

* Les Rois, Vw. i, cV^'^iN»'- - 
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,, -Temple. Le peuple impie eft affligé de 
„ maladies & de plaies. " 

TRiPHESMEcft auffi vain aujourd'hui de 
la direâion d'I r e n e , que Florimon l'é toit 
il y a trois ans de fcs laveurs; ils y ont tous 
deux autant gagné. Je veux dire de l'or- 
gueil & des bonnes rentes. 

L'Egiife eft véritablement TArche d'Alian- 
çe. Elle contenoit la Manne , les Tables 
delà Loi, & la baguette d'Aaron. Qu'eft-ce 
qui flatte dès qu'on entre dans l'état Eccléft- 
aftique? Sont-ce les Tables de la Loi, l'ex- 

JDlication qu'on en doit faire au Peuple, & 
es Régies que l'on en doit prendre pour fa con- 
duite propre ? Non : ; on porte d'abord la main 
à la Manne. Un bon Bénéfice , un ricàé Evê-r 
ché , une belle Abbaye : quelle précieufe Man-. 
ne! Elle ne coûte ni fueur ni chagrins; & 
vient de Dieu & grâce, ajoutera quelqu'un.. 
]Mon; mais elle vient fouventde :1a fé^uâion 
& de la corruption , & s'accumule en dor-^ 
mant. Pain délicieux , qu'on n'aehette que 
quelques Oraifons, dont on fe tepofe encore^ 
pour la plus grande partie , fur un Aumônier 
a cjui on en abandonne les 'petites miettes, 
jPain fucculent qui prend toutes fortes de goûtç 
& qui procure tous les plaiiîrs. Pain, .lèpre- 
plier des Pains :P2^in frianddont -tout. le mon- 
de s'empreffe de mat^er. flommes r& Fem- 
me^, Vieillards & Bnfans, Dévots & Lir 
bertias , Prêtres & Moines, c'eft à qui en-aura 
uh morceau; on fe l'arrache des mains, Lk 
vrais Propriétaires en font pi'ivés. S'il en 
/cite , c'eft plutôt pour les chiens oji^ ^^^\ 

E 4 
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eux, OU pour des familles qui en dévorent 
la meilleure part. 

Theophore n'a pas agi ainfi; s'il apri$ 
un peu de Manne dans l'Arche, il n'y a pas 
laide les Tables de la Loi ; mais il n'a pas 
oublié de prendre en même tems la Baguette 
d'Aaron. 11 a pris la Loi qu'il ne vouloit pai 
obferver, pour la lire à d'autres, & ne s'en 
cft chargé que pour appuyer deffus fon autori» 
té. La Baguette lui fert à fc faire obeïr en 
faveur de la Loi & au nom de la Loi. C'eft 
au nom de Dieu qu'il fatisfait fon goût pour 
le commandement. Il fe fait gloire d'un zèle 
divin, dont il eft feul l'objet particulier , & 
venge , au nom de Dieu, avec dureté , le moin- 
dre manquement d'égards envers lui feul. II fait 
bonne chère , tient grand jeu , & donne à fa 
maifon l'éclat de celles des Princes. Entendes- 
le prêcher unç fois l'an : . c'eft affés pour un 
« Prélat. Il ne recommande que la tempéran- 
ce , la fuite du tems perdu .l'humilité & la 
foûmiflion aux Supérieurs. Dix ans plutôt il 
ne prêchoit que charité , que devoir des Su- 
périeurs envers les Inférieurs , que condefcen-r 
dance chrétienne des Maîtres pour ceux qqele 
Seigneur leur a fournis. Il eft Maître à pré- 
fent , & il ne parle que d'obéiffancç. 

Que de convoitifes fur les biens d'Eglife ! 
On ne va plus s'enterrer dans Its défertspour 
ne point accepter les Bénéfices. On n'en a 
jamais trop ; on les achette à deniers comp- 
tans ; on les troque contre des maifons aux 
Champs & à la Ville ; on les donne en ma-» 
]riagc , ou ils àevktixi^x \^ ^\\7l ds l'adulte^ 
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re & de la fornication. On les a par procès^ 
on bataille, & on les emporte^ pour ainfi 
dire, à la pointe de Tépée, comme une Vil- 
le que Pon piUe. Vraie guerre où la^jaloufie, 
la haine , la calomnie ou la médiftnce con- 
duifent & portent Icjs Concurrens. L'affaire 
eft décidée : le Bénéfice eft gagnée Toute Ig^ 
famille chante Gaiideamus, Chacun va s'en 
fentir. Monfieur l'Abbé prend un petit équi- 
page, promet un préfent de Noces honnête 
a fa fœur , & une jolie charge à fon Frère ; &* 
tout cela aux dépens des Pauvres. 

♦ ,, Un Lévite demeuroit chés M i c h a 5 
5, qui lui donnoit des gages, afin qu'il lui 
5, tint lieu de Prêtre .... JDes gens vin- 
„ rent le trouver, & lui dirent: Venés avec 
„ nous, afin que vous nous teniés lieu de 
,, Père & de Prêtre. Lequel vous eft le plu» 
,, a V antageux , ou d'être Prêtre dans la maifoa 
„ d'une Particulier , ou de l'être dans une Tri-- 
„ bu, & dans toute une famille d'Ifraël. Le Lé- 
,, vite les ayant entendu parler ainfi, fe ren- 

„ ajla avec eux. 

Que de Lévites d'après celui de Michas ! 
Epargne-t'on quelque chofe pour parvenir à 
la grandeur } 

ÔNUPHREa fait pendant trois ans , pour 
foûtenir fon fentiment , tout ce qu'on devoit 
efpérer d'un homme 2èlé. Exil, prifoxis, 
que n'a-t'il pas fouffert? C'étoit l'Apôtre ,- 

* j^eg JoÈPt , chtp, xviii. 

Es 



dit à ce qu'ils lui difoient; & prenant Te- 
phod, les idoles, & l'image taillée, il s'en 
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rAnge tutéJairje du Partie. II a tenu ferme 
contre un Bénéfice de niille écus , & beaucoup 
d'efpérance. Quel fonds ne s'apprêtoient pas 
à faire fur lui fei> amis , lorfqu'une bonne Cure 
lui a tout fait dcfavoiier? N'y auroit-ii pas 
véritafDlcment de l'entêtement & de l'extra- 
vagance . à s'en tenir à fon opinion fur les 
chofes les plus fcrieufcs devant un Bénéfice 
de vingt mille livres de rente? Qiielque fu- 
ies & quelque vraies qu'elles paroifTent, oa 
n'eft pas communément mutin iufques-là. 

La jaloufie embrafe le cœur de ces Hom- 
mes faints , q[ui ne devroient penfer qu'à 
Dieu. ]L'ambition les arme les uns contre 
lès ^lutres. Le Peuple fe divife pour ou con- 
tre : on ne fait pour qui tenir. Éft-on à Paul 
ou à Géphas? Deux partis veulent ufurper 
ÈEncenfoir. • „ Nouveaux Corés, ambitieux 
^ Dathans, rébelles Abirons, il faudroit 
^, que la terre s'entrouvrit une féconde fj^is 
„ pour vous inettre d'accord. Oubliés-vous 
M que vous êtes tous également à Dieu? ^^ 

Cela DE, petite poupée en manteau & 
en rabat , femme par le cœur & dans les pe- 
tites façons , homme par le nom , & c'eft 
tout ,• à pris le petit colct & le porte , com- 
me bien des gens prennent Pépée & la gardent. 
Ils iiè prétendent point s'aftraindre à ce 

2u'^xige d'eux l'état qu'ils embraflènt; ils ne 
)nt pas braves , & ne le feront pas ; com- 
me Célade, qui n'eft pas dévot, ne le fera 
jamais. Le matin, c'eft un meuble de toi- 

^ Les nombrts ) c\v9i.\». xs\. 
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lette auflTi néceflàire à une femme que (on 
miroir. Joli colifichet oui plaît , qui amufe, 
qui fait pafler un quart d'heure de tems. C'eft 



de mife jufqu'à trois minutes. C'eft. lui qui 
redrefTe les femmes-de- Chambre, qui annon- 
ce les modes nouvelles, & qui ligne la pro^ 
fcription des autresv C'eft l'ami de Duchapt *^ 
& fon Parafite ? c'eft fon hérault : il n'a pas 
fon pareil pour tourner un ruban. Voules- 
vous une /impie fontange , du Zéphire ou dû 
■Rhinocéros? Eft-il en cercle, c'eft le plaifant, 
en office & en titre , de toute la compagnie. 
Galant Nouvélifte des Ruelles. *"C'dl le Ba- 
teau d'adrefle des Petits -Maîtres oififs, & 
'des Aârices defœuvrées. Il tient la gazettp 
ides menus, plaiiirs de la Ville. & de la Cour. 
Il, fait toutes les fcenes qui fe paflent danç 
les Couliffes & dans Jes plus fécrctcs Alcôve^ 
Cell le recueil le plus complet, des hiftoriet- 
tes du jour. Qui vous diroit , comme lui , 
combien ce gros jMilord a dépenfé de milliers 
de Guinées ,^ avec la petite Elise, en un 
hiver. Saunçs vous-, fans lui, ^ que r on ce 
a.'laifle quatre bons Bénéfices, pour aller 
jépoufer yne belle None qu'ila ehleyée&me» 
née à Londres.? Vous ignpreriés encore,, fans 
fui, .que le jeune A ci s,. Novice tout frais 
bmQulu du Collège, eft depuis quatre jouis 
fur le grabat par les bontés exceuîves que 1^ 

« Marchand de Modes en vogue» 
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vieille Araminthe, intime defamerc,a 
€uës pour lui. Y a-t'il une maifon où Cé- 
lade ne (bit bien reçu ? Qui eft véritablement 
aufli accommodant que lui? On le manie ^ 
on le tourne en cent manières; c'eft le Faûuin 
de la compagnie: tirés hardiment contre lui, 
& ne craignes ni de faux coups ni de retours. 
Petit-Maître de pied en cap , fémillant, ufa- 
é , maniéré , il ne céderoit pas en fciencç 
e tendreffe au guerrier le plus confonmic & 
le plus expert. Quelouefois fournis, tendre 
& poli comme unRobin bien épris , fouvent 
paflànt rapidement aux brufaues incartades 
d'un Plumet entreprenant. Il ny a pas à fe fier 
à Célade ; il ne lui faut que Tocçafion , & il 
ne la manque pas. 

F I N o N a la direôion de la jeune A g n e* s. 
Il l'a déjà mis vingt fois fur le chapitre de Pa- 
tnour du prochain. La petite fille a la vûë fi 
courte , & eft fi bornée , qu'elle s'en tient à 
tlonner quelques liards aux Mandians qu'elle 
rencontré , & à ne plus faire gronder le La- 
tjuais & la Femme-de-Chambre. Ce n'ell 
pas-là où Finon vouloit la mener ; mais elle 
îie peut feule aller plus loin. Il lui donne h 
main pour la conduire où il la fouhaite. El- 
le eft iimple , & il eft rufé. C'eft un hom- 
ïne qu'elle révère , & elle fc livre de bonne 
ibi à lui. Il connoît fon foible, fes befoins, 
fes craintes, ou fes néceflîtés. Il voit à nud, 
Tame d'Acnés. U enflamme fon cœur inno- 
tcent , ma» prêt à prendre feu ,' par le détail 
^u'il lui fait . même des fautes dont elle cori- 
noit à pciae \t tiom» li Voâ. twNit. l^. connoîA 
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fàiïce du crime fous le voile de la remontran- 
ce. Si la fermentation des humeurs lui z 
porté , pendant le fomeil , quelques-unes de ces 
impreflions vokiptueufes qui nous caufent fou- 
vent , malgré nous , des tréfaillemens fi fenfi- 
bles , que Te réveil même n^eft pas capable de 
les éteindre. Il prend fon rêve par partie , en 
déchiqueté fcrupuleufcment jufqu'à la moin- 
dre idée. C'eft le commencement , c'eft Id 
milieu , c'eft la fin ou'il faut lui conter. Il ne 
prétend pas qu'on lui cache le progrès deâ 
fenfations. Soupirs , attouchemens , poftu- 
res, mille chofes qui fuivent & qui accom- 
pagnent , prefque toujours involontairement ^ 
un rêve fans préparation & fans objet ; il ne 
lui faut rien cacher. Cela eft humiliant^ pé-^ 
nible , la pudeur foufFre. Il prdnd un milieu. Il 
in téroge Agnes. Que penfies- vous? Que fen* 
tics* vous ? Rienque je puiffe définir , répond Ag-». 
nés , &bien des chofes que je ne conçois pas, & 
que je ne connois pas. Mais , quoi ! réprend Fi^ 
lion^ vousétiés, aans ces momêns , afles maî- 
(reife de vous-même pour ne pas être charmée 
de fentir ces mouvemens que vous ne con* 
noiflés pas, &. . . . je finis pour ne point dé* 
venir auflî impudent que l'mfame corrupteur 
de la malheureufe Agnès. Elle fort dravec 
Finon plus inftruite que jamais , le cœur dé- 
jà échauffé , & prête a devenir plus crimî* 
nelle. Un refte de Religion Tarête-t'il. C'eft- 
là où fort Direâeuf impie triomphe. Il n-'y 
^ rien qu^it ne lui prouve par l'Ecriture SaiiK 
te. La Religion eft un frein pour le Peuple ^ 
Je Mariage n'cft qu'une céréijiOTÛ'e^ w^^^ 
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pour empêcher le défordre , & pour conte- 
nir les eens mariés ; h Challeté une vertu de 
fotte, la Pudeur une fimplicité, & la Sa- 
gcfle une petitefTe d'efprit. i.'Adultere, la 
rornication & Tlncefte, bagatelles. Si c'dl 
le f«V« dira 'f on qui retient Agnes: foiblc 
barrière. Peut-on ctre fcandalifc de vous 
voir en relation avec un homme d'Eglife? U 
refte un expédient immanquable. Vite, Ag- 
nès, devenes dévote; reformés; quoi? Vos 
habits. Critiques impitoyablement vos voi- 
lines. Madame celle-ci, Mademoifelle celle- 
là. Faites des Grimaces par méthode, Ayes 
pujours quelque gros Livre fous la main, re- 
cevés cependant les vifites édifiantes du Père 
Finon. Demandes à la jeune C e n i e , à cet- 
te aimable époufée , & à cette veuve char- 
mante, qui les â féduites? Ç'eft un Abbc, 
un Diredçur, un Moine. Point de féduftion 
fi accréditée que celle là; il générale & £ 
peu rédoutée. 

* „ C'eft Aa&on , lui-même , gui deman- 
5, de aux Enfans d'Ifraël leurs Joïaux , & 
„ les Pendans d'oreilles de leurs femmes , de 
leurs fils & de leur filles ; c'eft lui quiles jette 
en fonte ^ qui en forme un Veau d'Or qu'il 
y, préfente a la fuperftition du Peuple, & qu'il 
,, fait annoncer par un Héraut , le jour de 
„ la Fête de l'Idolp. Il lui offre de l'encens, 
^, & affifte aux Feftins & aux JDaqfes des 
^, impies M o Y s E , ^efcendu de la 

.,^ Montagne Sainte ou il;; ^^yoit parlé a 

I ■ 
# 

ç ♦ Exode. cbaç* xaoAU ., • 
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,, Dieu , comme un ami par^e à fou ami^ 
„ réduit en poudre Tobjetde leur idolâtrie^ 
„ jette cette poudre dans l'-eau^, & en fait 
,, boirç aux Enfans dlfraël." 

Les Aarons font encore au milieu de nou3. 
Le Veau d'Or eft encore élevé. On ofFrc:^ 
pour l'embellir, les Pendans d'oreiUcs , les 
teagues & les Bijoux. On ' ne plaint rien à 
fon idolâtrie & à fa fuperftition , & le Prê- 
tre même , qui eft facré dé' rJHuik Sainte , 
encenfe l'Idole, & lui rend le culte qu'H 
doit à fon Dieu. Ou eft le Moïfe qui- fao* 
pera l'Autel facrilége qu'a élevé Piinpiéte, 
& qui confondra lerrètré, l'Idole & l'id'oi* 
lâtre ? ''■'■. i 

Sont-ce les foins & ks peines qu'il faut 
prendre pour parvenir à la 'converfiofl des 
Femmes du premier ordre ^ -qui doiïne taiA 
de goût pour aller à cfe mottde de Dîj-ecî- 
teurs qui les quêtent par-tout y Se, qui fe lôs 
lenlevent les uns aux autres ?- Qu'en doSs-jé 
croire, idrfque je. voia qU'elleà^ ne.gai»de'rît 
pas moins leurs amans, que je les retrouvé 
aux fbèâacles iavec des mouches & dUrou» 
ge , oc qu'elles ne font ni pîus compatiffan^ 
tes ni moins rtiédifant^es ?; J'en conclue " donè 
vraifemblablement qy^il À'y a que l'intérêt , 
la vanité & l'amour-^opré <jui dôririeift lé 
branle aux Dirqdeurs à- la mode. -11 Jraen'- 
core dès Aarons. . 

* „ Zambrï entre , fans honte , dans fâ 
„ tenté de Côsbt , Ptinceffe Ma(iiani(;e , 9: 

* Les Nombtiet». ch»p. ncn- - ''^' '> 
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,, à la vùë de tout le Peuple , il confommÇ 
^, avec elle un crime iniame. Le zèle de 
^, Dieu embrafe Phinée , fils d'£léafar , il 
„ fe levé du milieu dU Peuple y prend m 
^, poignard , entre après Zambri , & perpe j 
,, d'un même coup , le coupable & fa com'- 
^, plice. La plaie, dont les enfans dlfrael 
„ avoint été frappés , cefla auflî-tôt. " 

Il y a des Zambris & des Cof bis à la 
vue de tout le monde. Nous Ibuffirons plus 
que les Ifraëlites : mais il n'y a plus de m- 
nées. 

Les hommes fe convertiflènt rarement; 
les Direâeurs nourriffent la répuigoance aue 
l'on a pour eux , & fomentent tout le ié*- 

Soût qu'on en peut avoin Ils font toujours 
e mauvaife humeur contre un Péaitcnt oiji 
vient à eux^ Tel s'accufe iimplement de ie& 
propres fautes, que fon Confeflèur regarde 
comme up homme qui lui vient faire des 
reproches de celles qu'il peut avoir œmmî- 
fes en pareil cas ^ & en femblables circôa*. 
(lancer Plus il eft contrit &répeo|t^t,plus 
il l'ennuie , .& moins il eft i>ortê à le coafo- 
Jer. Après y après ^ lui dit-il inceflkmmeati 
il le trouve toujours trop long à, fpn gré , & 
il ne fe dépêche jamais affés (^.Icdclivrer 
des remords de fa conicience, ,^.de Ig, peine 
qu'il a à les étouffer. .., ,. ':..] ., 

Qu'il y ait . jamais eu cle .bpppes , ém- 
mçs affés funpies» pour..donni;f >Jufqu^à des 
vingt mille, écu& d'un Ti^e^t^ipôur, le 
l'aradis, c'eft ce qu'on ne cr6]ra\pià(.^'.^ c( 
çuc je cioirois movi)&^ c'eft qii*il .jr; 44^ jeu. ^ 
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Prêtres qui ayeat eu l'audace & la facrilcgô 
impiété <le les faire acheter. Doit -on dé*' 
fcfpérer qu'il n'y ait bien- tôt une bour- 
fe ouverte , & des Agioteurs pour l'autre 
Monde? 

Au premier bruit qui fe répand d'une ref- 
titution , tous les furets font aux champs. 
Faifeurs de bonnes œuvres , Aumôniers pu- 
blics, gens qui fe chargent de faire des cha- 
rités, accourent de toutes parts pour être ad- 
mis à la diftribution. Les uns & les autres 
ne s'oublient pas^ & en détournent le plus 
ibuvent une granae partie pour leurs néceffi- 
tés de toutes fortes. 

Des Sermoneurs domeftiques piquent les 
bonnes tables. Ils font gourmands ou friands , 
& ils contentent leurs appétits, & fe font 
gloire de leur prétendu zèle pour la Reli- 
gion. Avec un point de Morale douce qu'ils 
ont préparée à la mode ; ils vont faire Vigi- 
le à midi chés un gros Richard entre l'EftUr- 
geon ^ le Saumon frais & la Truitte ; ils 
vont manger des Premiers Poids verds chés 
un Partifan, â qui ils paffent doucement d'a- 
voir donné le projet de quatre fols pour li- 
vre, ou du Vingtième, jfe bénirois la bonne 
chère qu'ils font,' & ies bons vins qu'ils boi- 
vent, u chaque année ils en convertiffoient 
un feul. il eii à décider s'ils v pcnfent. 

Theodas traîne la moitié de la Ville à fcs 
Sermons, 
content 

les Antithcfcs,, 
geftç coiTiiquè' & véhément. Ceft PoiJJbfi 

jil. Parne. ¥ 
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en Surplis. Il n'oublie pas l'éloge du Curé 
dans le premier Sermon de fon Avent ou de 
fon Carême. La foule fe reprefle à fon a- 
diçu. C'eft-là le morceau fin. Le Curé y 
eft peint à l'avantage , & il y donne une bel- 
le étendue aux louanges des Mlrguilliers : 
c'eft bien le moins, puifqu'il en doit recevoir 
les cent ou deux cent écus. Théodas a tou- 
lours le plaifir d'entendre dire qu'il a mieux 
fait dans fon adieu que tous fes Collègues: ce 
qui veut dire clairement qu'il a été plus fé- 
cond en menfonges & en inventions. 

Ecoutés le jeune Belologue débiter un 
Panégyrique. C'eft une découpure éloquem- 
ment rapportée. Penfées neuves , ftile épa- 
noui, tournures frappantes & romanefques, 
geftes du Théâtre, parodies continuelles des 
Mœurs , peu de chofes de Dieu , quelques 
mots du Saint. 11 triomphe dans la Made- 
leine PéchefefTe , & ne dit prefquc rien de fa 
Pénitence. Petites mains d'aller & de venii 
fur les bords de la Chaire, pour en étaler la 
blancheur y graffayement de nier délicatement 
entre deux lèvres pincées, exclamations mé- 
nagées , paufes méditées & marquées com- 
me des points & des virgules, moins pour 
lire fur le vifage de l'Auditoire le fruit qu'il 
peut efpérer de fon Sermon , que le plaifir 
qu'il fait. Qu'on ôte à Belologue fon Ro- 
chet & fa Soû tanne , qu'on luipaflè un ha- 
bit doré , qu'on le place au Théâtre , & 
qu'on lui donne un Rôle, H" changera de fcc- 
ne fans s'en appercevoir. Il prêche par va- 
nité , il s'aime .^ \V ^^<fiLYe .^ U fiût la belle 
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main , & îl a le toupet bien placé. Que faut- 
il de plus j^our être Adeur ? Qu'a Grandval 
plus que Jui? Qu'a même de trop Bélologue 
pour -en faire un Dangeville? peut-être que 
de la fatuité. 

Suis-je dans le Temple du Seigneur, ou 
afBfte-je aux domiqiies de Tbomajfin? Quel- 
les geftes-^' quelles grimaces! Pourouoi ces 
pleurs? Que vailent dire ces ris? Eft-ceune 
gageure , ou^le début de quelque Arlequin 
noutieau? Quoi, auffi la petite chanfon?S'iI 
n'en fait pas les paroles , il entre paflablement 
dans l'air, & donne afles bien le ton. Com-. 
mentî parce que Momisphôre ne danfe pas 
encore lur la corde, & qu'il n'dft point de la 
. grande Trvupe HoU^Hdoije ^ & qu'il ne dit pas 
de bobs mbts^ dois-je J'appeller un Prédica- 
teqrdivin: & lun 'homïïie Apoftolique ? Que 
lui fehanque^'ii aue de repréfenter aux /- 
ta&em , & de mîte fes farces avec Mé-* 

Un Moine vient dé Win , on le court : la 
preflÊ-yeft': les^ôhaifes font retenues dès la 
veille.' Onl'entend-quatrefôis, &c'efttrop. 
Le bon Père nô'^ proche déjà pli*s, il fere-' 
pete. C'èft quelquefois mal entendre fes in-; 
téréts:, que dé- parler - trop - fouvent. . On le 
faîtfur-lé-tiout'dUîtioigt. N'importe, on le 
pmmeheâXï^MiJiiiis, a = Saint -'Honoré , aux 

auacre toït^^Âe^^ lîMHVille : ^il retourne enfin 
'où i^ét6li vtnxi'^ ^^u Satisfait d'une Ville 
où ilT'aiteîirîy '5J s'^ft ■ ïané en tricme tems. 
C'eft-wne- belle rbfc qu^il ne falloit voir qu 
deux- fois; ' - . .• - 

P z 
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♦ ,,JoNAs croit le cacher devant le Sei- 
„ gncur. Il prend la^ réfolutioa de ne pas 
„ aller à Ninive , ainli qu'il le lui avoit or- 
„ donné , & s'embarque pour aller à Thar- 
„ fis. Dieu lui-même délie les vents , & 
^, commande à la tempête d'engloutir le 
„ Vaiffeau où étoit le Prophète rebelle. Le 
„ Navire eft prêt de périr , . Jtorfque Jonas 
„ s'offre à Dieu en réparation de fa.défo- 
„ béïirancc. Il eft jette dans^ la mer par les 
^ Matelots. Une Baleine , que Iç Seigneur 
,, avoit amenée en.cet endroit, le j-cçoit dans 
„ fon ventre , & le rend fur le Hvage. Jo- 
^, nas va de-là â Ninive , & tpùte la Ville 
„ fe convertit à fa parole." ' . 

Que d'Eccléfiâltlques prennent^ tranquille- 
ment le chemin de Ibprs. J'ert^s ^<&,^de leurs 
Maifons de plaifance, plutôt quèd^ fuivrc la 
volonté de Diep.?. Les vents foutRcnt,des ma- 
ladies-, & la temtiête peint l'imag^de lia mort, 
& ouvre le tomocau, qu'on ne faijit encore à 
quoi fe réfoudre (ur fes devoirs. ., 

Hermamcse tire à la Sainteté ,,ou du moins 
aux dehors (ji.fiux apparence^^dc la Sainte- 
té. Il n'y a chés lui ni- entre^'èitâ ni entrées 
.fines. Il vk coraipc fes. dcMiiéfticjiies , & fe 
diilingue fi peu ^'«va^c^ qu'il fe pourrit mê- 
me fur leur portion <jui eft très modique. Us 
font mal cou vqt? Trieurs habits font ^ lam- 
beaux. Aùroient-ils bonne gradj'de fe plain- 
dre^, puifqu'il n''eft pa^. mieux qu'eux? Il cil 
tellement au-deflUs de U vamtc du bel cf- 

* Jon. chap, x. H iwo. 
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• prit, que s'il met de lui-même deuxoutrois 

phrales il^ns" quclqu'liiftrudion ; c'eft pour 
taire remercier Dieu qu'il n'eo ait pas mis 
davantage. II fe mcle fi peu des atf^iires du 
Monde , qu'il làiilè à (on Intendant le foin de 
K,d(.dire des marchés qu'il a faits : de rëdui- 
fêles mémoires des Ouvriers, & d'efcro- 
d^e^ des quittances. Il fe contente de deux 
Bénéfices tres-honnètes , & en attend patiem- 
rrient un troifiéme. Il haït tellement tout 
toiitcetjui a l'air d'affc6tion terreftrc; qu'il 
abandonne à un Promoteur le foin de pour- 
voir à plus de dix Curés vacantes où il doit 
. fiomraer , & que des Religieux Mendians 
déflçrvcnt à portions congrues. Détrompés- 
.vous, Hermamifc, fur le compte de votre 
promoteur & votre Intendant. Je le con- 
riois , me dites vous, je fais ce qu'il eft ; je 
fais au0i à mon tour ce que vous êtes, Her- 
'n:iamife,& je vous connois,je vous tire d'a- 
près celui qui a lî fort votre confiance , & 
qui eft feul votre confeil. Hermaraife, vous 
êtes UQ homme dur Sfansmiféricorde. Vous 
étçs, Catholique ici comme vous fériés Aj' 

flican à Londres , Luthérien à Berlin , Sf 
lufulman à Conftantinople. P^r toyt un. 
Herfnamife c(t de la Religion en faveur. 

Combien fommcs-nous tenus de bien choifir 
-ceux que nous admettons dans notre familia- 
rité, puifqu'on nous rend garans de ce qu'ils 
fiint , & qu'on ne juge de nous que fur eux. 
Theomene eft tout plié , & peut à peine 
fe foûtcnir ; deux grands Valets le portent 
par-tout Son eftomac cft affioïo\i , Wvâ.'î& 
■ Î3 
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cft morne, fa voix eft à demi-éteinte , & 
& fon corps eft tout décharné. Qui necroi- • 
roit que ce font là les fuites de la pénitence 
& des aufterités de Théomene ? Perfcmne. 
Il s'eft affés fait coonoître par fa drffolution, 
dcbauches infâmes , intempérances défofrdbn- 
nécs^ libertinage outré : voilà ce qui. a ruiné 
fa fanté ; auroit-il fait pour Dieu & pour 
fon falut le quart de ce qu'il a fait pour fan 
tempérament? Si on lui eût dit de jeûner', 
il n'auroit pas en affés de force,- & il a pa- 
du fon eftomac par fa crapule. Lui e&t-oa 
confeillé de fe relever la nuit pour . prier 
Dieu, il auroit été trop! foible, & ttarpalTé 
mille nuits dans les plus deshonorajiteSi , & 
les plus préjudiciables tompognies.'. ^Qai lui 
auroit pi^oçofé de fécpurir^ des pauvres ton-: 
teux V fans pain & faits. têtetrïens , & de fei* 
Te des- aumônes , il, auroit répondu • qu?it.n*é- 
tpit pas afles riche pour donnei* ,t&4ihaouc 
année, but^e^les revenue' ccNifidéràbles . acs 
plus beaux Bénéifîces dû Royaume ^ il em* 
pruiite encore de groifes- fomitïes pour entre- 
tenir le luxe & la vanité de dix ferùriiesqui 
n'ont' déjà plus un nomvdQttfeûx. .'. 
'' ' ♦ ^, *0 ^ iPaftéur 1 O^ Idble , qui: âban- 
,^ donne- te' irôupebu.i t'é}^ékjombcn fat 
■ i^ foà'to^asi & fur fort ûril droit. -Son bras/ic- 




qui Ton peut appliquer le. tifniôignage "que 

♦ 2ach'. «cVftp, «, , ■ - ^"--'^ 
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l'Ecriture rend à Samuel? * ^^ Il .gouver- 
^, na, dit-elle, les Enfansd'Ifraël avec tant 
„ d'intégrité, que.nul ne lui pût rien repro-i 
5, cher. " Ou cft-il ? Il n'y en a qu'un feul 
qui le mérite. C'eft Philotime toujours 
réfident dans fon Diocéfe , qu'il édifie .par 
fes mœurs autant qu'il l'inftruit par fa paro-^ 
le. C'eft lui, oui fuit la molelfe & la dq- 
bauche des Villes , • le luxe & l'orgueil de la 
Cour. Aimé de Dieu , approuvé des hom- 
mes, & eftimé de tout fon Peuple, qui lo 
i^garde comme fon Père, & qu'il adopte 
pour fes enftns. Sans : dettes ,. fans . procès , 
fans fafte & fans foibleffes. Homme de 
condition par fa naiffance, homme diftingué 
par fes vertus. Bon Prêtre , vrai Chrétien , 
honnête homme & bon Citoyen. Evêque 
& Sujet du Prince ;Pafteur,& non pas loup 
raviflant : vdilà le nouveau Samuel , qui, com-; 
me. Dieu dont il eft l'image, n'a pas de rival 
qui puifle en approcher. 
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DES GENS DE GUE^RRE. 

■• . . , 

LA Profeffion des Armes eft de toutes les 
Profeffions celle qui demande la voca- 
tion, la moins équivoque & la mieux, mar- 
quée. 

-^ Les RpU, Li7. Lchap. m. 



' X'îïommè d^Eglifc ))«t'-îm^éti'--^af la 
régularité de. fon extérieur. Sans avoff"dQ 

fâeté. on b 'troirk dévot.'' ' ^Les"at)fi|irence3 
rompeât; unhomnie rTOiidl«îu)^pi^îdê$ 
Autels, qpi fait adroitement lakie prendre 
le change a ceux dont il crklnt'tf^îtra oWir-! 
v^, &: qui ftiit l'éclat '& lé graftrf'jotttv ï*«« 
facilement paffer pour pieu3t ,' Ijuoiqifil ne 
foit. fou vent qu'un hipocrite^bieil maf<y]é 
• Point d'hlpocrifiè pl^^s nàal-aiféc àfoi&teiHr 
que celle dim feux braVe. - On fonder dé 
trop près le poltron ou le fànfaroh^j pour (fié 
Y\m ou l'autre puiffe long-^tems jouci: la bia* 
vpme. , ' "■'■■'■■ *- '" '- ' =« 

La dévotion peut venir à cert&iines gens 
L'çxemple ou la réflexion op'éi'o fouv«at.dà 
(pbnveffions inattendues. -Le 'eôurSige 4iVdl 
point de ces vd'tus qui s'acqalerttitv &ijufon 
foit à même de fe prôdurer. On £ui ( en 
naiffant , ou Ton n'en aura lam^is;' -Itfflft 
inutile de. méditer pour fe rendre braver Ôeft 
une vertu du cœur.j & qui ilcdoit'mèmeifleQ 
aux fentimens. • ••.:; ■; ;. j 

Il y a une Ecole Militaire, On apprttil 
lemamriieht des Armes , de faim d&irH- 
ponton , à drelTer lin chévii. A à s'en Jemr j 



Texerçicc, les^ ëvolutioris rtiilitaires'^*. 1;^ par^ 
tie deà 'Mathématique " ' ' * • • '^ 



» ptopt« êi te Guerre, 




qu'( 
thëmiticicn'; rii' dàtis Icrf Livf««^v' ni à M» 
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dantfon^mt^CfTci^Ili^eQt l'Homme de 

j<56lyi;rfpii» iavec,ia,|copn(#àiice la plus 
Mrf8itBq(fej|'Art,;>Jilit?ffe ,,.np, fe fent pas 
p8Bne<*u-dfla»is rde (:p(|tssit;raintcs., n'eft pro- 
ptsittenîijiMfpiïrlîiiioncïi qui ^Ç9it.,pn camp 
âutf fojftitiafeMaçt & au coin de Ton feu , qui 
OB'^dOj^Mtir ranqhce fur (on bureau, qui em- 
aD|i[»te uii» ■Cantrefcarpe le cul dans foa 
fautt^Ufgiïiqui giigne une bataille à coups 
dbpJlWOt- l'G'cft un >Jouv41iftc du Pa/atfr 
&f>g'^i-^'\i\tS9^' un plan de bataille au bout 
dSifaicaiBig^ qw d'ua tour de poignet force 
un retranchement, & qui jette avec le fable 
toifl¥S'i«,fr<ïHp9B Mtiées4ii(jsJ'.B'P*W- ï-'u" 
&iilîiajttre;,ïayjeqlr, ce .qi^ft fi'^ q,ijt.Ç<Wiï//«', 
Si:iuelmêc..Çbeitfiji f çm^w A-, ,^Qn ql}; ;î)ien-tôc 
ral&ûài^csiiB^ryeiyçsidfi u.ÇuçrfC-çwoniJ 
QB y ïi'pertD, 5(ot'§*fcfc.fl^ H9ni{>Cfi np tfivïri 

iLlI-etl tionc ablolumcnt ccccJTaJre de Lieii 
connoitrâi fotûicceur, & d'ea être bien sir, 
pour entrer dans l'Art Militaire, Jç n'ofc 
àjrCiiju'il iïudroit l'eiTayer, Les conûéquen^ 
ces! de mon avis pourroitnt devenir .trop daa- 
gércufcft; Je fuppofc dixjc, qu'tm foit afles 
biea édairci fur foi-iaêine pour fe favoir de 
Il fermeté dansJes.darjger^,, de l'iiitrcpidité 
& :de. la vaiei.tr., ua grand ifens & de la pré- 
voyance, il refte encore à confulter fo^i tem- 
péi-aJTient & fa complexioi^., .^ura-t'on la." 
ft*fle de fupportcr les, fatiguçs d'une Tran- 
chée.? Spuffri/ia-i'on dans J'occauon la f'ainj 
St U foif/ Coiicher*-t'on aif^jjneat fut La. dvKe.? 
"5 5 
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Pôurra-t'on paffcr les nuits au Bivouac? Que 
de prudence pour maîtrifer fa colère? Que 
3e lageflè pour diftinguer un véritable affront 
de ce qui n'en a que l'apparence ! Que de 
douceurs ne faut-il pas dans les manières , que 
de probité dans les mœurs , -que de droiture 
dans-réfprit ? Qu'il faut de difcernement pour 
faire des amis ^ TArmce? Que de ménage- 
lïïens pour fc les conferver ! 

L'Art Militaire eft l'Art des Grands, l'Art 
diflinçué , & celui -que les Rois aiment & 
favorifent. Il conduit loin: fes prééminen- 
ces font brillante^ : fes réeompenfcs font no- 
bles, fes hafardsv fes fuccés & fes malheurs 
Inême ne mènent qu'à la gloire. La fortune 
y eft grande, & auflî rapide 'cjue les rifques. 

Chaque Profeffiori a un préjugé qui lui eft 
J)ropre. Celui de TEtat Mifitaire , c'eftl'hon- 
jieur. ' U eft le pincipc & le nerf de tout le 
corps , comme la fin principale de toutes fef ' 
iâions. Toutes les vertus s?établiffent à l'abri 
de ce préjugé, du moins les vertus politiques, 
comme la bravoure , la générofité , la mag- 
Hanimité , & généralement toutes celles qui 
fconcotirent à former ce qui s'appelle Phon- 
tiÊtc homme; car la vraie vertu demande 
tfbp de circojifpeâion , & un Homme de 
Guerre s'en croit difpenfé par fon état. 
"' L'honneur a un frère bâtard qui le répré- 
^fçnté fouvcnt , que Ton reçoit & que l'on careifc 
•%*caufe de la remblance qu'il a avec lui : c*cft 
le fatix honneur. Que d'attentions .^u> le 
^onnoître & s'en méTier! il ne fe liwflc pas 
marcher' fur \t çità tÎ\ c^Qsx4b?j^x < U ne par- 
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dbhne ni im foufirév, ni la plus Ittiocchte plai- 
fantcrie; il; rfa ni amis ni pareûs ; il ne dit 
que deux mots, Mturs ou tuis. Il eft dans 
k monde ceqaelafuperftitiondl dans laRé- 
Jj^on. Il outre tout^^ -ôfFenft Dieu ^^ & fe rend 
redoutable aux-homrïies. L'homme de bien ^ 
autant di'arantage'fur ^Itii qui fe laifle condui- 
re |)ari le faux hoiineuF, qu'il y a de diftance 
entre rhomme pieux Aie fuperftitieux, 
. 'li^hpmmede cqbui^ penffc à remplir fes de- 
voirs. -Il va'. a la Tranchée, fe trouve a la 
tête d\me Piquet deftinc à attaquer un ou- 
vrage ,, oui force un Retranchement fans va^ 
nitè; il ne treinbte .pas- devant le péril, ni 
neti^jétce-pasr.: . •' .:•*:• 

: LeJKctk^Miaître eflun-I^ xJu premier 
:Ordrc dims uneiRiïélle ^xm à'^iuP/pctit fouper. 

•fouvent au détour de la rue, & il doux pas delà. 
- 'Lefaux^brivefc'fait blini de fon épée-, 
poutf^âvoirxoirë deux FiaFr^fs (\xfi\ a mal payé% 
a& pour-vingt jcnwpfi dîç plat d^pèe dont il a 
-v^é» une^ ocrlabouffure. . • v ! 

, ; Avec fix çaoisidfc Salle, un peu' d' audace 
rA'beaucaup^dp ûiffifanoe . .onfe.méfure avec 
lesiHéroeî: ^* Eft^çeaflës pour leur aller à la 
^ariretieçe.^: Qnnfe ttpùveroit plus-^de niveau 
avec les aififfins SçiéS' brc tailleurs. : qu'ont>. 
:ils de- moins,? Le- Brevet" même ne donne 
pas--une:Jigiii©d!kvaûtage.-: :**.:• 

L'honneur qui ,' dant TEtat Militaire tient 
•KcuSdetpuûcsièg vettus"^ y rcalplace auffila 
-.Religion"^, àelàutiil'ne laifleifôôvent qu'un ex- 
ftéricurbieiniccâif A^biea !;iCKt^t.': \J5;.Tsiti.. 
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frisdclaRçlîgion a-t'îl dés prîndpes'chà 
Homfnc de Guerre? Son incertirudc pol'e- 
t'clie fur quelques .connoiifanc^ yéterminûa 
deschofci^ Corh/eu^ dit i*un en rctrouilant 
fou Plumet , laiJJ'ons coakr l'eai^Jous /tsPonti, 
£^ ne àifpuions pas. Poitrmot, dit unaiitK 
■en erfbn^aiit fou chapeau fur Pccil gatKh!, 
je ne connais rien â cet (nitroûHiarnim-lâ ,(^ 
n'y veux rien connoître ; parlons de boire: 

Mille autres fe font faullcrnènt imaginés, 
qu'en- fe formant abfoluinent une idée de nc- 
antil'me pour l'autre monde, on acqucroit 
de la bravoure, & une ititrépiditc avana- 
'eeufe au bien du Prince. laéecrronée, faùf- 
îc prcveiuion. On ne çrsini pas la mort 
lorlquc Ton a bien vtcu. L'erpérance d'an 
pieu ptct à couronner l'ohéiftance tfLin Sujeï 
_<juî vient de rjipandre fcm ("ang. ne doit 
^tre qu'un motif bien cOnfolaiît poUr les hi. 
ves. Se ii cft bienpnipreà fortifier leur" <T«1- 
Vage. On me réplique que prelqtie tout Ifij 
dcvols font des sens timide';, qu'une tuféï 
'fait trembler , que N . . . . avet fon chape- 
.let perd la tétC au bruit du coup de Canon , 
iliqucM .'.... rii;iiiTioio<.qùedcvot, n'en 
fcit que rirc, Je dis moi qu'urt efprît fort j 
;toujours le i.-œur foiblc, que ciilui cpii n';H- 
iteodrienapiesla mort, n toutes fortes de rat- 
ions de uitaagerfa vie, & l.t.jiiéiiage. Un 
,Trai .Chrétien eft tout ce qu'il faut 'être pour 
&rc un Ilcrds- ;,^ 

', 'Avec iin Juge ptifTi peu" fi;v"ére, tjue l'hbn- 
neur. , twi.rçnçl.It^itinie Itilit ce.qui a un sir 
dcn6b1drc:iît<\'i\v!^'i\'t,tûC\Çviiftèrélàciie, • 
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toute aétjon à hijueUq eit attachée une idée. 
de grandeur.^ il, n'y a pas à di^uteV que la ^ 
lanterie, qi-ii.i^lt If principe gt-ndral de tout 
l'Buc, ne foit l'amé,di! Militaire. Il eft viai 
quç i'honneur veut qu'elle foit unie à l'idée 
di;' fentiinent , ou à l'idée dcVonquête. Cette 
defdicrc iilcefimpatifant davantage avec là 
P^-ofc/Tinn, ua s'en accommode afTcs , fatiF 
à 'régler les coniribuiiuns. Ce fontlàresnieil- 
leiirs, rcvcnaiis-îjons du Plumet. ^. 

"l,adifîipatinn infcparabledcs Exercices qui 
C0(l4i(iri;nt à h coniioiifaiiee de l'Art Militai- 
re, . met dans le t:œur de ceux qui fuiveiit'cèC 
état, une légtirete qui y tournoyé toujours, 
(S; qui n'y eft iaiTiais fans mouvement. Le 
levain de radoiefcence lennente dans le cccur 
fl'up jeune fintnrne, 8c il fait fduvent dan^ 
utie même \1lleles Acad^'mics&IefeHurria- 
nitçs.. Il s'edkye avec les Provinciales , fi: 
décralTe&re dérouille à lagariiiCon. Un^fô^ 
un peu dégrolTî, deux coups de lime de Paris', 
&,, s'il y a place, de la main, de Madamfc 
de V .... & le voili un homme achevé; 
mais il n'ell pas toujours sûr qii'o'n le fôft: 
de celte main; la preife y eft , & oii s'y fijt 
écrire lix mois d'avance pour fon touri ' -* 
Les plus grands hommes ont palfè par-KL 
II eft inconcevable qqe les Françoîles,"' fi 
foibles, Çi iiidolentes, & Ci femmes flji' Fc 
chapitre de l'ajliour , foient tellement càtètélîs 
de fa gloire des Armes , qu'elles lui facrifièlic 
fouvent jufqu'à leurs plaifirs & àleurs amdhs', 
faris cotnpter les maris qui ,1c font de i^roiÉ. 
Les plus tendres Mirthes.lbnt'd'ordiaaitc^âtb- 
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trclaffés dans une même guirlande avec te 
plus beaux Lauriers. Au cours du jour , que 
J'Etat gngneroit à ce fiftéme , fi la Religion 
n'y pcrdoit! ' • 

Le dcfordrc qui règne dans le commerce 
établi entre les i)amcs & les Guerriers, cft 
un vice de profeflîon. L'efprit dé la Guene 
fe fourre par-tout jufques 'dans les façons 
d'aimer, & il y cft mcme mdins ménagé 
qu'avec l'ennemiv On y eft devenu fi aguer- 
îi, qu'on n'y pratique plus de tufcs , & qu'on 
fe rit des précautions. Où trouvcroit puérile 
d'ouvrir une tranchée pour fe mettre à- cou- 
vert, & pour faire jilùs sûrement les appro- 
ches de la Place.' On marche en plein j-ur 
& à travers champs. Les femmes y fcHit 
faites ; plus de longueurs les cnnyeroieAt, & 
plus de myftéres affadi roient leurs plaifirs. 
Combien d'elles ,' pfoiir fcfauver l'ennui des 
détails d'une Capitulation, fe rendent tous 
les iours à difcrétion. 

C'eft de la brillante clafle des Gens de 
guerre que font tirés fpécialement & par 
privilège les Petits-Maîtres en titre ^ <& les 
nommes à bonnes fortunes en offict ; ceux- 
ci ont la vogue : c'eft un rfiétîër ou l'on 
négocie, & où Ton trafique. On-facrifie, 
pour en foii tenir la réputation <, le repos, la 
probité & foi-m6me. Ne ^eh dégoutdrnit- 
on.pas fi l'on n'y étoit attaché ^ar Intérêt, 
ou retenu par honneur? ' 

Un homme cft cntrcprenattt^ hardi pour 
■Jes coups demain; il a de -te tapicité &de 
J'cxpénencc àun&^VLtvfc ^^rftfia. ■ wa-i'ilque 



3: 
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cela ? Ce n'èft encore, qqe la ixtioidc dç, ce 
u'il lui.-; faut. . Par . conyeotwn la- courante 
e la gloirQ et reiBifc: entne .les maiiïs de 
l'amour. C'eft de lui qu'il faut h jreceyoir ; 
ou de fes nuinsi qu!il;»ut?r5irFîichier.' On eft 
bien-tQt feq fur Uaiwanme qui »'ft vil; que 
destbatailles. .;i .; . 

ciCe qui. meipatoitind^finiflkble^, c'eft la 
djiF^^ence d'im François au camp, & d'un 
François^ à ia Ville. : Il favt: que rhprmeuir 
foit uiJ. enchanteuc feien. puiifent pour rendiie 
le. même homme auflî .peu femblaHe: àr foi|- 
mêmê^ ou qm le^cQpur. de'ji'homjne": foit 
mqqté à reflfortsIiiçnftéKiWespôur.sWujettk 
à des ufages fi: éloignés.; Il.eft itonnantque 
les; femmes &. 1^5; vin iuiîlitiffcnt çaçore' Jg 
liberté de .peûfcr à la gJoixe. &^ h Patrjiç.: f 
- A«. c AS. ^fe : . coiachje r ; le . luatin: ^i fe 1^ 
. ve le . . foir. Jl < a fes : heures . de . ■ toilçtte 
comnae une fcmmo > aime à ie^ voir a^i 
. miroir , &. à fe mçî:tre des: mouçhçsv S^ 
^ain eft délicate . <& il . entreji^ fa peau 
avec ides pâtes, Iifc:fàit^ eji'feleyanty dçs 
yeux, dont- U doitfe. fervir ^quelque part oà 
IlXoitV il s'^jufte unmaintiea^.&fe recorde 
.une démarche mollc^ II; place, comice 
avec, la main, furfonvifagedes ri5,&' des 
fouriresdont il s'j^mbeJlitdaflsPocc^on/. ]l 
dpninc à ft tçic Ici plus joli diani .équilibre 
qu'jl .^ capable tlê fe proçurer4 II fe file 
une voix nutée i & oe. fort jamais de chés 
foi qu'il; lie foiti:parftHiié jufpu'à ne ,pas per- 
mettre ;. de;. jdoitfer qu'il n'aii: bieiiîbêfoin de 
l'être, Votté aux femraeay ileft.d^^ te;?^ 
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fbible ^ de leurs paiBons & de leurs piaifiirs. 
Il brouille les maris, racommocLelcs amans, 
& a toujours quelques recettes pour les ma- 
ladies fecrettes. Un Anglois qui le verroit co 
exercice auprès d'E uphrasie, auroit bien 
de la peine à le reconnoitre pour le François 
de Fontenoy. Là il lui a paru tout de ter^ 
& plus inébranlable qu'un roc ; ici c'eft moins 
qu'une femme, c'eft un enfent. Je ne lui 
confeillerois cependant pas de le lui dire à 
lui-même; il pourroit bien ne pas attendre 
long-tems après le François de r ontenoy. 

I)u fond d'une tendre ruelle, &prefqu'en- 
tre l'amour &Egerie, Eumenes vient 
d'entendre le fon du Tambour qui le rapellc 
à la fuite de Mars. Des lors le plaijfîr prend 
pour lui une autre face. Urempliiibit fon loifir 
fans affeder fon cœur ; les adieux font bien- 
tôt faits . . * . déjà je le vois voler à travers 
des flots de pouffiere , & à la nage fur le fang 
des ennemis. Sous Tes coups la Mort recueille 
avidement les viftimes qu'il lui prépare. Ce 
tf eft plus le même Eumenes. C'étoit aux 
genoux d'Egêrie un amant tendre & délicat, 
c'eft ici un Alcide qui fe retrouve par^tout. 
II n'y avoit dans les loupers les plus délicieux , 
prefqye point de mets qui pût flatter fon 
goût; le vin de Beaune n^étoit pas affés fin 
pour lui. Souvent ici le pain lui manque, 
& la foif lui fait regarder Peau comme la 
boiflbn la plus gracieufe. Le duvet le fati- 

{ruoit ; il avoit des infomnies fréquentes ; h 
aflîtude prépare ici fon fommeil , & y fait 
h nuit d'une ^icct &a ua lit de camp bien 
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dur. L'hiver ramené les troupes en quartier ; 
& Eumenes court pofer fes lauriers aux pieds 
d'Egérie , qui augmente fa gloire par les mir- 
thes qu'elle y mêle. 

Le Militaire a auprès du Sexe des avanta- 
es qu'il connoît, & dont il fait jouir. La 
^rofeffion fait excufer le manque de délicateffe 
& les brufqueries même. Que d'autorités 
pour fe jetter , à corps perdu , dans les plus 
grands hafards. Une femme, quelque dé- 
terminée qu'elle foit, cherche toujours à don- 
ner le change à fes fbibleifes. Elle aime a 
avoir à s'en excufer fur quelqu'un. Un hom- 
me qui ne recule pas , elt fon fait ; elle lui a 
obligation , dès qu'elle peut fe faire accroire 
qu'elle a été moins complice que dupe. Quel- 
qu'unes à la dixième avanture fe croyent 
encore au niveau de. Lucrèce ^ fauf le nombre 
des Tarquins. 

Adonis ne demande pas tant d'indulgen- 
ce , & ne veut rien devou: aux prérogatives 
de l'état qu'il a embr^é ; il n'a du Militaire 
que le Brevet & l'Uniforme , & c'eft aullî ce 

aui donne à penfer qu'il peut être homme. 
. minaude on ne peut mieux ^ il fait faire la 
bielle bouche , & peindre fes yeux en bonne 
humeur , en caprice & en enjouement. D'en- 
tre les femmes quelle a plus d'habileté que 
lui -pour faire valoir une main ou une jambe ? 
Qui tire pluç d'avantage d'une mine ou d'un 
fourirç? Qui place plus agréablement un de 
CCS mots, confacrés à la bagatelle ? Qui lui 
dpnne inieux que lui le ton que les femmes 
aiment ? ce 'ton badin , animé ...tortillé ^ cbiS- 
JlVl'artie: "G 
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fonné & en fontanges. Femme en habit 
d'homme : je ferois tenté de ne le croire 
tel , qu'au chapeau , û vingt femmes , dont 
il a été l'idole, n'affoiblifloient en quelque 
forte mes conjectures là-defliis. En un mot , 
quelle femme l'eft plus que lui , fi ce n'eft 
peut-être Domitille, oui le chérit avec 
tant de défauts étrangers? C'eft pour la con- 
foler de la mort d'un époux, qu'Adonis a re- 
noncé à toutes fes habitudes, & renie tous 
fes amis. C'eft en qualité d'Exécuteur Tef- 
tamentaire en cette partie , qu'il prend tant 
de foin de lui épargner les horreurs de la fo- 
Jitude & du veuvage. La bonne ame! Et 
qu'Adonis eft bien taillé en confolateur ! Qui 
n'envieroit Domitille d'être ainfi coniblécde 
la perteT d'un mari ? Y a-t'il quelque fename 
qui ne voulût être veuve à ce prix ? Peut- 
être ; car elle n'y gagne peut-être pas ce que 
l'on croiroit bien. Fondu dans les délices, 
& réduit aux confommés , Adonis eft heureux 
de n'avoir à remplacer ou'un mari. C'eft 
fonrôle, & celui qui va Je mieux à fa déli- 
catefle & fa frêle fanté. Peut-être auffi eft-il 
tout fait pour Domitille? Elle vit de régime, 
& c'eft autant qu'il lui en faut, & tout ce 
qu'il lui faut ; car qui fait mieux qu'Adonis 
taire avaler une pilule ? Qui préfente un bouil- 
lon de meilleure grâce .^ yui peut répandre 
plus d'attraits fur les petits foins, & plus de ; 
charmes fur les attentions? Faut-il entrer j 
dans le détail du domeftique & des dépen- 
/es, il calcule, il ordonne? S'il ne payoit 
pas, il eft Intenàanx.. \!l ^tj&i^ et\ robe de : 
chambre , eu ç^iXvXQ>^^ ?«• ^\i.V«Nsx ^ ' 
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nuit dans rappartement de Domitille. Il n'y 
manque <jue le Sacrement & les bouderies ^ 
& le voila mari. Que Domitille eft heiireu- 
fe ! elle n'eft veuve qu'en ceci. C'eft qu'A- 
donis lui coûte, & fe fait payer de fes com- 
plaifances & de fes fadeurs, & que le dé- 
funt l'enrichiffoit & lui payoit même jufqu'à 
fts caprices. Le cœur d'Adonis eft une terre 
légère que l'amour ne travaille qu'avec une 
bêche d'or. S'il donne dans une efpëce de paf- 
fion , ce n'eft que dans celle des filles d'O- 
pera. La faveur ou l'abondance s'établiflcnt- 
eiles en quelques quartiers de la Ville , il eft 
bien-tôt domicilié chés elles , & fait les hon- 
neurs du logis. Que Domitille eft à bonne 
école pour apprendre à fe préfcnter dans le 
Monde. Qui le connoît mieux qu'Adonis? 
Qui peut l'éâuquer mieux que lui ? Quelques 
Leçons qu'il lui donnât, il n'y feroit pas neuf, 
fût-elle même d'inconftance ou de légèreté. 
Domitille fera-t'dle coquette? Je doiKe qu'il 
lui laiflc place à la devenir. Il remplit tous fes 
momens, fe fond & fe moule au clin-d'œil de fa 
fantailîe. II prdfe fon ombre en tous lieux, & 
l'efface mêncïe. Au reftepour qui la quitteroit-iU 
quepour une plus riche? Entre quarante il y a à 
choifir i il n'y a peut-être pas lieu de taire 
mieux qu'il n'a fait. C'eft un Etalon Anglois 
qu'elle acheté bien cher , & qu'il ne faut ce- 

Îendant pas mettre inconfidérément dans le 
Idizjs; un dernier mot d'avis. Domitille, 
diteç chaque foir un petit bout d'Oraifon pour 
la paix , & faites provilion d'argent û vous 
vous trouvés bien d'Adonis . & fv ";^\i^ 
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croyés qu'il vous foit encore néceffairc. 

Éft-ce d'H OLOPHÉRNE feul que Ton doit 

encore dire ? ♦ " Celui qui étoit puiflant gar- 

,, mi eux n'a point été renverfé par les jeu- 

„ nés hommes ; il n'a point été frappé par 

„ les Titans , & les Géans d'une hauteur dé- 

„ méfurée ne fe font point oppofés à lui; 

,, mais c'eft Judith, fille de Mérari , qui 

„ l'a renverfé par la beauté de fon vifage . . . 

„ Elle a mis fur fon vifage une huile d'une 

„ excellente odeur, elle a ajufté fcs cheveux, 

„ & elle les a couverts d'un ornement fuper- 

„ be ; elle s'eft parée d'une robe toute neuve 

„ pour le tromper. L'éclat de fa chauffure 

„ l'a ébloui , & fa beauté a rendu fon amc 

„ captive , & elle lui a coupé la tête avec 

,, fon propre fabre. " 

Toutes les Judiths ne font pas filles de Mé- 
rari; celles d'aujourd'hui ne renverfent pas 
les têtes à coups de fabre, & ne font pas 
moins à craindre. 

Le quartier d'hiver ou la paix ne rendent 
pas le Militaire oifif conune un Robin .en va- 
cances. Son courage change feulement d'ob- 
jet. S'il n'a plus de tranchée à defFendre, il 
forme le iiége d'une ruelle. Cette petite 
guerre lui donne prefqu'autant de fatigues qu'il 
en avoit en campagne. Il a de moindre 
ennemis en tète, & les rédoute davantage. 

Tancrede eft guerrier dans tout ce qu'il 
fait. U va chés une femme comme à l'atta- 
que d'une Place, Dès qu'il a reconnu les de- 

* Jadlth, chap* ilvi. 
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hors, il méprife de prendre des furetés qui 
pourroient retarder fes vidoires. II fe pré- 
fente en bon ordre , donne l'affaut , monte à 
Tefcalade, & pouffe fi chaudement Pattaoue, 
Qu'il fe trouve fouvent au corps de la Place 
oc fur la Place d'Armes, avant qu'on fe foitap- 
perçu de fon arrivée. Il traite fa conquête en 
Ville qu'il ne veut pas garder. Loin d'en tirer 
une contribution honnête, il la pille fans é- 
gard, & l'abandonne à qui veut s'en emparer. 

Tancrede eft par-tout le vainqueur de É 

Voyés Artamene s'acheminer vers B e- 
L I s E. Il n'y va pas frifé , poudré ou ado- 
nifé comme Narcisse. Il eft en Bottes 
molles, fans façon, en linge de nuit; Qui ne 
penferoit qu'il eft libre avec elle, & quec'eft 
une connoiffance de longue main? On ne fe 




iiéme fois qu'il la verra, & la feule aù'il l'ait 
vue chés elle. Le voilà dans le caoinet de 
toilette de la Dame. Cet air de départ frap- 
pe, touche, étonne, faifit& chagrine. Avoir 
connu fi tard l'aimable Artamene & le per- 
dre fi-tôt, c'eft à quoi l'on çenfej c'eft un 
de ces accidCns dont on ne revient pas. Quit- 
ter l'adorable Bélife fi-tôt , & fans fa voir com- 
ment on eft avec elle, il ne faut pas moins 
que des ordres fupérieurs pour faire de ces fa- 
crifices-là. Confolés-vous, Artamene, votre 
départ précipité eft au moins auffi dur pour 
Belife que pour vous. Voilà juftement le 
tems de pleurer. En Romaackt ^ \^ fexssss. 

G 3 
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arriver là des larmes le mieux du monde, 
puis des mouchoirs déployés, des yeux fub- 
mergés dans les pleurs, & enfuite un éva- 
çouilFement ou deux. Mais , pour le vrai , 
dans un cabinet ifolé , feul à feul , & fur le 
point d'une réparation , on a , ma foi , bien 
autres chofes a faire c^u'à pleurer, & Ton ne 
penfe pas à s'évanouir. Encore, fi Ton em- 
portoit avec foi la moindre preuve des bon- 
tés de Bélife , on pourroit partir un peu moins 
affligé. Allons, Bélife, les chevaux font fel- 
lés. Elle ne dit rien : adieu, Bélife; pas un 
mot: elle détourne la tête, & Artamene 
profite habilement de cet inftant & de fon 
mouvement pour lui faire fentir qu'il eft moins 
loin d'elle que jamais , & qu'il n'eft pas prêt 
à s'en éloigner. En vain lui rappelle-t'elle 
qu'il lui a dit adieu , qu'elle ne le penfoit plus 
la, & qu'elle ne l'y çeut plus fouffrir. Leur 
commune opiniâtreté les fert bien-tôt, & l'a- 
mour couronne Artamene des mirthes de Bé- 
life. Le moment d'après il eft accablé de re- 
proches fur la témérité de fon entrcprifc. Le 
galant ne la confole que par des plaifantcrics 
aifés gaillardes. Bélife, qui voit qu'on ne 
prend (es mines que dans leur valeur intrin- 
feque, revient à elle-même, rit de l'avan- 
turc , & ôte à Artamene jufqu'au hlus léger 
efpoir d'avoir encore befoin fie hardielfe. Ce* 
lui-ci fort d'auprès d'elle en diantonnant avec 
trois révérences en pirouette, & prefque fans 
ie reifouvenir qu'il ait jamais fait connoiifance 
avec elle. Et de-là.? Oe-là, Artamene re- 
tourne à fou Vogis ^ oji\xxfc fetw -wiçareil de 
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voyage, prend un habit dé Ville, du linge 
de jour , fe fait coëffer , & court au grand 
trot à Ja toilette de Sophronie. C'eft fa 
Madame la Reflburce , qu'il ménage comme 
telle, qui lui a déjà remonté deux fois fa 
Compagnie , & qui fait chaque année ks frais 
de fes équipages de campagne. Bonne Ci- 
toyenne, qui ruine dix Marchands pour foû- 
tenir la depenfe d'un brave Officier qu'elle 
entretient au fervicede l'Etat. Où eft la 
Romaine qui en ait autant fait pour fa Pa- 
trie? . 

Je ne connois rien qui avance les affaires 
comme une mafcarade de féparation. Le 
départ eft un Talifman bien fort contre une 
femme un peu commencée. La gravité d'un 
Robin empefé dans ks petites façons, lui en 
eût donné pour fix mois pour les approches 
feulement; & en trois petites heures Arta- 
mene a terminé l'avanture. C'eft fon habit 
de caraâere ; il lui fied bien , & il s'en fert 
toujours hereufement. 

Paris eft pour les Petits-Maitres Guerriers 
fur le pied Militaire. Les femmes y font en- 
tr'eux comme un effet dont ils peuvent dif- 
pofer. Celui qui tient le Dé , cède le cornet 
a un autre quand le jeu le laffe. Cela fe fait 
fouvent par revirement de parties, ou par 
troc mais cft-ce toujours troc de Gentil-hom- 
me? Dans une Garnifon le Caporal du Régi, 
ment, oui arrive, va prendre la configne, 
reconnoitre les poftes , & pofer les Sentinel- 
les ; & relevé le Corps-de-Çarde & le Capo- 
ral qui doit partir. Ces Officiers ^ aouN^-i^i-f^ 

G4r 
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venus, reçoivent de ceux qu'ils remplacent, 
un état circonftancié des Dames qui font leurs 
amies ; noms , demeures , cjualités , talens & 
utilités , tout y eft détaillé. Ils fe donnent 
cela, comme le Afe?/, & fe relèvent chés les 
Dames , ' comime aux Poftes , & fans autres 
formalités. C'eft une règle. 

La Ville n'eft pas toujours le féjour du re- 
pos pour un Guerrier. Une femme feule 
tient une vingtaine en haleine, & confcrvc 
en eux l'habitude de leur état. Glycerb 
a chés elle des Sentinelles dans fon cabinet, 
dans fa garde-robe & fur Pefcalier. Pirra 
ne peut leur donner que fes heures de loifiri 
mais quelles font-elles f Le fait-elle elle-mê- 
me. Védetes alors au coin de la borne & 
au détour de la rue. La petite eft emba- 
raflee , & Ton attend. C'eft HARpioNqui 
outre & qui excède la belle , & qui fait faire 
le pied de grue, fur une porte, à Z amis, 
à Felias & a Gnatora. C'eft Har- 
PION qui paye , & qui pêche le plaifir à la 
ligne , & à qui on ne le verfe que goûte a 
goûte ; & c'dl à ceux qui attendent leur tour 

2u'on le fert à pleins féaux, & qu'on le pro^ 
igue jufqu'à la lie. 

Qui d'entre les Guerriers dit , après une 
viâoire avec le Grand Judas Macfiabée? * 
^, Voilà nos ennemis défaits , allons main- 
„ tenant purifier & renouvellcr le Tem- 

MoNOORfait fes conquêtes en Fermier 
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Général. II aime à triompher fans fatigue. 
Gagner les plaifirs c'eft une peine; il lui fem- 
ble pl,us aife de les acheter. Il aime la nou- 
veauté ; il veut du neuf, mais en trou ve- 
t'on toujours? Une fripière adroite le dupe, 
& lui donne fouvent , comme tel , du re- 
tourné de la première main , beau comme 
neuf & en ayant tout l'éclat. Chaque fe- 
maine il facririe une petite fomme à les plai- 
firs. Il dote chaque femaine une fiJle, & 
lui ravit ce qui la pourroit faire marier fans 
dot , & ce qu'aucune dot ne peut payer. 
Mondor, fi vous aimés la nouveauté, fa- 
tisfaites-vous ; commencés à être homme de 
bien. 

L'ambition, l'intérêt & l'amour d'une 
fauffe gloire , font les motifs ordinaires de la 
vocation des Guerriers. L'indépendance & 
& le des-œuvrement décident leur goût pour 
cet état, & appuyent leur libertinage. Au- 
cun d'eux ne revoit la paix dans l'intention 
de gémir des horreurs de la guerre , & d'ex- 
pier fes fautes par de bonnes œuvres. Vont- 
ils au combat : fous l'ombre de la gloire du 
Prince , ils pillent l'ennemi. Dès que la 
paix eft faite, ils ne reviennent dans les 
Quartiers , dans les Garnifons & dans les 
Villes , qu'avec le deffein formé d'inquiéter 
leurs Concitoyens , & d'exercer encore la peti- 
te guerre fur les amis. O honneur du Monde! 
O fauffe gloire , que vos Sedlateurs fe des- 
honorent & s'aviliflcnt ! 

♦ „ Il y a une Race dont les yeux font 

^ Proy. chap. zxx. 
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„ altiers ^ & les paupières élevées Il'y 
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ace qui, au lieu de dents, a des 
^',' epées: qui fe fert de (es dents pour dc- 
^, cnirer , & pour dévorer ceux qui n'ont 
„ rien fur la terre , & qui font pauvres par- 
,, mi le$ hommes." 

Si les Héros font de cette Race , d'oùfor- 
tent les Brigands ? 



XVI. Leçon. 

DES GENS DE ROBE. 

PARLER pour la néceffité des Loix, ou 
déclamer contre Pinjuftiçe des Peuples, 
dire qu'il faut des Huiffiers, des Procureurs, 
des Avocats & des Juges, & ajouter que la 
vénalité des Charges a profcrit le mérite & 
la capacité, c'eft reproduire des phrafes u- 
fées , & qui font placées par-tout. 

Tant que les hommes feront ce qu'ils 
font , il auront befoin de la Loix & de Juges. 
Tant qu'il y aura des fourbes , il faudra des 
Notaires. 

Les hommes ne font pas affés maîtres 
d'eux-mêmes pour s'en tenir au partage que 
Dieu leur a fait des biens du Monde. Cha- 
cun s'efforce de groffir fa part de celle de fon 
voifin ; il faut des peines pour arrêter la vio- 
lence & la concufllon. L'nomme n'dl hom- 
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me de bien que par crainte ; y en a-t'il un 
feul qui le foit par vertu ? 

Nos paflîons ont rendu les Loix nëceflai- 
res^riniquité des autres hommes, & l'amour 
que nous avons pour nos intérêts propres , 
nous font regarder avec une certaine vénéra- 
tion ceux d'entre nous qui en ont le dépôt, 
& qui en font ks interprêtes. Nous y avons 
foi comme à des Anges tutélaires , & nous 
devrions cependant ne les eftimer que ce qu'ils 
valent , c'eft - à - dire , des hommes comme 
d'autres , qui ont autant befoin d'être retenus 
dans leurs paflions par des régies, par des 
peines & par* des châtimens. ' 

On a fait aux Gens de Robe un devoir de 
la gravité : leur extérieur eft réglé parla fim- 
plîcité & par la modeftie. Ils ne peuvent 
guéres paroître que fous une certaine couleur. 
11 en eft des Miniftres de la Juftice comme de 
de ceux de la Religion. On ne leur deman- 
de que des dehors. On foûtient fes Sorbo- 
niques , & les trois grands repas bien payés, 
voilà un Dodeur. On prend fes dégrés en 
Droit , voilà un Avocat. Un Partifan con- 
figne cinq cens mille livres pour fon fils, & 
en fait un Juge. On confulte le premier fur 
un Cas de confcience, & il décide. On de- 
mande au fécond un avis dans un Procès dou- 
teux, il vous y engage , & vous le perdes. 
Le troifiéme juge ou opine par paffion , fans 
raifon, & iniquement, qui feroit un trait 
d'équité s'il commençoit par faire au moins 
reftituer fon père. 

Quelles font les qualités que Jetb^o^ 
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Beau-perc de Moïse , vouloit dans les Ju- 
ges? * „Choififfés, lui dit-ij^ d'entre tout 
„ le Peuple , des hommes fermes & coura- 
„ geux, qui craignent Dieu, qui aiment la 
„ vérité, &'gui foient ennemis de l'avari- 
„ ce . . . qu'ils (oient occupés à rendre la jufti- 
„ ce en tout tems. " 

Qu'importe au Peuple qu'on ait fait une 
loi pour reformer l'habit du Robin , quand 
on a oublié de le régler pour \qs mœurs, 

auand on ne lui demande d'autre mérite ni 
'autre vertu gue les Provifions de fa Char- 
ge. Qu'on lui laiflè la broderie & les étof- 
fes d'or & d'argent ; qu'il porte le plumet & 
les talons rouges, qu'importe au Peuple, s'il 
cft tempérant, jufte, pieux &inftruit: voilà 
tout ce qui l'interefle , & car où le Magiftrat 
peut fe rendre plus refpedable. 

Niger a pafle fa première jeunefTe , moins 
à s'étudier a fe rendre capable d'être un jour 
un bon Juge, qu'à mériter d'être cité lui-même 
devant les Juges. S'il^ a connu les cas gra- 
ves , ce n'a peut-être été que par ks craintes. 
L'argent de fon père l'a rendu Juge de la vie 
& de l'honneur de fes Compatriotes. L n'ar- 
rive à fon Tribunal qu'à travers des flots de 
Plaignans , qui inondent les avenues de fa Ju- 
rifdiâion. Deux Huiflîers qui le viennent 
prendre, & qui le reconduifent jufqu'au tos 
du degré , le font .par-tout paflèr à l'aife. Il 

Saffe, il eft déjà palTé , le voilà fur les Fleurs 
e Lys. C'eft un Vendredi , jour dédie à 

* Exode Chu^, xniii* 
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faire valoir fes droits , dont il eft fi jaloux ^ 
déjà il juge , il condamne , je n'ofe dire qtfil 
abfoud. Il ne lui manque , pour remplir to- 
talement les accès de fa mifantropie , ^ue 
d'avoir la place de Bronte, Qui a acheté le 
pouvoir de lui faire exécuter its fondions ; 
ne fe plairoit-il pas à l'y remplacer ? Vous 
Pavés vu , dans le fond de fon caroflè, un 
Mémoire en main , & occupé profondément, 
à ce qu'il vous a paru. Niger eft laborieux 
& infatigable , aves-vous dit ; il eft tpujours 
à ce qu'il doit être , & fans doute qu'il s'in- 
ftruit des défenfes de ceux dont il doit déci- 
der l'honneur & la vie. Détrompés- vous , . 
il n'eft férieufement occujpé que de bagatel- 
les. Ce que vous lui aves vu en main , ce 
qu'il lifoit avec fi peu de diftraftion , c'eft un 
raâum grotefque fur une Caufe qui n'eft pas 
de fon reffort.. A voir cet air fombrc & re- 
frogné,dont il paroiflbit tout empreint , vous 
feriés-vous douté qu'il s'égaïat l'ame à lire 
l'hiftoire de VAne de Vanvres, Il aimeroit affés à 
avoir à prononcer fur cette affaire. Peut-être la 
lui verroit-on terminer par une Sentence auflï 
burlefque que la Caufe même. * Vous êtes 
outré de le voir aulîl loin de fes devoirs. 
Que voudriés-vous qu'il fit? Son Secrétaire 
lui a drefle & arrangé ks conclufions dans 
fon Porte-feuille , & il y trouve fes Senten- 
ces toutes mâchées. Il n'a d'autres peines 
aue de les lire & de les figner. C'eft jouir 
e bonheur pour ceux contre qui Niger doit 
prononcer , il fon Secrétaire eft incorrupti- 
ble. Peut-être feroit-ce jouet àfc TOaSûswaL 
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pour quelqu'un. Je ne voudrois pas ouvrir le 
pari ni pour ni contre. 
' Que manque-t'il à ce Secrétaire pour être 
Juge ? II fait les Loix , il connoît les Cou- 
tumes : c'eft peu de chofe dès qu'il n'a pas 
de quoi payer l'Office. D'ailleurs que fc- 
roit devenu Niger , qui fait à peine écrire ? 
II a été plus aifé à la nature d'en faire un 
Juge, & de lui donner le Secrétaire qu'il a. 
Comme les hommes font pour les fem- 
mes, & que celles-ci les moulent pour el- 
les, elles fe font mifcs en poffeffion de leur 
donner, dans tous les états, des leçons du 
favoir- vivre. ^ La politeffe, l'emjpreflement , 
la familiarité, le refpeâ: , les loins & les 
complaifances ne reçoivent de bornes que de 
leur volonté. De^Ia le préciofifme des Ro- 
bins dans leur langage , l'afFedation dans leurs 
manières , & la fadeur dans leurs amours. 
De-là paffent-ils près d'un Homme de Guerre 
pour une demie femme, à qui il ne manque 
qu'un chignon & une Félijfe. 
D eft de l'ufage du monde de commencer 
ar fe former une Religion, il paroît idiot 
e s'en tenir à celle dans laquelle on a étQ 
inûruit dès l'enfance. Le Robin eft refervé 
fur cet article, mais fe décide à bas bruit. 
Quel eft fon choix ? Lui en parle-t'on , il 
repond confidenunent qu'il s'cft arrangé la- 
deuus. 

L'honneur à pour l'Homme de robe un 

autre point de vûë que pour l'Homme de 

guerre. Ni l'un ni l'autre ne fe croit des- 

jiofloré en çioîvut^ àî» ^tio^gitivcs de ia 
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pTofeflîon. L'un vend fes foins, fes écritu* 
tes , fa promptitude & fes négligences , re* 
çoit des foUicitations , & l'autre fait payer fes 
fauve-gardes, fes paircports, exige des con- 
tributions, brûle des Villages, & pille J'a- 
mi & Tennemi. L'honneur arme Dam on 

f)0ur un coup de coude. . Le voilà l'épée à 
a main , il faut qu'il fe venge ou qu'il pé- 
rilTe. 

Clitiphon reçoit ftoïquement un fouf- 
flet, & ne veut pas commettre fa gravité 
jufqu'à demander réparation par lui-même. 
11 remet fa vengeance au Prince qui en plai- 
fante , comme de l'injure qu'IpHiCRÀTE 
croit avoir reçue de trente coups de foilet 
que lui a donnés Crantor. 

La Galanterie n'a pas moins de différence 
dans ces deux états. Le Guerrier la fait con- 
fîftêr dans les plaiiirs tumultueux &bruyans; 
les Robins traitent l'amour & les çlaifirsen 
femmes à circonfpeâion. Us craignent le 
fcandale & les efpions. Leurs foibleffes leur 
plaifent , & leur péfent. Je fais un moyen 
de les rendre plus leftes & moins mal- 
heureux. C^'ils s'appliquent plutôt àfépri- 
mer leur vices qu'à les cacher. Le .dernier 
eft plus facile , ils n'ont qu'euxmême à vaincre. 
Un rien peut les trahir. 

Un homme feul , qui veut triompher de 
foi-même, a fouvent un monde entier à 
cpmbatre. Il n'abat quelquefois un ennemi , 
que par le fécours d'un autre. Une paffion 
qui nous quitte ne laiflc pas de place vi^dc ; 
c'ell une nouvelle paûlon qui li cJx^t. ^ ^ 
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qui fera elle-même bien-tôt remplacée par 
une autre. 

Une Robin titré ne goûte les plaifir qu'à la 
hâte, la crème en eft toujours peu épurée 

1)our lui , & le qu'endira-t'on l'aigrit toujours; 
emyftére lui rend la galanterie un métier pé- 
nible, & une occupation quelquefois difgra- 
cieufe. Il foûtient encore les petits foins & 
les attentions, il poufTe même jufqu'à la con- 
fiance & à la fidélité. On voit encore avec 
lui la timidité & le refpeâ même. Va-t'il 
moins loin ? Peut-être devance-t'il le guer- 
rier auprès certaines de femmes. 

Le décorum porte le flambeau devant 
l'amour Robin. C'eft lui qui le guide. Il y 
a quelques femmes qui y gagnent. Celles 
qui s'dtiment encore un peu , s'en trouvent 
. bien , & les autres le reçoivent encore & 
l'admettent dans leur fociété. L'ordre rentre 
dans leurs Maifons: un certain air deréferve 
leur fait retrouver une partie de la réputation 
qu'elles avoient perdue, & elles impofent 
quelquefois afles au public pour parvenir à 
le rendre recommandables. 

Il en eft delà Maîtreffe d'un Robin, com- 
me d'une Clairette. Elle eft rétirée à la Ville 
& à la Campagne : on la voit aux Prônes , 
aux Sermons, aux Grandes-Mefles , aux 
Vêpres & aux Saluts. £lle fait quelquefois 
des œuvres de charité , qu'elle fait bien qu'on 
voit & qu'elle eft bien aife qu'on voye. En 
un befoin , le Pafteur follicite pour elle , ré- 
pond pour elle.^ & détermine le peuple en fa 
«veur. Qui ivt ^içivàici\x ÇL\ax\çtt:c cour la 
prude amie d'un s^^"^'^ ^^ ^^^«^^ 
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Béryl LE eft-il homme à tant donner 
aux bienféances ? Il ne va pas comme C a l i s- 
THENE s'enterrer avec les plaiiirs dans une 
campagne. Son goût ne va pas jufqu'à 
aimer une perfonne belle , qui ait eu 
de Téducation, & dont les fentimens 
folent nobles. Sa vanité & fon auda« 
ce, fuite de fa trop grande richeffc, lui. 
ont donné de Pantioathie pour le fecret du 
balcon. Il relance K o s c i e jufques dans les 
eouliiTes & quand elle paroît dans les chœurs. 
Il n'eft pas jaloux du Partere qui voit fes bel- 
les janibes jufqu'aux, jarretières , ni de 
TAraphithéatre ou elle court recûçillir le 
fruit de fes entrechats. Que ne fait-il pas 

{>our fe l'attacher. Ce jardin n'eft pas alfés 
uperbe,, ce Parterre magnifique & étendu, 
n'eft pas affés grand , on y ajoute des ter- 
raffes. Il y a de belles eaux plates & jaiU 
liifantes ; il faut y élever des cafcades ; ornés 
ce Bâtiment de glaces & de meubles dignes 
de la magnificence Royale. QueRofciencpa- 
roifle plus que dans un char doré ; qu'on la 
reconnoilfe jpour la . maîtreffe de Berylle au 
brillant de la parure de fes habits & de ks 
ajuftemens. Que Germain fourniffe fa toilette 
& fes buffets , & que Rondet s'épuife pour 
la bien mettre en bijoux. Qu'elle donne de 
la ialouiie aux femmes vertueufes par fon 
éclat , & qu'elle faife envie à fa fœur. Que 
les biens qu'elle acquiert à force de com- 
plaifances pour vous, & à caufe de fa fcien- 
ce dans le vice, faffent haïr la vertu à fa 
///. Partie, 

H 
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cadette, & la mettent en humeur de l'imi- 
ter. Traités la fi bien, qu'il n'y ait au'un 
Prince qui la puifle rendre incoiÂantc oc in- 
grate? Car, croyés-vous qu'elle ait afles de 
cœur pour n'être pas perfide , fi quelque Prin- 
ce s'Qffroit à prendre votre place? Au refte, 
vous aurës votre revanche, & Com on vous 
oflTrira de quoi faire repentir Rofcic de fa lé- 
gèreté. 

E A (^u E a une charge qui lui impofe la né- 
ceffite d'être grave & réfervé ; mais il fc 
croit difpenfé, par fes biens & par fon âge, 
des bienféances de la Robe. E fe moule fur 
les coquets de la Cour , & emprunte d'eux 
leur fatuité , leurs excès & leurs débauches. 
Aux flambeaux U endoHe les couleurs & la 
dorure, & fufpend une epée à foji côté; il 
marche fur la pointe du pied, fe rengorge 
comme une fille de boutique, du Palais , dou- 
ble fon menton en Dépoîitairé , parle en li- 
notte i veut être original en faillies , qui rdf- 
femblent affés à des moineaux francs à qui 
on coupe les ailes pour les apprivoifer, & 
avec tout cela fe croit Homme de Cour , & 
fe donne pour tel à la Ville. Avec l'honneur 
de gafoiiiller paffablement. un Vaudeville des 
Italiens , & de l'annoncer dès premiers ^ il fc 
penfe un perfonage du premier mérite. 

Les Rooins encore un peu fufceptibles d'i- 
dées d?honneur , ne rifquent rien. Ils atta- 
quent un cœur fur la même méthode qtf ils 
conduifentun Procès. Examinés vous, Ti- 
MAGBNB, auprèsdeCLORiNDE, c'dlvoir 
Chicai^ai^ &it^ >3sv ûiTie &. mener une 
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licîfaÉîôfi. Mêmes proportions, mêmes mé- 
fures & mêmes apprêts. Affignations à 
compajroir, Sentences par défaut, Avenirs, 
Sailies des biens , Pérmiffiôns de vendre , & 
Criées de quinzaine en quinzaine. D'abord 
des foins, vifites éloignées qui deviennent 
peu à peu plus fréquentes* attentions délica- 
tes; enfuitc affignations a Clorinde, à ce 
qu'elle veuille bien permettre qu'on l'aime au- 
tant qu'elle eft aimable. La belle eft trop 
raifonnablè , & fait tfop bien vivre pour ert 
appeler. Un petit Avenir i Clorinde pouu 
qu'elle ait à l'auner à fon tour. Elle ne ré- 
pond pas-; Sentence par défaut : & fur cette 
©bftination à ne pas comparoir , un petit bout 
de Requête pour obtenir permiffion de failir. 
C'eft où l'efprit brille, & où k rnanéee 
commence à fe faire fentir. Avec qu'elle 
joie Timagene exécute-t'il la faifie ! Le 
cœur une fois pris , il procède pied à pied 
jufqu'à l'adjudication de la Belle, & de féi 
acceflbires. 

Le Monde des Pefits-Maîtres eft tiré At 
tous les Etats. Ceux du Militaire font bruyans ^ 
arrogans &' impitoyables difeurs. Ceux 
de la Robe font doux , précieux , mufqués , 
foûmis au gefte comme un Automate. Leuif 
langage eft furjetté. Leurs penfées vieillies 
de la furveille a la Cour, & enterrées la veil- 
le dans la bonne compagnie, refufcitent le 
lendemain parleurs foins au cercle de leurs 
Armides. 

RuFFiN lit, en chemin faifant, fon Ci- 
téchifme de çonverfation , il fott da fotLC'è.- 

Ha 
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rofle , comme d'une caifTe , & avec autant de 
circonfpeâion qu'un bijou de Nevers , ou 
qu'un des criftaux de Bohème qu'on auroit à 
craindre de voir brifer fur le pavé. U s'ap- 
puye lourdement fur le bras d'un grand La- 
quai:, , qui le defcend tout doucement jufqu'à 
terre , il monte à petits pas l'efcalier , & ar- 
rive au cercle d'un air auffi compofé qu'un 
Moine qui porte un Reliquaire. Veut-il pren- 
dre un liège ; ce n'eft pas la tête qui tourne 
chés lui , il eft tout d'une pièce , & c'eft tout 
le corps. S'aflied-t'il , c'dl une machine à 
reflbrs. Il n'ouvre la bouche que par mé- 
fure, & ne rit que par tems. iS'il levé les 
bras , ce n'eft pas en étourdi & fans prendre 
garde à fes belles manchettes. Chante -t'il, 
i\ n'aime que les airs doux , & qui ne veulent 
que très-peu de mouvemens. Je ne doute pas 
même au'il ne fe trouve mécontent d'être 
obligé d'en prendre en buvant ou en man- 
geant. Voudroit-on qu'il perdît le fruit de 
quatre grandes heures de toilette , & qu'il 
expofàt aux vents une livre de poudre à la 
Maréchale. Mon cher Ruffin , que vous 
manaue-t'il pour être femme ? Vous en avés 
déjà la tête & le cœur. Quel dommage , que 
dans le monde coquet le Robin ne foit que le 
pis aller d'une aimable femme, & qu'on le 
regarde ordinairençient comme la tare de la 
réputation d'une jolie perfonne, & qu'il an- 
nonce la décrépitude de la galanterie! 
* Qu'eft-ce qu'un Rapporteur ? C'eft un hom- 
me qui apprête la forme d'un affaire, & qui 
Ja fait aller au ^i ^<^^\/^\>l ^ ^ju le biais qu'il 
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y donne. Bt les Loix, toujours juftes, fe 
trouvent fouvent autorifer l'injuftice. Le 
Rapporteur à qui la follicitation plaît , & qui 
aime les politefles, eft conime une Ville af- 
iiëgée. On temporife , on parlemente , on 
capitule fi l'on en a le tems , & fi on ne la 
pas, on fe rend à difcrétion. 

* „ Joël & Abia, fils de Samuel, 
reçoivent des préfens^ fe laiflent corrom- 
pre par l'avarice, rendent des jugemens in- 
uftes, & font révoqués par tout le peuple, 
iîamuel lui-même eft le premier à leur ôter 
„ leur autorité , & à les dépofféder de la 
„ fondion de juges qu'ils exerçoient dans Ber- 
„ fabée. " 

Les jeunes Sénateurs devroient recevoir les 
foUicitations des femmes , les yeux bandés , 
& une grille entre deux. Pour les vieux ** 
„ ils ont défiré des terres , & les ont prifes 
„ avec violence ; ils ont ravi des Maifons par 
force. Ils ont opprimé l'un pour lui oter 
fa maifon, & l'autre pour s* emparer defes 
biens. " 

Qu'on dife, tant qu'on vgudra, que la fol- 
licitation eft inutile. Suis-je bien porté à le 
croire, quand je vois toujours Thessandre 
fe rendre aux mêmes heures chés G a l a- 
T H e' E , & que fon Valet-de-Chambre meré- 
fufe la porte de fon Cabinet à toutes fortes 
d'heures, fous le prétexte annoncé que Mon^ 
feigneur ne veut voir pçrfonne , & qu'il n'aime 

* Les Rois, I.Liv. chap. vxii. 
•♦ M'iQhét cliap. •. 
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pas les follicitttions. Ou'ea dira-f oa , quand 
on faura que le Valet-de Chambre me dit à 
roreUle que Galathée peut m'étre utile au- 
près de Monfejgneur, qu'elle aime à rendre 
fervicc^ que c'eft le meilleur petit cœur du 
monde, & qu'elle demeure telle rue. Je 
croirai Theflandre un Juge intégre, quand 
il ne recevra pas les recommandations de 
Galathée qui vient de me ks vendre . com- 
me le Valet de-Chambre m'a vendu l'avis à 
fon égard. 

♦ „ Debora, femme de Lapidoth, iu- 
„ ge encore aujourd'hui le peuple. De def- 
„ lus fon lit de repos elle didc les Arrêts 
„ & prononce les Sentences. " 

Rhadamante n'eft point homme à fe 
laiiTer féduire aux appas d'une femme. Ce 
Sexe aimable n'a pas aupi^ç de lui beaucoup 
de pouvoir. Il n'y a pomt à efpércr de le 
corrompre par des préfens. Il eft invulné- 
rable du côté de l'intérêt & de It tendrelTe; 
mais il adçsDomeftiques àpot les gages f^n( 
médiocres , & qu'il ne paye guéres : c'eft à 
eux à qui il faut s'adreiter , ç'eft fon Suillè, 
Se fon premier Laquais qu'il faut gagner. 
S'ils vous protègent , je répond d^ votre af- 
faire. Quel moyen de refôfer un homme qui 
vous fert preiqu^ pour rien? C'eft Jûea le 
moins de ne lui/pas faire manquer Toocalioa 
d'avoir quelque petit profit. 

** ^ Maa^an, k ^yrim, ^ giiéii de 

* Le§ Jogei f chtp» iv» 

*• Lêi Roif » Liv. IV. cVïi^»^, 



D E L'H m m E. 119 

^, fa Lèpre par le Prophète Elis'e, quiré- 
„ fufe les préfens; mais Gie'si, ferviteur 
,, du Prophète, court après lui pour rece- 
„ voir le prix des bonnes aâions de fpn Maî- 
^, tre. ,5 Les Naamans font encore expofés 
a devenir les dupes des Giéfis. 

M I N o s a toujours dans fon Cabinet ce 
vafte & profond Canapée. Ce n'eft point 
chés k^ un meuble de parade , & il ne s'en 
tient peut-être pas dans l'ufage cju'il en fait 
fimplement à Pidée de fon invention. 

LuTiCHRATE cft décidé pour les jeunes 
folliciteufes: il avoit depuis iîx ans entre les 
mains un Procès qui ne finiffoit pas; prières, 
amis, parens, rien ni faifoit. La Partie in- 
téreflee époufe une jolie femme , va voir feul 
Eutichratequile faitj l'en complimente , lui 
promet de prefler le jugement de fon affaire 
& d'en rendre réponfe à fa femme. Euti- 
chrate étoit connu. On chercha à prix d'ar* 
gent une foUiciteufe ftilce, qui fut bien-tôt 
au fait du rôle qu'elle avoit à jouer. Elle 
foûtint d'abord n bien le caraâere qu'on lui 
avoit fait prendre, qu'Eutichrate y fut trom- 
pé, & la preffade .finir par un jeu où elle 
avoit plus d^habitude, & qui Im étoit plus 
naturel. En trois jours le Procès éternel fut 
jugé au contentement de la Partie , & Eu. 
tichratefe rcffouvient des Epices qu'il en avoit 
retirées. 

Qu'il foit deshonorant pour un Juge de fe 
prêter à la foUicitation , on l'a dir. Ce qtf on 
n'a pas dit , c'eft qu'il eft infâme de follici- 

ter, qu'il eft honteux ^ xxtiVQXMûfc ^^ ^^^- 
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fidération de s'entremettre pour le gain d'un 
Caufe, & d'en déterminer le fuccès par fon 
crédit. C'eft être complice de Tinjuttice du 
Juge , & de moitié dans la mauvaife foi de 
celui qui s'approprie , fans caufe, le bien d'au- 
trui. L'Arrêt ne fait pas le droit : s^l le fup- 
pofe , c'eft tout ^ & c'eft bien peu faire. 

Plus de Receleurs , grefque plus de Voleurs. 
Souvent la Sentence ce la punition leur font 
communes. Juges fniques, Solliciteurs fans 
raifons, Plaideurs fans bonne foi mirés- 
vous. 

Gens de Robe , apprenés vos devoirs 

♦ „ Ouvrés la bouche pour le muet, & 
,, pour foûtenir la Caufe des Enfans qui ne 
^, t'ont quepafler. Ouvrés la bouche, ordon- 
„ nés ce qui eft jufte, & rendes juftice au 
„ pauvre & à l'indigent. 

* * „ Ne cherchés point à devenir Juge , fi 
„ vous n'avés afTés de force pour rompre 
„ tous les efforts de l'iniquité i» de peur que 
^y vous ne foyés intimidés par la confidéra- 
„ tion des hommes puiffans , & que vous ne 
,, mettiés votre intégrité au hazard de fe 
„ corrompre. " 

L'ancien P . . - avoit fcs Robes rouges , fes 
Mortiers , & fes Révérences. Nous en avons 
la peinture bien confervée; c*eft un morceaa 
achevé : il n'y manque que la parole. 

«» Prov. chap. xxxti 
'* VEcdgù chap. vix* . 
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XVII Leçon. 
DES GENS DE FORTUNE. 

DE tout les états , il ny en a pas de plus 
critiqué , de plus défiré & de plus envié , 
que celui des Gens dé Fortune. 

On ne les fatirife que parce qu'on fouhaî- 
teroit fe trouver en utuaion aullî commode^ 
On les envie, fans penfer que dans leur pla- 
ce on feroit comme eux. Je Pavoiie: je ne 
fuis pas moi-même fans envie à leur égard; 
mais tout ce que j'en voudrois, ce feroit, 
comme eux, d'être à même de faire du 
bien, & de rendre fervice avec autant d'ex- 
aditude qu'ils en apportent à n'obliger per- 
sonne. 

Les Eccléliaftiques , les Robins & les Gens 
de Guerre fe liguent contr'eux. Qu'ils re- 
gardent tous un peu derrière eux , même de- 
vant & à côté, & ils verront leurs méprij 
réjaillir fur leurs Ayeux & fur leurs Contre- 
res. A quelques années plus haut le cahos 
de ces états aifFérens exiffoit. 

Le Père de ce jeune & dédaigneux Préfî* 
aent, qui traite le Financier & le Traitant 
d'Ufurier , de Maltotier de Rat de Cave , a 
gagné la belle Charge qui foutient fa morgue 
dans les quatre fols pour livre. Ce Lieute- 
nant Général des Armées du Roi, qui fait 
fonncr Si haut Tançienaetè ^ Vîl Tyîs:^iX^>SR. Ç*.\ii. 

Hs 
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Ï;ranclcur de fa Maifon; qui ne parle que d'aï- 
lances illuftrcs, ne vous dit pas qiie fonfire- 
re a époufé la fille dUArgenttre oui a donné 
tant de projets qui ont malheureulement paf- 
fé , & dont nous payons encore chaque jour 
la maudite induftrie. On fait appercevoir à 
ce gros Abbé qui vient de fulminer en Chai- 
re contre les harpies de l'Etat , qu'il a dam- 
né fon Grand père & fon oncle. 

JLes gens de fortune s'incorporent par leurs 
richeifes dans tous les états. On crie con- 
tr*eux par jaloufie , mais on n'en va pas moins 
manger leurs entremets fins & délicats, & 
op ne s'abftient pas davantage d'emprunter 
leur argent. On blâme leur luxe & leur faf- 
té , & on va à l'emprunt chés eux pour par- 
venir à les imiter. On cenfure la clélicaicflc 
de leurs tables que l'on va piquer au fortir 
du Sermon . où l'on vient de les critiquer. 

Chaque état à une vocation propre , des 
études particulières , & une école pour s'y in- 
ftruire de ïçs devoirs. L'Homme d'Egîifeva 
en Sorbonne, & fait un Séminaire. L'Hom- 
me de Guerre a des régies prefcrites pour tuer 
fon ennemi ou pour s'en deffendre; le Ro- 
bin doit aller aux écoles de Droit, y écrire 
fes Cayers & foûtenir des Thcfes. Le pre- 
mier doit être appelle au Miniftére Saint par 
Dieu-même, & y entrer fans aucune vûé 
mondaine. Le fécond doit être brave , & le 
troifiéme doit favoir le Code & les Coutu- 
mes. Si le premier ne fe fait Âbbé que pour 
lés Bénéfices .^ fvkçiemet va à l'armée fans 
avoir un granA cctwx .^ & ^ \^ ^^^^stiSssiki 
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acheté fes Cayers & fait foùtenir fes Thefes 
à fou nom, leurs devoirs n'en exiftent pas 
moins , quoiqu'ils ne les ayent remplis ni l'un 
ni l'autre. Le Financier n'a d'autre vocation 
que l'intérêt. * ,, La Sang-fuë a deux filleç 
„ qui difent toujours: Apporte, apporte." 
Voilà la voix qui lui a. frappé l'oreille, & oui 
l'a décidé pour ce genre de vie. Ses étucles 
fe réduifent à favoir un peu chiffrer , & paf- 
fablement connoitre, non pas de combien on 
pourroit décharger les Provinces, mais les 
moyens qu'il faudroit employer pour en tirer 
davantage. 

Le Financier , une fois aggregé à la bril- 
lante Compagnie^ ne refte pas indolemment 
dans fon Palais ; il court promptement où. 
l'appelle l'intérêt , & n'a pas de repos qu'il 
n'ait fait tournée. On ne le voit pas non-, 
chalant comme un Prélat qui néglige la vifi- 
te de fon Diocèfe, & à qui la réfidence put 
au nés. Non, il vole par tout où il prefu' 
me qu'il pourra fe rendre utile à its confrè- 
res. La tournée faite, il brigue à avoir des 
bureaux chés lui. De-là coulent les fleuves 
d'or & d'argent. Il à dès lors part à ces ri- 
ches droits de préfence oui diminuent fi confîr 
dérablement le fond de la Caifle. 

L'argent vient-il aifément & fans peine ^ 
& couie-t'il comme de fource ; les vices de- 
viennent naturels à la fuite de l'abondance. 
Les Préteufes fur gages fe mettent fur les 
rangs. On a des Maîtreffes. Un Guerrier 
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va dans une Ruelle , comme un Soldat à I2 
Maraude. Un Robin fe ruine pour s'atta- 
cher une fille d'Opéra , & un Financier 
ruine les autres pour entretenir fa Mai- 
treflè. 

La Religion du Financier eft occafionnée. 
Il n'en entend guéres parler qu'à fa table. 
Auditeur bénévole , il ne fe fixe à aucun fy- 
ftême, & n'eft ni pour ni contre. Dans l'in- 
décifion il ne prend confeil que du tems. Ce 
au'il en adopte plus volontiers , c'eft l'amour 
aes Pères pour leurs enfans. Sur fes équipa- 
ges brillans, fur fa bonne chère, fur fa du- 
reté , il s'en remet au bon Peccavi à la mort: 
l'attend patiemment, & allie, fans fcrupu- 
le , cet efpoir à fes débauches. Pour l'hon- 
neur , il commence à en avoir quelques i- 
dées , quand il entend parler de Chambre 
de Juftice. Tout Thofincur, félon lui, con- 
fifte à échapper aux recherches des Juges, 
ou du moins à les corrompre. 

il y a une forte d'honneur qui eft prefquc 
taillée pour les Gens de fortune , & qu'ils 
tirent de leurs richeffes. Ils croyent leurs 
millions un titre qui peut fuffire à tout ; & 
ce qui n'eft que vanité dans les autres états 
devient dans le leur un point important. Ik 
s'attachent fouvent à y revenir par la noblcf- 
fe de leurs alliances. Preftige d'orgueil qui 
les abufe & qui les trompe fouvent. On leur 
vend quelque-fois bien cher l'honneur d'avoir 
un Marquis pour beau-pere & un Duc pour 
gendre. L,a^>ï^Tv\t^ ftÂt leur honneur. . 

Avec un b^\ YL^xsX ^ \xt^ C-^xoSSfc ^ î«^ is- 
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tties , un vifage fier ^ dédaigneux , tirant fur 
le grand , un abord glacé , & un monofylla-» 
be fur le bord des lèvres, Agrippa fe croit 
tout ce qu'il faut pour être homme de con- 
féquence. 

Etemuer . fe moucher , cracher , prendre 
une prife de Tabac, chofes toutes iimples 
en elles-mêmes , & qui ne difent ordinaire- 
ment rien ; mais aufquelles Mildor a atta- 
ché de la dignité, qu'il ne fait qu'avec ré- 
flexion , & crune manière ofFençante pour le 
refte des hommes. 

Un Financier . homme d'ordinaire peu pré- 
venu par une éaucation honnête , eft ce qu'il 
y a de plus dur à façonner pour le monde. 
C'eft un travail de dégroffir fes manières iné- 
gales. Comme ce n'eft pas de jeuneffe qu'il eft 
formé à ces devoirs qui établiffent le commer- 
ce de la vie & de la fociété , il ne les met ja- 
mais en place. 

On voit communément tel d'entre les Gens 
de fortune , qui étudie à quarante ans d'après 
les Leçons d'une fille de quinze, le fçavoir 
vivre & la politefle , chofe qu'on a de la peine 
à réduire à ion vrai point , ce que c'eft que com- 

{>lairance, matière qu'on lui outre fouvent,& 
es charmes de la familiarité qu'il pratique & 
qu'il aime^ chés fa Maîtreife , mais dont il n'a 
plus de mémoire dès qu'il eft dehors. 

Si ]'Homme de Cour reffemble au marbre, 
& s'il eft, comme lui, dur &poli, le Fi- 
nancier eft un caillou dur comme le marbre, 
mais qui reftera toujours brut , car les cail- 
loux ne fe poliflcnt pas enfemble. 
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A l'âge où le goût frivole des bagatelles cft 
profcnt dans les autres états , il commence 
a naître parmi les Gens de fortune. Occu- 
pés dans leur adolefcence à s'enrichir , ils 
n'ont le tems d'être Petits-Maîtres gue vers 

3uarante ou cinquante ans. Ceux-ci cepen- 
ant ne font jamais pour aller de pair avec 
les autres. 

Le Petit-Maître à Plumet eft bruyant, é- 
tourdi , babille à perte de vûë , tourne com- 
me une girouette , chante comme un ferin, 
pirouette fur le talon , coupe une révéren- 
ce en cabrioles , & fait un adieu en rigo- 
don. 

Le Robin Petit Maître eft propre autant 
qu'un Prémontré; adonifé en nouveau ma- 
rié, pas un point chés lui ne paflè l'autre. Il 
parle à demi-phrafe , coupe les tons , refpirc 
il vec méthode , & ne rit qu'en fronçant les 
lèvres. Se préfente-t'il dans une fociété , fi 
c'eft avec quelque forte de grâce , c'eft auffi 
avec beaucoup de précifion; C'eft une por- 
celaine fêlée , dont on nefe fert qu'avec mé- 
nagement. 

Le Petit-Maître Financier eft tout foin, 
toute contention pour fe familiarifer avecfon 
habit , & fe rendre riioins gauche gu'il n'a 
été toute fa vie. Il s'étudie à adouar la ru- 
fticité de ks regards, & à polir fes façons. 
Ses bras font à la gêne , parce qu'il voudroit 
revenir de l'habitude qu'il a prife de fiiire le 
gros dos. Il marche comme s'il avoit des c- 
clifTes fous les jarrets pour faire rentrer 
fes genoux. B&rii annoncé dans une coni* 
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jxagnic de gens du bon air, il ycft autant 

emprunté qu'il eft vain parmi fes Commis. 

Il fait les révérences en Ecolier , s'affied en 

Provincial , & tourne fes pieds en-dehors en 

Maître à danfer. Entre-t'on en converfatioa^ 

il ne répond au'en oui ou non. Qu'on lè 

mette fur le cnapitrc de l'argent , il eft - là 

comme le poiflbn dans la rivière, il y prend 

le ton confequent , & en termes qui lui font 

naturalifés par l'ufage qu'il en a fait , il fait. 

à livre, fol & denier combien la bource de 

de P rapporte à chacun des intérefles : il; 

vous dira que les quatre millions qu'on a re- 
mis fur les Tailles ne feront pas de tort à Ix 
Ferme , par les arrangemens que la Compa- 
gnie à fçu prendre. L'entretien fe détourne- 
t'il naturellement fur d'autres objets , il eft à 
l'affût pour placer un vieux bon mot rajeuni 
par fa parure, & qu'il ne débite que fur la 
créance q[u'il a à l'Abbé G.... qui va chaque 
matin lui donner leçon de converfation , & 
qui lui fait de l'entretien un art qu'il traite 
par maximes & par chapitres , qui n'eft ce* 

I)endant qu'une ignorance de plus, dès qu'oa 
c réduit en art. Il eft prompt à montrer fes 
bijoux , à faire admirer fes manchettes d'-4;r- 
gùteTte & la broderie de fon habit. S'il fe 
ÎKlfe conduire jufqu'à l'antichambre, c'dV 
pour faire voir fon carofle ; & il ne donne à^ 
manger que pour étaler fon buffet. 

L'honmie a amaiTé du bien avec peine ^ 
U eft devenu noble par fes Charges, il a des 
fils qu'il veut placer , & des filles qui font en 
âge d'être établies & pourvues. Q^\>>& ^\!^ 
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roit que ce Pcre de famille va procurer de 
grands avantages à fcs enfans ? A deux jours 
de-Ià l'homme perd la tète , ou fe réplonge 
avec ignominie dans la bourbe de la roture, 
& {es fils & {^ filles ne trouvent plus ni e- 
joufeurs ni partis. En deux jours quelle dif- 
térence de riioimne à rhomme ! 

TiREMiLLiON a pafTé par tous les dégrés 
pour arriver à faire nombre dans les qûv^ 
te Riches. Il a tout ce qui fait l'honoétc 
homme à la mode; équipages brillans'jniair 
fons bien meublées , & coffres forts Up 
pleins. Il a employé ouatre aimées îoî^ 
quatre différentes Maitrefles , pour n'apprççt- 
dre d'elles que de fa voir donner avec hfféçL' 
lité , & il ne fait pas encore donner avec 
grâce. N'importe, il donne, & voUiitput 
ce que l'on veut de lui; Il fait bien aonaer, 
puifqu'il donne beaucoup. . - .. . 

Une de ces tantes communes^, qui oi^Sf^ 
de nièces qui ne font pas de leur famdic, ji 
une de ces nièces à placer. Ne craignes.pa* 
qu'elle la mette entre les maius d'ga laxpant 
a plumet endetté par-tout, ./ou vent ençrëdi- 



vec œcoBlomié , qui mai^çlbande en maqiil- 
gnon,:^;ne ttaie -i'amoùr que par .Requê- 
tes. Non. L'h'abiletante connoîtfon monde, 
& fait t^ipii Jjlacer cç*t^ctere çaécp^ Au- 
roit-ene->ouU|B^u^l]$^.||fice^ Rofette.fi 
Fanfiflfe ,1 & tant d^gji^s AVC^eft : ch^ Tiijc- 
liiillionilït'^k^m.: Ç'eft^à lui à qui clic rc- 

% ' . : fervc 



DËL'HOMICS. 119 

ferve Paimable Gogo. Ceft un enfant, une 
innocente qui ne fait pas ce qu'elle vaut , Se 
qui fe donneroit pour rien. Laifles la bon- 
ne tante dreiTer les articles du Traité. Dou« 
2e mille livres pour les menus plaiilrs , & 
la Garde-robe de la nièce , un équipage en- 
tretenu , femme-de*Chambre • domâiques 
bien couverts, {>etite Maifon à la Campagne 
& jolie Maifon à la Ville , des épingles hon- 
nêtes pour la tante , & en outre l'Intendance 
de la Maifon de la niëce, & la Sur-Inten* 
dance de fa conduite. Tiremillion confent i 
tout. Le temple fe pare, Pautel fe dreffe 
aux frais du bon Papa. Vaiifelle , équipage, 
beaux meubles , garderobe complette ; riea 
ne manque. Ceft la tante qui commande le 
néceffaire & le fuperfiu, & Tiremillioa 
ne fe veut referver que le plaiiir de payer. 
L'indigne Prêtrefle embelit la vifiime, TofFre 
au facrificev& Tiremillion fans remords & 
fans fcrupules acheté l'honneur d'une inno- 
cente qui ne fait ce qu'elle fait, & qui ne 
fe prélente à l'infanue que par la réduc- 
tion de fon abominable tante, ou par indi- 
gence. 

Sans approfondir les voTes dont on fe fert 
pour s^enrichir , que d'injuftices ne commet- 
on pas pour fe conferver fes richeifes ; que 
de crimes l'ufage qu^on en fait ne pxoduit-U 
pas! 

Antagoras eft vain, grand parleur . plai- 
fant manqué, bouffi>n d'ailleurs^ & faifant 
rire jufqu'aux petits enfans: il sPeR £ait une 
forte de badinage qui ne fied ONi^i M» O^ 

/// Partir^ V 



un comique , un Ttivciin , un iSurceut a qtf 
il ne manque qu'un théâtre fur deux tre- 
teaux dans uiie Place publique. Je dirois 
prefque qu'il aime Dam aris , fi je le croyois 
capable d'avoir de l'attachement pour le Co- 
lojfe de Rhodes en cornette & en cotillon; 
du moins s'amufe-t*il avec Damaris, à qui 
il fournit abondamment toutes les commo- 
dités d'une vie aifée. Elle lui afibcie des ri- 
vaux qui font heureux , qu'Ântagoras con- 
noît pouf l'être , & qu'il foufïre l'être. Qui 
ne fait s'il n'auroit pas un plaifir de plus a 
le favoir ? Il les voit fouvent à la porte de 
Damans qui boude lorfqtf il refte long-tems 
chés elle , hauffe Its épaules & le brufque. 
Tout cela cft indifférent à Antagoras, qui y 
répond en -*plaifantant , tifonne , tue le tems , 
& ne paroit pas feulement penfer à quitter 
la place. Il ne cède enfin qu'à la force, & 
ne fe retire cju'en goguenarcfant. Antagoras 
eft-il moins à plaindre que fes rivaux ? 

Chrisôgone, foûtiens ta maifon, étaycs 
tes planchers qui s'entrouvrent & s'affkillent 
fous ïcs monceaux d'or qu'on y voit élevés 
çonune lapouffiére dans les champs, &com- 
mêla boue* au coin desTuës. Augmentes 
tcis richefles, tu n'en peux trop avoir. Tu 
as des fils , des filles ^ des bâtardes & des 
gendres -d'un & d'autre côté; c'eft plus qu'il 
n'en faut pour en diffiper davantage. 
; 'Y a-t'il une femme qui foît plus parce de 
diarmes Naturels qu'accommodée de biens 
de I^ fortune, oh corrompt à force d'argent 
fout ce'qui:*Vaççioc5\^\ \ovfiaes,v bonnes a- 
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tnieS) parentes, mari même: on marchan* 
de tout , on adhete tout. On paye depuis 
les complaifances jufqu'au filence de tout ce 
jui l'environne, &bn la force elle-même à 
e mettre à prix. Quel encan ! Quel ba- 
zar ! 

On eft le maître de difpofer d'un emploi* 
L'accordera-t'on à la vertu qu'on ne veutpai 
connoître , au mérite qu'on envie & que 
l'on haït , à la mifére qu'on dételle ? Non ; 
il eft à vendre au plus offrant & dernier en- 
chérifTeur à la récorimiandation d'une Mai-» 
treffe ou d'une tante. 

. Lé moindre petit Commis eft en relais dé 
fortune, s'il a quelque, jolie coufine, quelque 
fœur aimable, ou une femme complaifante. 
Lui manqueroit-il; quelque diofe pour être 
bien-tôt Direâeur ? S'il y a quelques débets 
fur fes Recettes , point d'inquiétudes ; pendant 
une tournée l'une & l'autre les liquidera. On 
a la conunodité de faire raiarcbeï mon petit 
Coinmis, & l'on l'éloigné dès qu'il gêne. La 
femme refte â Paris pour faire la côUr auPa-. 
tron de fon cher mari , & la fait bien. 

Que les Sojies & fes Jafmins , nouveaux poif^ 
fons que la fortune vient de pêcher à Phame- 
çon , expofent leuis filles le Vendredidans une 
première Loge à J'Qpéra, le Ltindiià la Co- 
médie Françoife v « 'le Sam^ à ïïtaliennc; 
qu'ils les promènent au Palais?Rpyal , aux 
Thuilleries , au Cours ;= qu'il y aitîdes intri- 
guans' ftmés jufques dans la >bonfte .compa- 
gnie , pour annonfcer ce qu'elles auront 'en-ma- 
riage , & ce quJiL.y a À 'ic^tcûs ^ &. \^^^ 
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crier que leurs Pères font intéreflës dans le 
Vingtième & dans les Cinq Groffes Fermes; 
qu'ils ont des projets au Confeil que le Mi- 
niftre doit appuyer ; qu'ils ^ faffent prôner, 
afficher & publier à foii 'de trompe : voilà 




d»agne 
'attention à raflem- 
bler dans ks Palais ce nombre déjeunes Che- 
valiers. Doit-je en* croire tout ua Peuple qui 
me dit: 'Camille a des filles, & il cherche à 
les pourvoir. Camille doit-il craindre qu'el- 
lesr ne foient pas pourvues , s^Il refte enco- 
re fur la ^ Terre de Thonheur & des fçnti- 
mi^sr 

Divertis-toi, jeune ARrsTE ,/ne mëiùges 
point l^argént pouftés tlaifirs^.cîdhiie ï tou- 
tes mams â ,çes channantés 'Adtficés qui fc 
font payer fi cheren^eiit '<es regrets qirèllcs 
vendent. SoufFriras-tu jsïus lihg-teras^ù'A- 
lae' tt foëtXQ chafqtW; joUi" le mariîte^ à la 
main , & on'elle te mcnacedé . te doàiier]6our 
Tucceïictri-'STRATdN^'qite tkm perc a affiran- 
t:hi. . Qaelle ignominierifé cqncurrénce* pour 
toi. V&dè ton Marquiftf i côtitdite^ A^it 
àui ne demande que dS lliisetk. JDue'rifquc- 
tu^à le faite ? Tu es jarècSS," & it te feftc en- 
core la rdDTource tl'étiouffef ht fille de Straton. 

Il eft pafle de di^feguer des Fréres^ar ji- 
tïé & câdetl Les Çrozot^ ne le parent pomt 
de nomi dt Chanips • de Vignes où de Ma- 
rais; ils tirent Vtxw àftvaâion dé leur cof- 
fre. Il y a CxoiOtY^ TvOftft &. C\^'u;:X\r.^^t> 
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vrc. Que de Riches .qui fe aoiroient heureux 
•d'être pauvres comiîvc cç dernier ! 

Qui eft afles ricte pour habiter' ce Palais fui- 

Îerbe^ & qui dt *dèrert dejpuis fi Ipiig-teps? Quel 
'rince pourra fuiBre à rentretieA& aux répa- 
rations de ces Bâtimensfi beaux, &fi vaftes. 
.Qui jo^ira des délices qui y a raflemblé Pul- 
CHERIE , & qu'elle y a fait venir des extrémités 
de la Terre ? A qui vont paflèr ces ineubles pré- 
cicvi^j; & magninques ? Quelle forte.de gens va 
habitçr ces valons chafmans qu'un bois déli- 
cieux couvre contre les vents du Midi , & 
ou les eaux d'un Fleuve pur répaj^dent une 
fraîcheur fi agréable? Qui çenferoit .qu'une fi 
belle demejire pût convenir à d^âutrc qu'à 
un Roi , fi ce n'eft' Varron qui a l'effronterie 
de Jie marchander. ,«, ,. 

UÀrdute^ure.jfîent de faire fon Ç^ef d'œu- 
yre dans cet Hôtell immçnfe. Ûn'compofi- 
te reçne dans la cour. Le Marbrera l'or 
éclatç par-tout. lfi$,Vitruv€s du liécle fe 
font fuçafles pour "pprter ce bâtiment à la 
perfeâion ou ron Iç yoit. Eft-ce le Louvre 
qui.bft ^cheyé? Le peuple s*y trompçu Onfe 
récrié fur t^t.de bea.uté^. Celui qui^ a fait 
b^tiî-uç Palais fi bçaji^ meurt ^ &forf^lsn'o- 
fe avpiyj.Ja hardji^e de l'habiter , ^.^jpe; fe 
crçit pas -affés op\^]fent pour le feirç ^ llier'bç 
pouflfc; jufques dans les §3i|es. C'çflt^i?9mn:^' 
ge >-cntend-t'on dke^ iqu'une fî^.jÇjûffl^ 
MaUbh, jfoit abandoniji^e. De^ Princéslà pi^ar- 
ch^ideat; inableprix 1& ejn dé|jOut(l Ç'eft 
ScAPiN à qui il eft réfçrvé de ^Tfi^chjr auda* 

cieufemeni; ie psu. Il achète c^ J^^^*^ "SLv^ 
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iais, ils?Y loge, & Tembélit encore pour k 
rendre plus capable de.paroître à fes yeux, 
il a fait une fi belle fortune qu'il a chés lui^ 
non. pas une caiffe, mais un tréfor. C'eftiui 
qui époufe la fœur d'un Grand à oui il feit 

J>réfent de la Légion ou fon frère m furple 
bldat. Que te faut-il encore? Scapin, ton 
nom t'ernbarafle , je le fais. Tu ferois char- 
mé d'être forti des Enfans- Trouvés, &dc 
n'avoir pas eu un Père fi connu. Eh . . . 
bien , il y a un remède ; achète le confina- 
ge de. quelques Sénateurs. U y en a qui font 
cftimés , qui n'ont pas d'autre nom que le tien, 
& qui s'en font honneur. Tu as des excm- 

f)les. Avec de l'argent tu feras leur parent, 
eur coufin , leur frère , leur oncle , leur pe- 
re-même , fi tu veux. Une chofc te gène- 
roit encore , Scapin , & tu ne ferois jamais 
fatisfait de voir vivre ces Vieillards étemels, 
ceshorrmies de foixante, Ibixante-dix , ou 
quatre- vingt ans, qui ont. encore la mémoi- 
ïe bonne, & qui rfont pas la cômplaifance 
d'oublier bien deschofes.. Ce font, il d 
vrai, de vilains Journaux , .'que ces gens-là, 
car qui difoit fans eux, la étoit planté le 
Bouchon du Père Scapin , & là il eo^choit 
impitoyablement fes Hôtes. ... 

. Orgueilleux Partifans , lifés dans Pavcnir 
de votre fortune par ia purûtibnde ^Kabucbo* 
donofàr. * ,, Ce Prince -fier Se 'altier fe pro- 
„ menoit dans le Palais de fiabilone; *cc il 
,y Commençai à dire : h'eft^e pas-là cette 

';f« p^a çhap. 4« ' 
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^^ -grande Babilone dont j'ai fait le ilége de 
^, mon Royaume^ que j'ai bâtie dans lagran- 
^ deur de ma puiilance & l'éclat de ma gloi- 
,, re. A peine ce Roi avoit prononcé cette pa- 
^, rôle, qu'on entendit cette voix du ciel ; voi- 
5, ci ce qui vous eft annoncé , ô Nabuchodono- 
„ for Roi : votre Royaume ^aflèra en d'autres 
„ mains , vous ferés chafTe de la compagnie 
„ des honunes ; vous habiterés avec les ani- 

^ maux & avec les bêtes farouches juf 

„ qu'à ce que vous reconnoiffiés que le Trés- 
,^ Haut a un pouvoir abfolu fur les Royaumes 
,^ des hommes , & qu'il les donne à qui il lui 
„ plaît. " 
. Grandeurs humaines , vanités ^ orgueil , 

3u'eftes-vous devant Dieu? Infolens Enfans 
e la Terre • fuperbes Nabuchodpnofors pen- 
fés à. la luftice de Dieu ! Votre puiflance 
tiendra-t'elle contre celui qui brife , comme 
un verre y les têtes des Rois. 



XVIIL ET DERNIERE LeÇON. 

DE LA MORT. 

* „ f^ Mort • que ton fouvenir eft arter 
„ V^ à un nomme qui vit en paix au 
„ milieu de fes biens; à un homme qui n'i 
„ rien qui le trouble, à qui tout réûffit éga- 
„ lement , & qui eft encore en état de goû- 

t .«I fiedtt- chip. xu. 
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^itcr la nourritwèel'.O Mort, que ta Scntor- 
4^',co eft douce à«tlne hcMxune pauvre, à qui 
,« les forces» manqvieiu^i qui m dans la de- 
iij faillance dej^âgcs^ accaUé ^ foins., faos 
^,)e^écan€C)^ &iàiqurj^ patience manque 
iij'yidans 4e mfal fcriil TOufîïo! •" n:? '. 

UiLeiliermeixks plaiiirs d^ «la^Mort:- le ter« 
mfcdcs pciMS defida, Mort : Oa ti*ouvcr alors 
cette grande d«fiereoQ£'ifui^on établit r^ent^e le 
Riche & le pauvre? Les. Richeffos' & la Pau- 
vreté n'ont f qu'an mêiiife tombeau. . 
* Tout honnme ai) ilit: de la Mort .eft vieux. 
Davortpnv <\v?6w tire par^ lambeaux ilu fein 
d^faîn>CRr4.'a?ccnt;{ins. "> . >. 
^ Pti^ à la Maxt. Tout > nous tetrace cet- 
i«te;iiiiportanta-Maxime.v Tout nous la crie. 
.Toute la nature entière ^aifichel^> Nos Ayeux 
l'ontdit à nosP^es; nosPercsnous l'ont rqje- 
.të : mais y réfléchit. on ? Onn*a^as d'ordinaire 
.jt^sdei^olutionpour vouloir la connoitre. 

.'^Réflexion fur la Mort. Mine de conver- 
fions. J'entens dire que c'eft mourir tous les 



gcr;.çomme les aveugles des eouleurs? 

Autant de portes qui conduifent i la Mort, 
autant de ckâmins ouverts à l'intérêt & à la 
duperie. Qoe^Jes Charlatans ont beau jeti 
Avec les peureioiti Un ou dmik XSraads font- 
ik mortsrffibilcmoitf ^ voilà le toms pour pa- 
raître. Allooi ^dAoi N I o N , reviens jde cette 
/biitude où tu^tfcs-toterré pendaiii èoax mois. 

Mohtre»tài% >r>J^o^^Vt>»a !$3iifia&uo& tes 
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petits' Cachets. Vois quel prix tu y veux 
mettre ; on ne marchandera pas. Peut - oa 
acheter trop cher une garantie contre une ma- 
ladie fantaique çjûi paroit comme un voleuc 
au coin d'un bois, (^and on n'a pas de tes fa» 
chets ; oh en meurt brufquement (ans dire adieu 
à personne , & quand on en a l'on ^n meurt auT* 
fi; mais dt ce ta faute, ou celle de ta pou- 
dre?On doit bien penfer que tu ne cautionnespas 
f immortalité. N'importe; il eft démode drêa 
avoir. La Cour, la Ville & la Pronrince fcm- 
blent s'être donné le mot pour traymUer li ta 
fortune. Jouis du tems , tiensfla main ^lenrich!^. 
toi. Quel excellent topique qu^ ta poudre ? EU 
le te guérit de kiaim, toi & ta tâmiile*^ A 
offire a ta femmi la'^(K)mnùoditéi»*tleYtnoi^ 
'Seller fes robes de Pîinteras & d'Auticsnné^ 
Quel bien en revient-ii au Piiblio? Beaucoup 
fans doute ^ puifque ta poudre ne fait point 
de mal; C'dl une qualité qui n'eft pas tou<« 
. jours anniexe aux Charlataneries & qài peut 
•^bien avoir déterminé l'approbation de^Chi* 
coyncaù. 

Dans la fleur brillante d'une bonne fanté , oa 
donne dans l'efprit fort. On jouit ampleWient 
du Monde prélent , & Ton ne j)en(e guéres 
à la vie future. Que dis-je? Cfroit 6n qu'il 
y en ait une? Onlait doubler les ferrures 
de fes coffres forts , on étiquette fes facs, on 
fait faire les fouilles d'un Bâtiment unmenfe 
que l'on compte faire élever au Printems fui- 
vant; on plante de jeunes bois, on s'intéref.. 
fe fur des Vaifleaux qui doivent faire des vo- 
yages de loi^ courS) &pendaaC\u!L^Tfi^k^&si. 
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lerieufe oa en attend encore des nouvelles , 
bonnes, ou mauvaiferf, comme pour foifcul; 
tout l'intérêt tf cft cependant que pour des 
finccefleurs avides. Votre fin approche, & 
leurs défirs s'accompliffent, 
. La Mort efl: m jeu & un badinage dès qu'on 

Î)eut s'en croire encore loin ; fe montre-t'el- 
e , on baifle la lance. L'efprit fort ne loge 
S aères entre une pleuréfie & une fluxion 
e poitrine , on le voit s'évanouir : l'homme 
jfeulrefte, & la Religion triomphe. Les crain- 
tes d'un autre vie paroiffent aulli juftes qu'af- 
fréufes. On commence à croire qu'il y a un 
Dieu , parce qu'on rédoute fa juftice. Sou- 
jent le moment eft coupé au milieu de la 
téfléxion , fouvent la mort fubite l'enlève à 
celui qui s'y attendoit. 
l PoLYCESTE répandu dans le grand Mon- 
de , admis 4ans la bonne compagnie , l'ame 
^e- tous les petits foupers , efprit folet dans 
le badinage, efprit fort dans la Religion, 
fort de foûtenir une Thefe fur la mortalité 
de l'ame , & le peu de néceffité d'une Divi- 
nité. Homme tout dévoué au hafard, il 
lui donne l'intendance de tout. C'eft , félon 
lui, le hafard qui ramené fans inégalité les 
faifons en leur tems , qui jaunit les moiifons 
& meurit les fruits. C'e(^ lui qui conduit les 

Ehafes de la Lune & le retour du Soleil. Ce 
afard-là me femble à moi bien réfléchi â( 
|)ien prudent , mais Policefte ne le re-* 
garde que comme une .fuite du premier ha- 
fyrd QUI a aflemblé les parties de l'Univers, 
^e. a'inteUigenct àa»& c^\!is^5wA.t.Qucd'or- 
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dre dans fes opérations ! Pas la moîftdre quit- 
te, pas le plus léger caprice. Rien de tout 
ce qu'il a placé ne fe dérange. O hafar,d mer- 
veilleux, fi la Foi ne me faifoit croire ufi 
autre Dieu que toi. ou fi Policefte vouloit 
reconnoitre que tu mflcs un Dieu , tu ferois 
le mien !. mais Policefte n'en croit point ^ abi- 
folument point. Au détour de la rue un jeunte 
étourdi marche fur le pied de mon Docteur 
du hafard : voilà mes deux jeunes gens aux gros 
mots , l'épée à la main. A la troifiéme bot- 
te , Policefte , percé de part en part , tom- 
be fur le pavé , & ne refpire qu'autant de 
tems qu'il lui en faut pour démentir Iç fyftê- 
me d'inpiété qu'il a toujours fuivi ; il meUft 
en difant : ô mon Dieu ! 

On reçoit la vie fans le favoir; on en jouit 
fans y réfléchir, & le prix ne nous en paroit 
tel qu'il, eft, que lorfqu'il ne nous refte gué- 
rcs plus que le moment d'y penfer. 

Ce que l'on rencontre d'abord fur les con- 
fins de ce monde & de l'autre , ce font les re- 
grets du mauvais emploi que l'on a fait du 
tems. 

Dans \mç de ces parties de plaifirs où l'on 
fe facrifiê avec tant de joie & fi peu de mér 
nagement aux caprices extravagans de fem- 
mes, Triphesmon a gagné par complais 
fance pour la charmante Arsure une fluxioa 
•de poitrine & une pleuré fie. La complica- 
tion des deux maladies demande des reme^ 
des contraires. Confultations fur confulta.- 
tions ; les plus célèbres ;de la Faculté man- 
dés , la femme &. les, cnfans de Ttiçhê."cs>aj^ 
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enpleurs, attendent au dehors le rcfultat de 
leurs Ivts. Les Wêflccins ne veulent pas d'a- 
bord aflbmnjer lés gens par une mauvaifc 
nouvelle i iU ménagent habilement les dou- 
Ifcurs.aux parcns, comme ils ménagent pour 
eux-mêmes Ict/re tfiptes ôc \çuts droits. Du 

Îiremier moment; i\.f^t laiirer d'égager les 
imptômes'. Le lendéiriairi on cfl mieux in- 
ftruit, & la maJâdie prend un bon cours. Le 
fi^-lendemaiil lé ittiàlade çmpitç'i .mais c'eft 
içn, mauvais jour: cen'cftrien. Aji quatnémc , 
jour , là là. Au cinquième , encore mauvais 
jodir. Doubles confyltations, triples vifites, 
potions cordiales, j^lepE, faig'nçesi '"^"^ '® 
Confrères de la Faculté prennent hypQtcqnc fur 
|a fuçceffion du moribond. Le malade ne s'in- 
çruîéte tjue de fa fantc ; on ne It^i" Rarle^ que 
^e'c^Ia, & il ne parie pas liiJ-mêiT\e"id'àutrc 
chofe. Enfin , au Tcpticmc jour il fe trouve 
Amal qu'on ne petit plus le diflimuter a 'a 
larnille; le médefjrf ordinaire fecKâfged'en 
avertir la femm'fc de Triphèmon! Dès le 

Sremier joiJ'''de la maladie il àuroit pii lui 
ire la. même chofe; mais il. p'ctoit pas 
ttimsde faire fini? fes vifites. C^c dois-je 
chiindfé ou efpérèr, dit Madapj^^'^riphé- 
monV Le malade ne reviendra pas, ainfi 
■prrtiés vos prccbitions." Ohjétté une larme 
ou deux ; on penlê à fes affaires jj^rtjculicres; 
ori a de grands enfans qui font nwjf urs„ & qui 
-vclnt entrer de' plein droit' dan^JiVtJCCcffian, 
«h'ne fe trouveroit pas trop, aJÎMfaif^ il l'on 
s'attendoit à eux. On trav^i^e a ïà, hâté. 
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les aflions, les biilets^à ot^ & une parji? 

êes bijoux changent de P^C- Et le mcfti'- 
6nd ? Il relie dans fon lit où des gardes Te 

foignent , & où il prend (Jéï fé;neiiçs_ (nujj^cs; 
Sa femme va lui rendre ynedÇTniéfc viîitt ; ii 
lui prend'unetiHre devint elle, Ehj vite; éh?- 
vite : lïh Co,nrefreur, HP^'iç'^r en a-^'il imôr* 
dinaire ? 'Ori pe hii en coimcJt point. Un La.- 
quaiscoùrt'au Couvent le plus proche, amç^ 
neun'Capucin i^ui exhorte le nriourant qui rie 
voit & ri'éiltend plus , à recevoir là Mort 
avec tdutè' la réfignati9ij d'un bon Chrétien. , 
Un'autré L'iquaj-- -"" - '- '^ ■"'- ■' 
dcries Saçr" - -^ 

ré aiVJVe'iâ __ ,. , .. ■ , r 
lucm ei'è'édie en total au moribond, qui ne 
„ ji a riennit, une abfolutîon de tous, les péchés 
qui font contenus dans les Sdjames de Vaffjués 
& de "Sanchés. Après une coutre exhortation, 
OUI fouvcnt n'a pasiîeu.le Curé adminiftre les 
derniers' Sacremens à ïriphémon, qui tom- 
be aufli-tôt en agonie. Une dernière crife 
le prend', if eft paiTé. Là le défefpoir s'em- 
yjarede tout les geites de la veuve ^ elle pleu- 
re 'beaucoup. Ce fontdegros foupirs & des 
limgfots emayans; on les compte de Mnti,- 
charrjbrt;- chaque viûteiesrcnouvelle. Qu'on 
la' l^iilê feule & elle s'apaifera; de boones 
amies' prétendent là confoler'î* en lui ^ifaht 
qu'il cft m6rt ch',b<M CHr^étien. Quelle pé- 
nitence! Qudie confeffioo! Çfuel abus det 
Sacrements! Qaelle Mojt ! 

La plus grande marque de converfïon cfi:^ti& 
CDntefièur puine tiiei qoeVo^M^»^ Snsb!^ xcâc 



sibond git dans un ferrenfient de doigts qui 
j>cut devenir contradidloire, & qu'occafionnc 
fcuvent la dernière crife qui emporte le péni- 
tent. 

. Quel eft votre but lorfque vous parlés de 
Kort àlsocRATE? La prefcience de Dieu . 
qui fait tout & qui gouverne tout , le rencl 
extrêmement . tranquille fur chaque événe- 
Xjaent. Il n'en eft & n'en veut être que le 
ijpeâateur : il fe croit en droit de ne rien fai- 
re ^ puifque Dieu peut faire tout. La rigidi- 
té dme diftinée inévitable couvre en tous 
tem» le vice de fpn indolence. 

Le Moribond pleure ^ fe lamente -^ a des 
tégrets: bons lignes de converiion, dit-on. 
Rien, moins que cela au lit de la Mort ; on 
çc pleure que foi-même , & on ne regrette 
^e ce que l'on laiffe. 

• ilja longue vie devroit nous accoûtutner à 
jb.-Mort. A cent ans, par exemple^ ne fe- 
ibit-il jpa^ tems de penfer que l'on doit mou- 
rir i Moins que jamais. Un jeune homme fe 
téibud à la Mort, & un vieillard y eft for- 
çé. Chaque, année eft un nœud de plus ajoû- 
^ .à la chaîne qui neus attache à la vie 

A-'^iatre^vingt-^dix-buit ans, hier encore^ 
ÂLjtBE a négocié une grande affaire, qui 
d^. trois mois doit ajouter deudt millions 
aux vingt milUoos dont trois ^banqueroutes 
frauduleufes l'bat rendu poffeifeur.''vHier Âli- 
bc eft fprti ,à^nuit de chés'une Maîtreife 
qu!il entretient depuis trente 41^'Hier encp- 
/e'ii-.ordonnQÎt de cb^ti^ei au Frintems fui- 
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30Urd'hui Alibe eft dans fon lit Une dëfaiJU 
lance de nature lui dit qu'il n'eft pas immor^ 
tel. Dumoulin même Taffure que tous les Séi 
crets de la Faculté font déformais inutilch 
pour lui. Alibe lui-mômc le fent bien^ cei 
pendant il eft fi doux de vivre. Dans cei 
momens un feul jour dévient bien cher;- maiai 
ce n'eft pas un feul jour qu'il faut à Alibe; li 
demande qu'on lui prolonge encore fa via 
pendant trois mois. Ce bien, dont if a. été 
li idolâtre , il le facrifie à' l'efpérance de jouf 
voiir vivre trois mois de plus. Il en offre» a 
Dumoulin autant qu'il en peut? délirer^ (c'icft 
beaucoup dire ,) s'il le coijterkè en ce pointi 
L'infenfe, qui croit queifon-'iMédedh eft up 
Dieu; Dumoulin aime l'strg^t^ & il-.nb 
tiendra pas à lui de gagner ceuit au'AUbe.ltd 
préfente* Cq)endant laïiaturé les trompa 
tous deux , & Dieu fe rit des projets dei'ibi 
& de l'autre. L'art de Duiïioulin | aidé dei^ 
fécours de Dieu ^ a ménagé- au vieillatd uo 
mois entier^ qu'il a bienjpayë^ & ^epieH 
ne lui a laide que pour lin donnsr le iemi^âb 
fe reconnoître & de fe détacher islçs biens idt^ 
Monde. A quoi Alibe a-t'H employé cp mc^ 
précieux ? A s'attacher davantage au monde^ 
& à ne travailler qu'au^i^ ^IfSûnes du. mondes 
Et fon Salut? Il y a penfê.j fi c'eft véiiéa- 
ileihent le foire que d'enrichir une petice^ 
Chapelle ch^s des Moines ., 'Se d'y fonder C 
certaini» jourffde l'année ' double portion pour» 
eux< Quelle lK>Bteufe fâtis&^on ! e^.elfer 
tolérable ? C'eft peu dire : elle eft fuivie &î 
applaudie. i(^oi\ mettte: t>i^ài&~vX:R^»Î2^^^ 
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cité avec foi dans fes vols, le faire le réce- 
kur de fes rapines ? On croit légitimer Tes 
fraudes en en faifant part à des Moines. 
On penfe aiTurer le bien de fa famille contre 
la vengeance de Dieu^ en donnant à des Moi- 
nes un plat de plus à certains jours. Me rou^ 
giiTés-vous pas de ce trafic, Moines gour-* 
mands? Non ^ vous en vives. Mais le Sei- 
gneurs châtie les enfans de l'iniquité des Pè- 
res. Le bien acquis par Pinjuftice fe diflîpe 
par la débauche. La troiiiéme génération fe 
trouve fouvent au niveau du buayeul. Les 
^rces d'Aiibe diminuent , & il fe croit ^ fu- 
reté de fon falut par cette oeuvre pie. Pour- 
auoi ne le aoiroit-il pas, fi on lui a dit. Que 
is-je , il ne fe croit pas encore près de mou- 
rir , il p^t encore la journée avec fa Mai« 
treife, & s'il penfe cjuelquefois la nuit à la 
Mort , il ne la craint que parce qu'elle le 
doit féparer des fes Millions. II y a un fé* 
cxet pour le guérir de cette peur. Qu'on me 
tranfporte Alibe de ces apartemensbrillans 
dans le lit d'un Hôpital. Rien de tout ce qui 
l'environnera alors ne l'attachera au moncfe, 

ÇLrce que rien de tout cela ne lui appartient 
out ce ^u'il y verra ne fervira^au contraire, 
qu'à parer la Mort à fes yevoL 

On ne meurt difficilement que parce qu'on 
quitte d'avantage. Rien de plus aifé a un 

Sauvre que de mourir. T'en dirois autant 
u Philofophe s'il r^arctoit la Mort avec 
une ftoïcité plus Chrétieniie &moins anima- 

Je. 

ZmoK n^a i^Vm cntsûsrocieox ^^^SSI €l vie 
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laos penfer à la Mort. U y a ihême plus 

rnfé qu'un Chartreux, ou qu'un Moine de 
Trappe, mais avec des fentimens bien 
difFérens. Ceux-ci font fur la Mort de Ré. 
flexions utiles à leur falut , & ne Tenvifagent 
que pour fe porter davantage à méprifer les 
plaifirs du monde ^ & Zenon n'y a réfléchi 
que pour s'excitçr a joiiir avec plus de fen- 
fualité & moins de réferve de toutes les dé- 
lices de la vie. La Mort lui a paru un ter- 
me inévitable qui ne lui a pas tait peur. U- 
ne indifpofition le prend ; fon Médecin , qui 
k connoît, lui dit nettement qu'il faut mou-» 
rir, & que tout le régime n'eft pas capable 
de le fauver. Zenon l'écoute fans frayeur ^ 
continue fes études ou fes occupations , & 
dit en riant à ceux qui le viennent voir , qu'il 
n'a plus que vingt-quatre heures à vivre. On 
lui parle de Contefleur : il remercie très-froi- 
dement des foins que l'on veut prendre de 
lui , & finit par deftendre férieufement de lui 
en parler davantage. Malgré tout on lui en 

Î^réiente un. Zenon fronde d'abord la Rêvé'* 
ation & les Myftéres. Théologue blanchit 
devait lui , & fe reftraint charitablement à 
ne lui demander qu'un Ample aveu de l'exi-» 
ftence de Dieu. Rien ; Zenon ne lui répond 
pas, le congédie poliment, ordonne de lui 
donner un Louis, pour fa vocation, ditril^ 
& le prie inftamment de ne fe pas donner I2 
peine de revenir l'étourdir. Théologue fort j 
& un inoment après Zenon fent que fon ame 
va fe féparer de fon corps , ou pour parler 
comme lui, que les cfpûts N'vt;^î£{L ^^\^Ssb. 
f IL Partie. ïv 
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difToudre 8c fe difliper. Sa Famille en lar- 
mes n'eft pas capable de lui donner la moin- 
dre terreur de la Mort & de la Juftice de 
Dieu. Sans avoir abfolument approfondi s^il 
y a un Dieu ou non , Zenon a vécu comme 
ceux c|ui croyent qu'il y en a un. Il a été 
bon Citoyen, excellent ami, & parent défia- 
terefTé. Il a fait du bien juJTques à Tes enne- 
mis , il ne lui manquoit que de mourir Chré- 
tien pour afïlirer le mérite de fc8 bonnes œu- 
vres. Il ne faut au'une vie coxmne celle de 
Zenon pour peupler le monde d^honnétes 
gens , &il ne faut qu'une Mort comme la fien* 
ne pour le peupler d'Athées. 

Qu'importe à un Homme de bien de mou- 
rir fur le Trône ou fur le fumier. Le feol 
malheur à la mort , c'eft de mourir fans 
vertus. 

Caron eft malade au lit ; en reviendra-fil 
ou non ? Demandés-le au Médodh. Non, 
demandés*le à Caron lui-même. S'il aoit 
s'en tirer, yous lui verres toujours la m£me 
indifférence pour fon falut ; craint-il d'eo 
mourir ^ il lui faut un CooMèor. On hn 
en amené un : il croit tout ce qu'on veat,ft 
fait tout ce qu'on veut II meurt enfin aprte 
avoir obéi à tout ce qu'on a défiré de lui;& 
le Dire6teur affure la famille de la bonne 
mort du défimt. Oui j otLi <» il eft bien mart| 
car il n'en reviendra pas ; ce fercût faire foo 
falut bien à fon aife. Capodns , Pénto» qui 
vous enterrés dans des deiêrls^ que vouaéto 
fbus^ on que ct>ax c}û meuieRt oocomeCa* 



: VAtfcNTiîï a faitpefldant fa vie une col^ 
le(%on airieufe de TaUeaipc de toutes ^fpé- 
ces. Non^ d^uie feule efpéce. Il y avoit danô 
fes terres cent familles qui manquoient de 
pain. Qi'importe : qu'elles çn gagnent ; & 
il en dépenfoit pour fe fatisfaire des cent mil- 
•Jc ëcui. Cherdioit - il lés bons ouvrages? 
Non; mais ceuj^ qui étoient déffendus. ïi 
auroit préféré une Venus de T . . . . à une 
Vierge de Rubcuf» Il lui falloit des nudités 
•qu'il gardoitdans un petit cabinet, qu'il ne 
jnontroit qu'à (es intimes, & qu'il ne trou- 
►voit jamais fi belles que lorfqu'il les conipa* 
roit au naturel , ç'étoit fon élément. Une 
fièvre prend à Valentin ; un Confeflcur inftruit 
condainne ces Tableaux ; Valentin foupire j 
.& y fait porter la flamme & le feu. Ah l. 
Que la Wfort défille les yeux dfes Hommes, 
<& cju'elle fait faire de facrifices forcés. Le 
moindre mal otPil pouvoit arriver à Valen- 
4:in de fa maladie, c'étôit d'en mourir. Que 
de regrets de moins ! 

Me parle-t'on d'une converfion à la mort : 
j'attenas le moribond au centième jour de fa 
convaiefcence. Meurt-il de fa maladie, je 
doute même du repentir. 

On fe demande , Hermès eft-il bien mal , 
n'y a-t'il plus d'cfpcrânce ? Qjidte queftiôn ! 
puifqu'il permet qtfon lui amené fon fils & 
fa fille qu'il n'a pas voulu voir ^depuis vingt 
ans. poirit de mnptômés de moit*plus évi- 
dens que la réconciliatioft. 

Une maladie paroiffoit avoir converti L i- 
CAs. C'eût été un aime d'en doutât. ^5gt^ 



^retient des femmes, tiag. fy, 

ARNION, Charlatan, 136 

ARTAMENE , GaTant ruTé , ici 

ASTORGUE, Père qui décide la vocation 

de foQ fUs par fes i^commpdités corpOT^l- 

les, - i^ •* -, "63 
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ALLEVIQUE, fou jufqtf à vouloir vo- 
ler , / . 16 
BELISE, femme dupe , iltt 



e ciuoe 
BEîLOLOGUE , Preàicatéur Damcret , 

r Comédienne déguifée, . . 82 

1IËR.YLLE. Robin qui fe ruine pour une 

' Éle a'C^era qui le plante-là, 113. 

B . . . . . dévot par amour propre, 54 

V^AMILLE, donne des bals & des fètis, 
ifour mçttre fesâlles en parti d'ëpoufaillest. 

A > >■ 3!m' ^ ' ."..i • * 'I33- 

CAlt^OK, homufie qi^ ne Jb convertit qà 
^tamort, . 145 

CELADEu^ Abbépoapm,.i. ' 7+. 

CHRISE'S , homme, ifi pbûibrsy Tuteor, 
Thomme de biens, 18 

CHRISOGONË, MîIIiûnairé, dontUtseo.. 
'^QS ccmmiencent àrnd^lns être à leur âMfe,. 

CHRISOIATREm, à tout propos fisûfe mofi- 
Atrc de fes ncVitfes^ . 55 



DES PORTRAITS. 

CLEDAMIS eft fou des Danfeufes, 




D 



J[IPHILE, homme vain ^ ofjà poite fiir. 
lui tout fes bijpux , --^ c ..v . -..'.yi 

DOMITILLE, veuve riche qui mange fort 
bien avec un Officier , 98 

.T 

E T 

. - T ■ » I ' . 1 

% I - V • . 

^^AQUE, Robin liberté; r • !lî4i 

ÊROPHILE , homme colère, ij> 

£UM£N£S> Guenier , Aifiaài p2t intnmji 

BUTICHRATE , Robin «piairae le» S<Jl. 
liciteufes, & y cft trompe, iij 

«< L 

Jf INON, Direâçnr tartuffj^- -jô 

FLÂCCUS . ordonne fon tombeau dans une 
notnteliei^tifs, ^ t^ étàetié cUos Ibl 
> Village où il eft mort, :8 

■■■i- G. ■;> -'■'■■ ; ■ 

CjBRVAIS', fait çoiififlsr fit^déVoidoQ^a 
rBagatelles. . ?3, 

-.-.i», ... j 



H 



CLEF 
H. 



_ ARPION^ Partifan qui critretîcnt des 
femmes oui le trompent , 104 

HERMAMISE, hipoaite, qui donne dans 
les dehors de la dévotion , & l'abandon*» 

- ne lefond^ 84 

UlPrOCRON, Ecclefiaftique sunbiteux & 
lufé^ 69 



T 



L 



^PHICRATE, Robin poltron, roflë, lit 
ISOCRATE, Déïfte qui ne croit qu'au de. 

tftm, .142 

IrESNE^ Dévote de condition., prodigue 

pour fon !Direâeur conune eue l'a été 

. pour fes Amans. H 

L 

I JENOR > Amant, à qui fon ami foufflc 
*^ MaitreiTe, pendant qu'il étoit nïalade, 

UCIDAS, Adultère qui légitime fes a- 

;.mours, . i 30 

ÛMDOR, fait faire un Théâtre pour con- 

tenter le goût que Ht Maitrefle a pour la 

danfe ^ 20 

LODIVITE, Seigneur que fesMiîties d'Hô^ 

' tel ruVnent, ij 

XiySJPPE, ïlOInxûftl^gk^Qiû^l partout 
cù Ton k ment r Vt 



M 



DES PORTRAITS, 
M. 



, _iVNSON , te fort de la reffemblance<te 

ibn nom pour fe foire valoir», 32 

MÏVRC , Prodigue dans la mauvaife fartunç^ 

& Avare dans la plus brillante profperité^ 

241 
i^lENOPHILE , homme changeant dans les 

fentimens , 3j^ 

MILDOR, orgueilleux impertinent, 125 
MQMISPÏiORE, Prédicateur Comique, 83 
MONDQR , acheté fes plaiiir;^ , 104 



N 
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EOLON, donne cent Louis pour parler 
au diable, 43 

îJIGER,Ju^ ignare, 108 

N . . . . Dévot poltron » ^% 

o. 



o 



LENE, demeure dans une petite Maif^ 

ONUPHRE, Eccléfiaftique intérefle, 75 

ORANTE , Mineur qui emprunte des Ùfg^ 

riers , dans refpérance de payer de Lettres 

de Récifiôn, 33 

ORGASTE , ne demande dèsl gens que des 

complimens fur fon diamant , ;p 



? 



p. 



ANCRAGE , Pitoe \nibum!â«% ^v 



•fi ; .CLEF ■ 

PARIS, Amant, Mari Italien, 21 

PATELIN, Bigot qui garde un dépôt. confi- 
^derabje,, , . . 53 

'l^HBLON, fiit'tih'héritage des Bénéfices de 
fon frère Bour foa fils , 64 

rPHiEDON, Médecin accrédité ^ar caprice, 

;,^ 3S 

POLEMISTE, court les nouvelles Adri- 
' ces, 13 

• POLICESTE , Athée , donnant tout au ha- 

• fard , 138 
.POLLION, papillon de CoulifTes, qui ne 
•i -prend detfemme oue par vanité ^ lî 

PORPHIRE, grand Seigneur qui ne laiffe 
que des dettes pour faire parler de lui. 17 

" R. 

îJ\HAD AMANTE j affiene les gages de 

- : fes domeftiques fur les fcïlicitations, 118 

RUFFIN, Robin précieux, 11$ 

.... .S. 

■iJCAPIN, nouveau Riche qui a acheté un 

Hôtel fuperbe, 133 

-SOPHRONIE, femme galante , reflburcc 

• des Ofikiers msll à leur aife , 103 



£■' ' . T. 

1 ANCREDE, Amant corfaire, 100 
TANGUEL , Prêtre marchand , 53 

THEOCEITL, C\xtè.Qïiviccûfi.V^\aîdfir, ji 



DES PORTRAITS. 
THEODAS , Prédicateur à la mode, 8l 
THEOGENETE , Curé décorateur , 70 
THEOMENE, Bénéficier titré , quefesdé. 
bauches ont rendu valétudinaire & impo- 
tent, 85 
THEOPHORE, Eccléiiaftique impérieux, 

72 
THER AMENE , diftrait par vanité , 29 
THESSANDRE, Juge qui vend fes Arrêts 

aux bonnes grâces de fa Maitrellè, 117 
THERSITE ^ Mari qui fe ruïne pour fe ra- 

commoder avec fa femme , 37 

TIMAGENE, Robin circonfpeft, 114, 

TIRCIS, Petit-Maitre de peu de durée, 25 
TIREMILLION, Partifan qui ea prodigue 

avec les Aârices, 128 

TRIPHEME', Direâeur vain & intérefTé, 

71 
TRIPHEMON , Moribond, à qui on ne 

parle de la Mort qu'à l'agonie , J3î> 
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ALENTIN , ne revient qu'a fa mort de 
fon goût pour les nudités , 14.7 



z 
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ENON, Homme de bien, qui meurt 
thée, 144 

Fin des Portraits de la troifiéme Q? 
dernière Partie. 
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